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INTRODUCTION. 

A  divifîon  que  nou^  avojîç 

donnée  au  commencement 

du  premier  Volume ,  exi- 

geroit ,  ce  femble,  que  nou's 

entraflions  Ici  dans  la  difcumon  des 

termes  ènigmatFques  &  généraux ,  qui 

font  répandus  dans  les  Livres  prophé-^ 
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tiques  y  Se  fur-tout  dans  tes  Pfaumes, 
Nous  avions  déjà  commencé  k  mettre 
en  ordre  les  preuves  que  nous  pou* 
vons  produire  fur  cet  Article  impor** 
tant  du  génie  prophétique ,  lorfaueles 
réflexions  fuivantes  nous  ont  fait  re- 
mettras à  un  autre  tems  à  traiter  cette 
matière  ^  pour  fatisfaire  à  une  nécef- 
fité  ou\)n  nous  a  fait  envifager  corn** 
Jnè  plus  preffante. 

Vous  prouvez ,  il  eft  vrai  »  nous 
ont  dit  plufieurs  amis  fenfés  ,  les 
jpnncipes  qui  font  dans  le  cours  de 
cet  Ouvrage  ,  par  des  autorités  &c 
des  raifonnemens  qui  fbnt  à  l'abri 
de  toute  chicanne  :  votre  maniera 
de  procéder  jette  un  grand  jour  fur 
des  paflages ,  &  même  fur  des  pièces 
entières  au'onavoi$  regardé  comme 
inintelligiples  ;  mais  Ces  principes  dé^ 
pendent  eux-mêmes  de  plufieurs  au- 
.très ,  qu'un  Anonyme  a  prétendu  in-» 
firmer,il  y  a  quelque  tems, par  un 
Ecrit  compofé  contre  FAuteur  des  Let* 
Ires  à  fes  Elèves,  fous  le  titre  de  R4- 
fixions  Thiolegiques.  Vous  vous  con- 
tentez de  fuppofer  ces  principes  incon* 
teflables  dans  tout  le  cours  de  vos 
trois  premiers  Volumes,  Les  Savans 


IirritiùMucTiûF. 
verfés  dans  ces, matières  convî^dront 
aifément  qu'ils  le  font*  Ils  n'ignorent 
pas  qu'ils  ont  pour  appui  l'autorité  de 
/'Ecriture,  celle  des  Pères  de  TEglife» 
&  le  fuiïrage  des  Théologiens  anciens 
&  modernes.  Mais  ^  ajoute-t-on ,  tout 
le  monde ,  ne  penfera  peut-être  pas  de 
même.  Un  Critique  s*cft  élevé  contre 
ces  principes  avec  toute  la  conHance 
qumfpire  naturellement  une  bonne 
caufe.  Les  préventions  ^  ou  le  défaut 
de  connoiffance  dans  plufieurs  des 
Leâeurs ,  ne  lui  auront-ils  pas  acquis 
quelques  Partifans  ?  Il  fèroit  d'autant 
plus  dangereux  >  dans  un  commence* 
m^nt  de  travail  fur  la  fainte  Ecriture  j 
de  laifler  q^uelque  doute  fur  une  ma* 
tiere  de  cette  importance  9  que  Tef* 
prit  des  hommes ,  trop  fouvent  facile 
i  croire  le  maljqu*on  lui  în^ire ,  faifit 
avec  avidité  ce  qui  en  a  les  moindres 
apparences  ,  lorfqu'elles  ne  font  pas  dér 
menties. 

Il  paroît  donc  néceflaîre  de  prou- 
ver ces  prindpes  fondamentaux  aufS 
efficacement  que  ceux  qui  en  dérivent, 
ia  matière  eft  d'ailleurs  affez  intérçf- 
fante  pour  ne  la  pas  négliger  >  &  Futi- 
lité qui  en  réfukera  y  ne  fera  pas  mé* 
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diocre.  En  un  mot ,  on  défiuè  mye 
nous  faisions  connoître  une  bonne  fois 
au  Public  que  nous  ne  cherchons  point 
à  éviter  les  difficultés  qu'on  nous  pro- 
pofe ,  plutôt  qu'à  les  réioadre  ;  &  que., 
îi  nous  ne  nous  arrêtons  point  dans  la 
fuite  à  réfiiter  les  Ecrits  de  cette  ef- 
péce ,  qui  pourroicnt  paroître ,  &  qï|ii 
n'auroient  d'autre  mérite,  que;  celui  4ç 
contefter  des  vérités. évidentes,  c'eft 
le  refpeft  que  nous  lui, portons, .qui 
fera  la  feule  caufe  de  notre  .filence , 
&  qui  nous  engagera  à  ne  pa.s  l'occu- 
per de  chofes  mdigncs/de  fon.  at- 
tention; 

Ces  avis  nous  ont  paru  Judicieux, 
&  nous  nous^^mpreffonsd'y  déférei; , 
pour  établir  de  plus. en  plus. les  véri- 
tés qui  font  le  corps^^der  l'OuVrage  j 
dont  on  a  déjà  vu  les  trois  premiers 
Volumes ,  &  que  nous  efpéronç  faire 
fuivre  de  plufîeurs  autres ,  <i  le  Pu- 
J;)Iic  veut  bien   agréer  nos  travaux. 

Quatre  points  principaux ,  fiir  lef- 
queb'on  pourroît  avoir  répandu  quel- 
ques nuages ,  fcroiit  l*objçt  dP  notre 
attention. 

I®.  Le  Critique  ne  veut  point  quç  çç 
foit  If  V^rbt ,  (lu^  ait  crié,  le  îwnd^% 
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2^  Il  refufe  de  reconnoître  que  eê 
fou  U  Vtrbc  ,  qui  ait  tout  fait  par  lui^-mi" 
m  dans  V ancien  Teflament  :   enforte 
?iie  la  direûion  de  fon»  Eglifd  >  depui?, 
le  commencement  du -monde ,  ne  fera 
pas  immédiatement  Ton  ouvrage ,  dans 
les  principes  de  l'Anonyme.  Soutenir 
de  telles  propofitions.,  c'eû  avancer , 
felon  lui,  autant,  de  Paradoxes, ^  ou 
tout  au  moins  ^'jc'eft  fe, repaître  à! une 
itUe  irn^iginaiiorij  quiafiatiè  U  goût  de 
l'Auteur  des  Lettres ,  un  peu  trop  décide 
f^ur  U  fingulier. 

3'-  A  entendre  le  Critique,  il  eft, 
abfolument  faUx  -que  l'Eglife  ait  été' 
Epoufe  avant  rijicarnatiofl  dû  Verhe.. 
Cette  exprefSon  lui-parôît  tout-à-fait 
\nfolite  &  vraiment  neuve.  U  va  jufqu'à 
la  qualifier  ^ erreur  dangereufe^  àcfaux, 
àe  dangereux  principe. 

4^.  Uopinionpeuavantageufe  qu*il 
î'eft  formée  de  fEglife  de  l'ancien  If-* 
wêl,  lui  fait  regarder  toute  la  Nation 
des  Hébreux  comme  un  Corps  ,  qui  ne 
mérite  que  fon  indignation.  Quelques 
l^es  de  tems  à  autre ,  dans  la  vaôe 
^^endue  des  fiécles,qui  ont  précédé 
l'Incarnation ,  échappent  à  peine  à  fes 
^nathêmes*     On  4i^oit  que  c'eftpar 
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commifération  qu'il  daigne  en  placer 

Îuelques*uns  parmi  les  Bienheureux. 
>e-la  fes  déclamations  fi  véhémentes, 
contre  la  Ju/îicc  d'Ifraël ,  dont  il  eft  fi 
fouvent  parlé  dans  les  Prophètes.  C'eft 
commettre  im  attentat  à  fes  yeux ,  que 
d'adopter  leurs  expreffions  favorites  , 
lorfqiie  Ton  parle  de  ce  Peuple  ^  fur- 
tout  depuis  le  retour  de  la  Captivité 
de  Babylonè......  J^*  la  jujHce^  &c 

desJufits  avant  Jefûs-Chriftl  • . .  Quel 
crime!  /  •  *    . 

Contre  ces  quatre  Articles  nous  e£- 
pçrons  démontre^  : 

r.  Que  le  Verbe  eft  vraiment  &: 
fpécialement  le  Duu  Créateur. 

2^*  Qu'il  dirige  immidiattmtnt  par 
lui-  même  fon  Eglife  depuis  le  commen- 
cement du  monde  >  &  que  c'eft  en  pcr^ 
fonm  qu'il  a  veillé  à  fes  befoins  les 
plus  preffans. 

3/*.  Que  l'Eglife  étok  Ep^uft  ^  même 
avâtit  rincarnation  ;  par  conféquent 
mie  Ton  a  eîi  raîfon  d'appdler  TEglife 
d'Ifraël  Epoufe  du  Verbe. 

^  4^.  Enfin ,  que  le  Verbe  a  commu- 
niqué à  cette  Eglife  wne  jufiice  propor- 
tionnée à  fon  état;  jufticeplus  abon- 
clante  ^  à  mefure  que  les^ems  de  grâce 
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a^prochoîent ,  afia  de  la  rendre  plus 
digne  du  Médiateur  qu'elle  attendoit  ; 
&  que  cette  juflice ,  fans  avoir  été  dans 
tous  les  tems  au/H  commune  que  dans 
/e  Chriftianifme ,  (  erreur  que  tout  bon 
Catholique ,  &  même  tout  hpmipe  rai- 
fonnable  ,  défavouera  fans  peînp  >  )  a 
ététependant  bien  plus  répandu^  qu'on  . 
nefcTimagine  ordinairement  »  fur-tout 
depuis  le  retour  de  la  Captivité  de  Ba- 
bylone» 

Pour  démontrer  l'évidence  de  ces 
quatre  Articles ,  ce  fera  rEcTitjore  fainte 
elle-même  ,  qui  nous  fournira  les  preu- 
ves dont  nous  aurons  befoin.  A  l'abri 
d'une  autorité  fi  refpeâable  &  fi  fûre  , 
nous  pourrions  nous  difpenfer  d'en  ap- 
porter aucune  autre.  Néanmoins ,  pour 
faire  mieux  fcntir  quelle  a  été  la  ma- 
nière de  penfer  dans  tous  les  tems  fur 
ces  quatre  vérités ,  nous  ferons  voir 
que  les  Pères  de  TEglifé  tant  Grecs 
que  Latins,  concourent  également  à 
nous  autorifer ,  non  par  des  paflages 
tronqués ,  amenés  violemment  à  notre 
^^tt,  mais  par  des  endroits  formels ,  & 
en  propres  termes.  Nous  ferons  voir 
encore  que  les  plus  habiles  Théolq|| 
giens ,  que  les  plus  favans  Interprètes 
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de  rEcriture  penfent  de  même  que  ces 
Oracles  de  TEglife  ;  enfin ,  que  la  rai- 
fon  &  Toeconomle  de  la  Religion  fe 
prêtent  d'elles-mêmes  à  toutes  ces  vé- 
rités. 

Voilà  fans  doute  de  grandes  pro- 
meiTes  :  mais ,  il  nous  y  fatisfaifons  $ 
n'aurons  -  nous  pas  rempli  l'engage- 
ment que  nous  contraftons  avec  le 
Public?  Il  en  pourra  juger  ,  après  la 
lefture  des  quatre  Differtations  fui- 
vantes ,  dont  chacune  répondra  à  un 
des  quatre  points  conteflés. 
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PREMIERE  DISSERTATION. 

Sur  le  Vcrbt  Criauuu 

Q VI  jamais  s^îmagîneroît  qii*im 
Théologien  pût  révoquer    en 
tfoute  jOu  même  ignorer  une  vérité  fi 
Connue  que  celle-ci  :  U œuvre  de  la  crhu 
fion  ejtfpicialement  attribué  à  laperfonne 
du  ycrbe  dans  Us  f aimes  Ecritures}  Au- 
roit-on  dû  s'attendre  que  ce  point  fi 
autbentiquement  reconnu  par  la  tradi- 
tion la  plus  ancienne ,  &  formellement 
énoncé  dans  les  Livres  faints  ,  eût  pu 
être  non  feulement  contredit ,  mais  po- 
fitivement.  nié  par  un  homme  qui  pa- 
roit  ne  faire  aucune  difficulté  de  fe 
donner  pour  Maître  dansles  matières 
théologiques  ?  II  nous  fembloit,  qu^il 
ctoit  prefqu'impoflible  de  fe  le  perfua- 
der.  Si  nous  n'en  avions  pas  devant  leç 
yeux  la  preuve  par  écrit  ,  &  fi  quel- 
qu'un f«  fîit  contenté  de  nous  en  faire 
le  rapport  3  npins.  penferîons  lui  faire 
grâce  dçfdiUsôu'il  s'eft  trompé»  ô$flu';i 
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a  cru  voir  ce  qui  n'eft  pas.  Peut-être 
même  irions-noiis  jufqu'a  le  foupçon-' 
ner  d'une  injuftjce  à  regard  de  celui 
qu'il  nous  diroit  avoir  contefté  de  pa- 
reilles propofitious.  Non  ,  quelque 
prévenu  que  Ton  fuppofe  un  Théo- 
logien pouf  des  opinions  fingulieres 
avec  lefquelles  il  fe  feroit  familiarifé 
depuis  lohg-téms( ,  on  ne  fe  prête  pas 
volontiers  à  croire  qu'irrefufe  opiniâ- 
trement de  foufcrire  à  l'évidence  la 
plus  complette. 

Cependant  „  les  Pères  n'ont  pas 
,,  dît  y  felon  l'Auteur  dès  réflexions  i 
„  (a)  que  ce  foit  le  Verbe  qui  ait  créé 
„  le  monde  ,  que  le  Verbe  fôit  pro- 
„  prement  le  Dieu  Créateur,  . .  .  • 
^,  S'il  étoir  pernfiis  ,  dit-il  ^  de  l'at- 
„  tribuer  (  la  création  )  proprement 
,,  &  (pécialement  au  fîis  ,  pourauoi 
„  ne  rattribueroit-on  pas  de  même 
„  an  Saint  Efprit,  „  Tout  furprendy 
tout  étonne  dans  cet  énoncé  3  on  croit 
être  tranfporté  dans  un  pays  théolo- 

fique  tout  différent  de  celui  que  les 
avans    ont  fréquenté.    L'Anonyme 
ajoute  que  (a)  „  ce  n'eft  plus  ie  Verbe 
j,  qu'il  faut  qualifier  le  Dieu  Créa- 
^^  teur ,  mais  le  Père  ^uî  atput  cré^ 
ial  Pag*  j.  &  4. 


fur  h  ycrht  Créateur*  i  f 

„  paria  parole , par fon Verbe „ 

&/a  preuve  qiill  en  donne  ,  c'eft  que 
„  le  Père  étant  le  principe  des  deux 
„  autres  perfonnes  ,  principe  fans 
„  principe ,  il  doit  être  regarde  comme 
„  la  fource  primordiale  de  tout.  ,1 
En  voyant  la  première  proposition  ^ 
nous  nous  ferions  au  moins  attendu 
à  quelque  fppjiifme  qui  auroit  pu  mat 
quer  la  difficulté  ;  &  qu'il  aivoit  fallu 
démêler  ;  mais  ici  tout  eft  clair  ^  &  il 
n'y  a  pas  le  moindre  embarras. 

Dieu  le  Père  efl  fans  contredit  le 
Dieu  Créateur ,  parce  qu*étant  le  prin- 
cipe des  deux  autres  perfonnes  ^  tout 
ce  qui  fe  fait  par  Tune  pu  l'autre  des 
deux  ,  efl  produit  par  l'unité  d'effen- 
ce  qu'il  leur  communique  ,  8c  de-tà 
toutes  les  œuvres  de  la  Trinité  que 
l'on  appelle  ad  extra  fe  rapportent 
à  lui  com^me  à  leur  principe  ,  à  leur 
fource  &  à  leur  origine,  (^eft  ce  qiii 
fait  dire  à  Saint  Hilaire  (  Lib.  2.  de 
Tri/2,  y  Pater  efl ,  in  quo  omne  quod  eâ  , 
conjijfit.  CeftUPere  en  qui  tout  conjijle^ 
Mais  il  ne  s'agit  pas  ici  de  favoir  ii 
la  création  lui  appartient  dans  ce  (ens, 
Aucim  homme  raifonnable  &  Chrér 
tien  ne  niera,  cette  vérité. 
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II  ne  s'agit  pas  non  plus  de  favoïr 
fi  le  S.  Efprit  eft  auffi  le  Dieu  créateur 
clans  le  fens  qu'il  participe  à  Tunîté  d'ef- 
'fence  qui  eft  le  principe  de  toutes  les 
o^ii2X\onsadtxtra.  Dans  ce  fens ,  tout 
ce  quife  fait  par  une  perfonne,  eft  auffi 
faite  par  une  autre  ,  &  c'eft  ce  qui 
fait  dire  à  Saint  Anfelme,  qu'il  n*y  a 
que  la  fouveraine  effence   qui  feule 
,€ft  créatrice  &  le  feul  principe  de  tout 
ce' qui  a  été  fait  {a).    D'où  il  con- 
dud  que  tout  ce  qui  eft  fait  par  le 
Saint  Efprit ,  eft  auffi  fait  par  le  Verhe , 
que  le  Verbe  eft  à  la  Créature  tout 
ce  que  lui  eft  le  Saint  Efprit ,  &  ré- 
ciproquement (A).  On  en  doit  dire 
autant  du  paflage  de  Saint  Jean  ,  5  : 
19.  Tout  ce  que  fait  le  Père  ,  le  fils 
le  fait  auffi.  Quœcumquc  illc(^  Pater) 
ftUTÏt  hac  &  films  Jimiliter  facit.  Ces 
vérités  ne  font  point  conteftées  :  mais 

(a)  Summ^  efTentla  non  eft  nlâ  una  5  quae 
fbla  creatrix  &  (blum  principium  eft  oamiuin 
quae  fada  fiinf. 

(h)  Quare  quaccumque  fummus  Spîritus 
facit ,  eadem  &  Verbum  ejus  facit  &  fîmili- 
ter.  Quidquid  igitur  fummus  Spfritus  eft  ad 
creaturam  >  hoc  &  Verbum  ejus  eft  &  £miHter« 
àtonolog,  çap.  i7. 
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encore  une  fois  ce  n'eft  pas.  ce  dont 
il  eft  queftion..  Le  voici  :  c'eft  de  fa- 
voir  fi  ,  par  appropriation  ,  comme 
parlent  les  Théologiens ,  telle  opéra- 
tion y  ou  telle  qualité  eflentielle  de  la 
Trinité ,  n'eft  pas  attribuée  fpéciale- 
ment  à  une  perfonne ,  &  telle  autre 
à  un  autre.   Pa»  exemple  ,  tout  le 
inonde  convient  que  la  fageffe  eft  par- 
ticulièrement attribuée  au  Fils,ramour 
&  la  charité  qui  s'opère  dans  nos  cœurs 
au  Saint  Efprit  ;  cependant  quelqu'un 
s'avifera-t-il  de  dire  que  ces  deux  at- 
tributs   n'appartiennent  pas  auffi  an 
Père  ,  &  ne  le  reconnoiâ^ent  pas  pour 
leur  principe  ?  Dira-t-on  que  le  Saint 
Efprit  ne  poiTede  pas  auffi  la  fouve- 
rainefageue,  &  que  le  Fils  n'opère  pas 
en  nous  l'amour  &  la  charité.  Le  fou- 
tcnir  ferpit  une  héréfie ,  puifque  l'ef- 
fence  eft  une  dans  les  trois  perfonnes. 
Cependant  on  convient  que  cette  dif- 
férente appropriation  d'attributs  à  dif- 
férentes perfonnes  de  la  Sainte  Tri- 
nité eft  fondée  fur  l'Ecriture. 

Saint  Auguftin  a  extrait  des  Livres 
Saints  plufieurs  endroits  où  cette  diffé- 
rentè  appropriation  des  œuvres  de  la 
Jrinité  ,  que  l'on  appelle  ad  extra ^  eft 


^  4  Première  Dijfertatlon 

marquée  clairement ,  &  quoiqu'il  re- 
connoiffe  dans  chacune  des  perfonnes 
cette  unité  d'effence  ,'  cette  égalité  de 
puiflance  qui  ne  forme  qu'un  feul  ^ 
mênîe  Dieu ,  il  ne  balance  point  fur 
l'autorité  des  divines  Ecritures  à  ap- 
pliquer telle  opération  à  une  perfoni\ç 
de  la  Trinité  ,  &  telle  autre  à  un  au- 
tre. „  Tous  les  Auteurs  Catholiques., 
,,  dit-il  (tf),qui  ont  traité  des  Livres 


(a)  DîyinorumLibrorum,  veterum&na- 
■^ronim  Tradatores  Catholici  hoc  intenderunt 
fecundùm  Sçripniras  docere,  quod  Pater  & 
Filius ,  &  Spiritus  fandus  9  unius  ejuiHemque 
flibftantiae  infèparabili  aequalitate  divinam  inr' 
-finueiît  tinîtatem  :  ideoqtie  non  funt  très  Dii  i 
feà  unvs  Deus ,  quamyis  Patef  filium  Qtmit^ 
fit ,  &  ideo  Filius  non  fît  qui  Pater  éâ  ;  Fit* 
liufque  à  Pâtre  /ît  genitus  ,  &  ideo  Pater  non 
fit  qui  Filius  eft  ;  Spiritufque  fàndus  neç  Pater 
ût  nec  Filius ,  fed  tantum  Patris  ^  Tïïii  Spi- 
ritus ;  Patri  &  Filio  etiâm  ipfe  coaequalis ,  &  ad  "^ 
Trinitatis  pertinens  unitatem.  Non  i^men 
candem  Tnnitatem  nàtam  de  Virgine  Maria  ^ 
&  fub  Pontio  Pilato  crucifixam  &  fepultam 
tertio  die  re/îirrexifle  ,  &  in  cœlum  afcen- 
difle  ,  fed  tantummodo  Filium  ;  nec  can- 
dem Trinitatem  de&endifTe  in  (pecie  colum- 
bae  faper  Jefum  baptifatum  ,  ant  die  Pente- 
coftes^  poft  Afcenfionem  Domini ,  linguis 
^vinis  velut  ignis  fediiTe  fvger  unumquein^ue 
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5i  Divins  ,  ont  eu  pour  but  d^enfei- 
„  gner  après  rEcritiire ,  <jue  le  Père  ^ 
5,  le  Fils ,  &  le  Saint  ;Efpnt ,  forment 
,,  cette  Divine  Unité  établie  par  Tin- 
„  réparable  égalité  d*une  feule  &  mê- 
yj  mefubflance.  Il  n'y  a  donc  pas  trois 
„  Dieux  ,  il  n'y  a  qu'un ,  quoique  le 
,,  Père  ait  engendré  le  fils ,  que  par* 
99  conféquent  le  fils  ne  foitpastelui 
„  qui  eft  le  Père  :  quoique  le  fils 
9,  ait  été  engendré  par  le  Père  :  que 
y,  par  conféquent  le  Père  ne  foit  pas 
99  celui  qui  efile  fils  ;  quoique  le  Saint 
9,  Efprit  ne  foit  ni  le  Père  ni  le  fils., 
99  mais  feulement  Te/prit  du  Père  3c 
>9  du  fils  :  qui  efl  égale  au  Père  &  au 
99  fils  9  &  qui  appartient  à  l'unité  de 
j,  la  Trinité,  Cependant  reprend  S. 
99  Auguftin^  ce  n'eft  pas  cette  même 

eorum ,  Çe&  ta&tummoJo  Spirîtum  fknâum  ; 
nec  eatideài  Trinitatem  dixifle  de  cœlo  :  Tu 
t%  Fîlius  meus  9  fîye  cùm  Jefus  baptifatus  eft 
i  Joanne  9  five  in  monte  quando  cum  illo 
eraat  très  Difcipuli,  aut  quando  fonuk  tox 
dicens  :  Et  clarificavi,  &  iterùm  clarificabo  ; 
fed  tantummodo  Patris  vocem  fuiffe  adFilium 
fadam  ,  quamvis  Pater  &  Filius  &  Spiritos 
iandus ,  ficut  infeparabiles  fiint  9  im  infepa^, 
rabiliter  o'perentur.  Haec  mea  âdes  ;  quandà 
Im  eft  CathoHca  fides*  UK  L  de  Trin,  /z.  7^ 
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,',  Trinité  qui  eft  née  de  la  Vierg«> 
^,  Marie  ,  qui  a  été  crucifiée  fous  Pour 
^,  ce-Pilate ,  qui  a  été  enfevelie  ,  qui 
,,  eft  reiTufcitée  le  troifiéme  jour ,  8c 
j,  qui  eft  montée  au  Ciel ,  c'eft  feu-^ 
,,  lemeat  le  Fils.  Ce  n*eft  pas  cette 
,,  même  Trinité  qui  eft  defcendue  fous 
j,  la  rcffemblancô  d'une  Colombe  fur 
5,' Jéfus  baptifé ,  ou  qui  s'0ft>^repoféa 
y,  fur  chacun  des  Apôtres  en  forme 
^,  de  langues  de  feu  le  jour  de  la 
5,  Pentecôte  ,  après  T Afcenfion  du 
^,  Seigneur  ;  c*eft  feulement  le  Saint 
^,  Efprit^  Ce  n'eft  pas  cette  même 
,;  Trinité  qui  a  dit  du  haut  À\x  Ciel , 
,,  vous  êtes  mon  Fils  ^  foit  larïqueJç- 
j,  fus  fut  baptifé  paf  Saint  Jeani*  foit 
j,  lorfqu'il  étoit  fur  la  montagâe ,  acr 
j,  compagne  de  trois  de  fes:  Difci-f 
„  pies,  &  qu'une  voix  fe fît  enten- 
„  dre  en  ces  termes  :  Je  faî  déjà  glo^, 
>9  ^îfi^  9  &  y«  ^^  glorifierai  encore  ^ 
yy  c'eft  feulement  la  voix  du  Perô 
„  adreffée  au  Fils  ,  quoique  le  Père, 
„  le  Fils  &  1  eSaint  Efprit  agiffent  in-» 
,,  féparablement.  Telle  eft  ma  foi , 
„  ajoute  leSaint  Doôeur  ,  parce  que 
^,  telle  eft  la  Foi  Catholique.  „ 
Il  eft  donc  çonftant  que  les  opéra- 
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tîoiîs  ad  extra  àe  la  Trinité ,  quoique 
produites  par  Tunité  d'eflence  ,  font 
appropriées  à  telle  ou  à  telle  perfonne. 
Cet  Oracle  du  Doâeur  de  la  Grâce , 
va  nous  fervir  de  bouflble  dans  cette 
première  Differtation. 

£n  effet  la  même  chofe  fubiiâe  pour 
Toeuvre  de  la  création.  Elle  eft  fi  par- 
ticulièrement &  fi  fpécialement  attri-* 
buée  par  appropriation  dans  les  fain- 
tes  Ecritures  à  la  féconde  perfonne  de 
la  Sainte  Trinité  >  qu'il  fufiit  de  les 
ouvrir  pour  s'en  convaincre.  Nous 
avions  déjà  rapporté  dans  notre  ré« 
ponfe  y  ce  pàfTage  fi  décifif  de  Saint 
Jean  qui  parle  certainement  de  la  per- 
fonne même  de  J.  C.  Per  quem  ontnid 
foBa  funt  •  •  •  •  mundusper  ipfum  faBut 
efi.  ,^  Par  qui  tout  a  été  &it  • .  «  •  le 
5,  monde  a  été  fait  pat  lui.  „  L'A* 
nonyme  a  fait  femblant  de  ne  le  pas 
voir.  Verra-t-il  mieux  tous  le^  autres 
que  nous  avons  à  lui  citer  }  Nous  le^ 
louhaitons. 

Saint  Paul  dans  plufieurs  endroits 
de  fês  Ëpîtres ,  nous  confirme  bien  clai- 
rement cette  vérité  du  Ferlre  Créateur. 
Pour  éviter  toute  difpute  au  fujet 
de  la  traduâion  j  nous  nous  fervi* 


xCriâteun  ip 

premier  des  detiK 

ia  connu  Jes  del^ 

'eA  de  lui  ^tout . 

[cil  en  lui ,  à  lui 

lies  ficelés  „(-ï). 

confidte  tous  les 

jjprétes  ;  quand 

la  Divinité  du 

[  ce  paiTagc  à  tous 

rer  qu^il  eft  Dieu  , 

Isteur.  ,,  Au  corn* 

jit  le  Verbe  ,  dit  M. 

,^  tomt  ^,  ^,  39,  6^ 

lies  choies  ont  ét« 

:  rien  de  ce  qui  a  été 

:  fans  lui  ....  il  étott 

:  ^  &  le  monde  a  été 

;1  caraûere  plus  pro- 

îité ,  que  celui  d'être 

liQutts  chùjïs De 

[plus  forts  voudroit-on, 
Ican  le  fïit  iervi  pour  ai^ 
f^rb^  la  CriiUion  (h  CUni^ 
léb.  j:  ij  3,  Uj^J.  C.  ) 
j  digne  d^une  gloire  d'au- 
rande  que  celle  de  Moy- 

I  côgnoyit  fenfiim  Domini ,  *  i 
y  &  per  ipfum,  Sc  in  jpfo  lunt 
;m  in  feeula. 
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rons  de  celle  de  M,  de  Sacl.  Dans  TE 
pître  aux  Coloffiens  ,  chap.  premier  ,  ^ 

^ferfets  15,  &  16.  on  lit  ces  mots  :  jj^j, 
„  Le  Fils  • , ,  4  eft  l'image  du  Dieu 
„  invifible ,  &  il  eft  né  avant  toutes  5^.^^, 
„  les  Créatures  :  car  tout  a  été  crée  ^/ 
„  par  lui  dans  le  Ciel  &  fur  la  Terre  ,  ç^x^ 
,^  les  chofes  vifibles  &  les  invifibles  ,  ^ 
„  foit  les  Trônes  ,  foit  les  Domina-^  j  -^ 
,,  tions ,  foit  les  Principautés ,  foit  les  ^^^ 
,,  Puiilances  ,  tout  a  été  crée  par  lui 
,^  &  pour  lui  „  {a).  ]Et  TApôtre  ajoute 


r,  17,  que  toutes  chofes  fubfiftent 


59  en  lui  :  &  omnia  in  ipfi  confiant. 
Ceci  eft  clair ,  &  n'a  pas  befoin  de 
Commentaire,  il  y  a  une  remarque. 
à  faire ,  c'eft  que  le^  dernières  paroles 
qu'on  vient  de  lire  de  PEpîtreaux  Co- 
loiIiens,font  précifément  les  mên\es  de 
TEpître  auxRomains,<:.  11.  v.  36,  Pan,s 
cette  dernière  »  il  eft  parié  d^^  Dieu 
en  géniéral^ikn^  aucune  application  dé- 
terminée à  uoe  d«is  pf$rfonne$  de  laTri- 

(a)  Qui  [  Fiiius  ]  eft  im?go  Dei  (nvifibilis , 
primogenitus  omniç  creaturae.  Quoniam  in 
ip(b  con4itanintïiniv€rfk  in  ccelis  &  în  terra  ^ 
vifibilia  &  inviiîbilia,  fîveTlironi,  fîve  Domi- 
nationes ,  fîve  Principatus  ,  (îve  Poteflaces  s 
omnia  per  ipfum  &  in  ipfp  cjr.eata,  fiinu 


I 
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rîité^  comme  dans  le  premier  de$  deux 

Textes.  „  Car  qui  a  connu  l^s  àtî- 

y  y  feins  de  Dieu  ^  tout  eft  .de  lui  y  tout 

^,  eft  par  lui  ^  tout  eâ  en  lui  y  à  lui 

y^  fbit  gloire  dans  tousies  fiédes  9,  (a)* 

Cependant  que  Ton  confulte  tous  les 

Pères  &  tous  les  Interprètes  ;  quand 

ils   veulent  prouver  la  Divinité  du 

Verbe  ,  ils  joignent  ce  paiFage  à  tous 

les  autres  pour  montrer  qu'il  eft  Dieu  , 

en  ce  qu'il  eft  Créateur.  „  Au  com- 

„  menceme;nt  étoit  le  Verbe  ,  dit  M. 

„  TAbbé  François,  tome  3*  j^.  39.  & 

„  fuivanus.   Toutes  choies  ont  été 

yy  faites  par  lui,  &  rien  de  ce  qui  a  été. 

9,  fait, n'a  été  fait  fans  lui ....  il  étoit 

,y  dans  le  monde  ,  &  lé  monde  a  été 

y  y  fait  par  lui.  Quel  caraâere  plus  pro- 

„  pre  à  la  Divinité ,  que  celui  d'être 

,  j  le  Créateur  de  toutes  chofes De 

„  quel?  terme?  plijs  forts  voudroit-on. 
„  que  Saint  Jeahfe  fut  iexYipour  àu 
„  ^ribuerau  Verbe  la  Création  de  Cl/rdn. 
„  vers}  ._..♦.  Hébi  3  :  x>  }.I1(J.  C  ). 
„  a  été  jugé  digne  d'une  eloire  d'au- 
,,  tant  plus  grande  que  celle  de  Moy- 

-  (fl)  Qui^  cmm  cognorit  &nfùm  Dominî  •  •  ;* 
quoniam  ex  ipfo  &  f^t  ipfum^  &  in  ipfo  fiuU- 
©mnia;  ipfi  gloiia  in  fecula. 


10  Première  Dijjertatîoh  .  . 
„  fe  5  que  celui  qui  a  bâti  la  maifbri 
„  cft  plus  cftiftiable  que  la  maifon  » 

•5,  nlême.  Vous  vôyei  que  celui  qui  ' 
„.  a  bâti  la  iilaifon  &  qui  a  fait  tou-^. 
,)^  tes  chofes,  tû  Dieu.'Or  félon  Saint 
y,  Paul,  c'eft  J.  C.  qui  a  bâti  la  mai- 
yj  {oxï/jefus-ChriJl  eft  donc  te  DieuSou- 
9,  verain ,  puifqu'il  a  fait  toutes  cho- 
5'^''fesr..%.  //  ejlle  CréateufyÇXi  pré- 
»»  fence'de  qlii  l'Univers  n'eft  qu'Un* 
jî  vuidê  &  un  néant. ...' flei;  i,  10'. 
y>  It  tfl  h  Créateur  qui  a  affermi  la 
»  terre  fur  fes  fondemens.  Rom.  11»' 
«  36.  Touteftde  Jefus-Chriftparlui, 
»  &  en  lui.  jfiTe^.  I  :  12.  Jefus-Chrift  a* 
y>  fait  les  fiécles ,  il  a  créé  les  chofes  vi-^ 
«>  fibles  &  invifibles ,  les.  Cieux  &:  la*^ 
»>  Terre ,  tout  eft  par  lui  &  pour  luîi 
**  Toutes  chofes  fubfiftent  en  lui  ^  il 
j»  fouticnt  tout  par  fa  parole  toute- 
^  puiffante,  &c.  »  Nous  citotis  cet 
Auteur  parpréférence,quoiquétécént^ 
parce  gu'il  ne  dit  tien  de  luï-Tnême. 

11  ne  fâit^ue  recueillir  ce  quîfe  trouve 
de  côte  &  d'autre  dans  TEcriture ,  & 
il  Tenténd  comme  la  Tradition  de  tous 
Içs  fiécles  Ta  cïatendu.  Après  cela  ^  pour- 
ïoit-on,  douter  que  le  Verbe  ne  fiit' 
vraiment  le  Dieu  Créateur  y  tout ,  juf-  ' 


..  farUVerkCréatûffr.         m 
qu'à  Texpifeffion  c'y  trouvé  aiitorifç. 

Il  efî  encore  pluÇeurs  antres  tcxr 
tes  de  l'Ecriture  quï  prouvent  inçon- 
teflablçmçnt  cette  même  vérité.  Nous 
les  rappprtptQrf^  d^i^^iï?  cours  dçi  cette 
differtation.  ^Voy^ôn^  ^^îl  çft  vrai  que 
fes  Pçre^  'i^mt\va$  dlf,  qif4/cf^^oi(,le 
Fcrbc  qui  ait  .crcç  U  ^ondc^ 

Il  faut  avouer  qu'une  chofe  îcî  [tous 
embarraffe  i  c'eft  le  (|hoîx  des  aijtori- 
tés.  Que  nous  .parçovjrî^ons  tous  Içs 
Pères  de  rEgUle^  Uir-t(^ut  ceux' qui 
ont  eii  à  prouver  la  Ôiyiçltç  du  Verbe 
contre  les  Àijiens  8c  les  ^au très  Hé- 
rétiqi^es  qui  la  nioîent ,  nous  n  en 
voyons  pas  un  feul ,  nous  ne  difoi)s 
pas,  qm  tfinfîriue  cétt.e  vérité.,  mais 
qui  .ne  s  attache  à  la  répéter  $f  à  l'in- 
jculquer  à  chaque  inftarit. 

Nous  nous  contenterons  de  citer 
quelques-imeç  de  ces  autorités.  Il  noiis 
faudroit  tranfcririe  une  grande  partie 
des  Ouvrages  poléiniqMes  des  Pères 
fur  les  prérogatives  du  Fils  d<e  Dieu , 
fi  aous  voulions  rapporter  toutes 
jcelles  que  nous  avon§  entre  les  mains. 
Nous  en  citerons  cependant  un  aflez 
grand  nombre  pour  ne  pas  laiffer  lieu 
4e  croire  ^uç  np**  VPHliçns  çn  iqi- 
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pofer  à  perfonne  par  de  belles  paro- 
les qui  feroient  deftitujées  de  réa- 
lité. 

Avant  que  d'entrej  dans  la  preuve 
des  Pères  ,  nous  pourrions  dire  avec 
le  célèbre  Ferrand  fur  le  Pfaume  loi. 
que  ks  Payens  mêmes  gui  femblent 
avoir  eu  quelque  connojffance  de  la 
création  du  mondé  »  peut-être  comme 
le  prétendent  l'illuftre  Evêque  d'A- 
yrànches  &  beaucoup  d'autres  ,  par 
le  commercé  qu'ils  eurent  avec  les 
Juifs ,  n'ont  pas  ignoré  cette  vérité 
du  Verbe  Créateur.  Platoh ,  félon  cet 
Interprète ,  Héraclius  ,  Amélius  y  Ze- 
non ,  Nimiénius ,  Scneque ,  Plotin  ^ 
Calcidius  ^  ont  attribué  la  création  à 
la  perfonne  du  Verbe  qu'ils,  appellent 
la  Raijon  de  Dieu  ;  quoique  ilous 
fôyons  fort  éloignés  de  croire  qu'ils 
ayent  eu  fur  ce  Dieu  Créateur  la 

i'ufteffe  des  notions  que  nous  donne 
a  Religion  Chrétienne.  Ce  font  des 
lueurs  de  bonfens  obfcurciespar  mille 
erreurs.  Quand  nous  foutiendrions 
cette  prétention  ,  elle  feroit  appuyée 
par  l'autorité  d'Eufébe  dans  fon  Livre 
deuxième  de  la  préparation  Evangé- 
lique  y  par  SainrAuguflin  ,  par  Saint 
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Cyrille  ,  par  TcrtuUien ,  par  Laûan- 
ce  ,  comme  on  le  peut  voir  dans 
Teadroit  de  Ferrand  déjà  cité. 

»  Chez  vos  Sages ,  dit  TertuUien  » 
»  en  parlant  aux  Payens ,  il  paffe  pour 
»  cenfiantque  le  Verbe(<?ngciA«>#») 
»>  qui  eft  la  raifon  ,  eft  l'Auteur  de 
»  tout  rUnivers.  C*eft  lui  ,  félon 
H  Zenon  y  qui  a  tout  fait  ,  tout  ar« 
'>  rangé,  difpofé.  Us  l'appellent  te 
>»  DeSin ,  ils  l'appellent  Dieu ,  l'Ame 
M  de  Jupiter,  la  Nécefllté  de  toutes 
»  chofes.  Cléantes  fait  faire  toutes 
M  ces  chofes  par  un  eibrit ,  qui ,  félon 
n  lui,  pénétre  tout  {a).  «  Zenon ,  dit 
»  Laàance,  allure  que  c'eft  le  Verbe 
n  qui  a  créé  l'Univers  ,  &  qui  a  dif- 
»»  pofé  tout  ce  qui  exifte  dans  la  natur 
«  re  >»  (^).  Les  Philofophes  i^no- 

(a)  Apud  veflros  etlatn  Sapîentes  acV*^, 
a  eijb ,  fermoncm  atque  rationem  confiai  ar-^ 
rificem  viderî  univerfîtatis.  liunc  enim  Zeno 
déterminât  faditatorem  qui  cunda  m  dï(po(l- 
tione  formaverit ,  eundem  &  fatum  voçari, 
&  Deum  &  animum  Jovis  ,  &  nèceffitatem 
omnium  rerum.  IJaec  Cleanthes  in  fpiritum 
congerit  qucm  permeatorem  univerfîtatis  af» 
firmat.  Apolog.ca.p.7.1» 

(b)  Zeno  rerum  natura?  difpofîtorem  atque 
épificem  univerfitati?  aoV«>'  prédicat»  Lib.  3* 
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rent  pas  ce  Verbe  divin  ,  dit  Pâmé* 
lius  cité  par  Rigault  &  Priorius  au- 
tres Editeurs  de  TertuUien  ,  fixr  Ip 
Pafiage  de  ce  Père  qu'on  vient  de 
lire  (a).  Saint Juftin  Martyr,  dans  f^ 
première  Apologie  adreffee  à  Antonin 
le  Pieux  ^  &  Aménagprç  parlent  de 
même,   • 

Mais ,  comme  ce  n*eft  pas  princi- 
palement dans  les.  Ecrits  aps-  Payens 
que  des  Chrétiens  doivent  puifer  les 
preuves  de  leur  Religion  ,  nqus  nous 
bornons  à  ce  que  nous  venons  d'en 


(a)  Hune  fermonem  divinum  ne  Philofb- 
phi  quidem  ignorant. 

On  (ait  que  les  Pères ,  furtout  ceux  des 
premiers  fîecles  9  fe  fervent  alTez  communé- 
ment du  fiibftantif/ernw  9  pour  exprimer  la 
•fecoj^e  Perfonne  de  la  (àinte  Trinité.  Tantôt 
ils  IjDpellent  Verbum^  tantôt  Sermo.  Ladan- 
ce ,  uo.  4.  Injiltuu  divin,  cap.  p.  cité  par  Ri- 
gault 9  comme  nous  l'avons  déjà  vu  9  croît 
que  le  terme  des  Grecs  \ôycf  eft  plus  ptopre 
que  tou^  ceux  que  nous  employons  9  parce 
qu'il  comprend  tout- i-la- fois  &  l'idée  que 
^  nous  donne  l'expreflîon  fermo ,  difcowrs  ,  fc 
celle  de  ratio  9  Taifon*  Or  le  Verbe  e&  la  voix 
&  iàÙLgePCediiFeTc*  Sedmeliàs ,inqmt,Graci  ^ 
A«V'  ,qudm nos  verbumJivefermonem,k«y'»s  ênim 
tf  fermonemjignificahat  éP  rationem ,  quia  ilU 
Çrvox  ejlirjipientia  Pti. 

direj 


Jhr  U  Ftrht  Créateur.  ij 

dire  ;  au  reite  ^  en  rappeljant  les  vé« 
Htés  dont  ils  ont  eu  quelque  con« 
noilTance  ,  nous  ne  faifons  que  re- 
rendîquer  un  bien  qui  nous  appartient 
en  propre ,  &  dont  ils  étoient  les  in- 
juftes  pofleiTeurs.  PafTons  à  raucorité 
des  Pères. 

Cette  vérité  du  Verbe  confidéré 
comme  DUu  Créateur  ,  a  paru  fi  cer- 
taine dès  le  commencement  de  la  Re- 
ligion Chrétienne ,  que  plufieurs  Pères 
ont  entendu  ,  par  les  premières  paroles 
de  la  Genéfe  in  principio  ^  laSageffe, 
le  Verbe  de  Dieu ,  le  Fils ,  Principe 
&  Auteiu  de  toutes  chofes.  On  peut 
voir  à  cette  occafion  Saint  Clément 
d'Alexandrie  ,  Liv.  VI.  Strom.  Ori- 

f'ène,  Homilia  i.  i/i  Ce/2.  TertuUien, 
U>.  contra  Hcrmogm.  Methodius  apui 
Fhotium ,  Cod.  23a.  Saint  Bafile ,  jffom. 
/.  in  Hcxam.  Saint  Ambroife ,  Lib.  /. 
Hcxam.  c.  2.  Acace  cité  dans  la  Chaîne 
adGen,  Lib.  i. 

TertuUien  &  Saint  Hilaire ,  au  rap- 
port de  Ferrand  fur  le  Pfaume  loi .  ont 
même  été  jufqu'à  vouloir  que  la  va* 
leur  du  terme  Hébreu  exprimât  la 
perfonne  du  Fils  dans  les  premières  pa- 
roles de  la  Genéfe.  Mais  Saint  Jérôme 

Jomcir.  B 
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in  ^Quàfi.  hab.  ad  G  en.  i  :  t.  fouiieflt  ^ 
&  avec  raifon ,  que  dans  ce  pafTage  c'eii 
plutôt  quant  au  fens,  que  quaiit  à  Tex*" 
prefllon,  qu'il  eft  queflion  de  Jefus- 
Chrifl.  Magis  fccundàm  ftnfum  j  quàm 
fiainditm  vtrbi  tranflatiofum  y  de  Chrifio 
loccipi  pojft  illud  Gcncfcos  principium. 
Quoique  ces  Pères  fe  ipient  trompés 
dans  l'application  d'un  terme  tiré 
d'une  Langue  qu'ils  ne  connoifloient 
pas  y  leur  témoignage  eft  toujours 
une  preuve  de  U  vérité  que  nous  fou* 
tenpns. 

Voici  encore  quelque  chofe  de  plus 
pofîtif  dans  S.  Bafile  le  Grand.  On  ne 
peut  pas  s'exprimer  d'une  manière  plus 
forte  9  ni  plus  énergique  que  le  fait  ce 
Père ,  pour  prouver  que  la  création  & 
)sL  contervation  de  tous  les  Etres  font 
particulierementattribuées  à  la  fecon* 
de  Peiibnne  de  la  Trinité^ ,»  Aprçs  que 
ji  l'Apôtre, dit-il ,  a  rapporté  ces  pa- 
^j  rôles  du  Prophète  Ifaie  :  Qui  çfi-cê 
^^  ^ui  a  €ona^  Us  dtjfeins  du  Seigneur  ^ 
•>  9^^  ^fi'^^  i^  ^  i^i^^dms  à  (on  confdl  î 
j^l\  ajoute,  c'efidtlviy  cefi par  lui^ 
^  c'efi  en  lui  qjie  tout  exifie.  Ces  paroles 
^ont  certainement  ité  dites  par  le  Pro^ 
^$  fhite  (le  h  Perfonne  d^,  Verhi  Çriatewt, 
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^  Je  toutes  chofis.  On  peut  $*en  con- 

9,  vaincre  par  ce  qui  précède 2 

9j  eil  le  Fils  qui  contient  la  terre ,  &: 
99  qui  la  renferme  dans  fa  main  ;  c'eft 
99  lui  qui  a  mis  toutes  chofes  en  ordre  ^ 
,9  &  qui  leur  a  donné  leur  ornement» 
,9  CVft  lui  qui  a  fufptndu  également 
„  les  montagnes ,  &  qui  a  prefcrit  des 
^9  bornes  à  la  mer.  (J'efl  par  lui  que 
„  tout  perfévere  &  demeure  ferme.  // 
^y  efl  u  Crii&cur  dû  tous  les  Etres ,  qui 
„  ^ifpenfe  à  chacune  des  créatures  ce 
^,  qui  lui  eft  néceffaire  pour  faconfer* 
„vation.  „(tf) 

9,  C'eft  une  vente  que  nous  avons 
;^  reçue  de  nos  Pères ,  dit-il  ailleurs  « 

{à)  Cùm  Apofiolus  prias  ex  Ifàiz  Prophô% 

tîa  polùifTetillud  :  Quis  cogiiovit  (èn/um  Do* 

^nî  >  aut  quis  confiliarius  ejus  fuit  /  Subiecit  : 

Quoniam ex ip(b  &perip(um,&  ip  ipiolunt 

omnia.  Quar  certè  de  Verbo  univer/orum  coft- 

ditore  diâa  efTe  à  Propheti  ex  iis  quae  pr«ce^ 

dunt)  difcas  licebit  •  •  •  hic  efi  Filius  qui  con«- 

tjnet  terrain,  eamque  pugno  complexus  eft  « 

qui  oinâa  digeffit  in  ordinem ,  eaque  ornaTÎt» 

qui  fie  montes  aequaiiter  libravit ,  &  aquis  u  r-. 

snînos  prarfcripfît.  Per  ipftim  perfeverant  fie 

co]i£ftunt  omnia  :  univerfonim  conditore  uni- 

cuique  rei  cre^tx  9  etiam  qus  ad  fui  conièrva- 

tionem  necelTaria  funt  9  dimetiente*  Lih.  à^ 

Spiritu  SanSto ,  oç.  jtjp.  ?• 

Bij 
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„  que  nous  profeffons  ,  &  qui  nouf 
„  a  été  tranfrnife  par  écrit ,  qu  il  eft 
,^  une  Sagcffe  incréée  ,  laquelle  exi- 

„  fte  avec  le  Père que  cette  Sa- 

,,  geffe  doit  être  regardée  comme 
,,rArchiteôe  du  monde.  Cette  Sa- 
„  geffe  eft  le  Fils  qui ,  félon  les  mê- 
„  mes  Pères, exifte  avec  le  Père  de 
^,  toute  éternité.  Cejilui qui e/il^ Créa- 
„  eeur  de  tous  les  Etres  :  car  il  eft  écrit  : 
.,  Fous   ave[  tout  fait  par  votre  fa^ 

„  £e  Verbe  Créateur^  dit-il  encore, 
>y  q^i^ft  Dieu^  Fils  unique,  diftribuc 
,  à  chacun ,  félon  fes  bcfoins  ,  les  fe- 
cours  de  toute  efpéce ,  &  félon  la 
différence  dç  ceux  qu'il  prévient  de 
,,  fes  bienfaits.  Cependant  il  a  tou- 
,,  jours  égard  à  la  néceffité  d'un  cha- 

^^  cun il  juge  félon  le  mérite  de 

»,  leurs  œuvres  ......  car  le  Pcre  ne 


9 
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r  (a)  APatrîbus  &  confeffione  agno(cîtur& 
.fcriptis  prodituf  fapientiam  ingenitam  eflè 

tinàque  cum  Pâtre  coexiftere  •  •  •  mundique 
'architeôricem  habendam  ,  nimirùm  ea  ip(a 
-fuerit  Filiufi ,  qui  vel  (ecundùm  iftos  xternali- 
-ter  cum  Pâtre  coexiftit  ;  ipfe  pnim  eft  opifex 
'  rerutn  ,  ut  (criptum  eft  :  èmnia  in  (kpien^iâ 

kci(ki*Orat.$.coaa:àArianos.  ,  > 
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»  /lige  perfonnc  ;  mais  il  a  donné  à  fort 
,jFik  toute  puiflance  de  juger. ,»  {a) 

^11  répète  la  même  choie  en  plii- 
iîeurs  autres  endroits.  Voilà  donc  en^ 
coreune  fois  Texpreflion  de  Dieu  Créa* 
tmr  appliquée  à  la  Perfonne  du  Verbe 
par  un  des  plus  grands  Pères.  Opiftx 
Vifbum  unigenitus  Deus.  L'expreflîon 
déplaît  cependant  à  TAnonyme.  Mais 
ce  ne  fera  pas  la  dernière  fois  que  nous 
la  rencontrerons  dans  ces  Oracles  de 
r^life. 

Cette  môme  vérité  du  V^rbcCréa- 
teur  eâ  encore  confirmée  par  letémoi- 
gnage  de  Saint  Grégoire  de  Nazîanze  , 
aom  Tautorité  eft  tellement  refpeâée 
dans  TEglife ,  qu'il  eft  appelle  par  ex« 
cellence  le  Théologien.  Tout  le  monda 
fait  que  ce  qui  eft  dit  de  la  Sagefle 
éternelle  dans  les  Proverbes  &  les  au- 
très  Livres  de  Salomon,eft  appliqué 

(a)  Opifex  Verbum  unigenitus  Dtus  opem 
fuantumcumque  opus  eft  diftribuens ,  varia 
^ttidem  &  omnis  generis  auxilia ,  ob  varie* 
tatem  eorum  qui  beneficio  juvantur,  fcd  ta- 
Jûcn  unicuiqûe  congrucnter  neceffitatis  mo- 
Aimdimetitur.  • .  judicat  juxta  operis  merî- 
tttm . .  • .  Pater  enim  neminem  judicat ,  fed 
omne  judicium  dédit  Filio»  Ub*  de  Spiritii 
Sanâo,  cap.  8« 

Biij 
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par  totis  les  Pères  &  les  Interprètes  âr 
la  Perfonne  du  Verbe ,  Fils  unique  de 
Dieu.  „  C'eft  cette  Sageffe  de  Dieu  ^ 
0y  dit  S.  Grégoire ,  qui  dit  elle-même  : 
,^  Je  fuis  forti  de  la  bouche  du  Très* 
9,  Haut.  C'eâ  cette  SagefTe  oui  a  créé 
5,  &  formé  tout  TUnivers  ;  c  eft-à-dire, 
99  c'eft  le  Fils  de  Dieu ,  par  qui  tout 
j9  a  été  fait,  6c  en  qui  tout  uibfifle , 
9,  comme  le  dit  T Apôtre.  ^^  (^ )  C'èft 
ce  même  Verbe ,  qu^l  appelle  dan$ 
rOraifonjS.  fur  la  Nativité  de  JeftAS* 
Chrift ,  Ferium  ^ffiSor  &  Anifix ,  & 
dans  le  Poëme  de  PrincipUs ,  K«r^ 
rtlsr  rax«ft(/m  MwuU  ModeraUt  &  Au€^ 
tory  lelon  la  traduâion  du  favant  Abbé 
de  Billy;  c'eft-à-dire,  TAuteur^  le 
Créateur,  l'Artiian,  s'il  eft  permis  de 
s'exprimer  ainfi  ,  le  Modérateur  da 
Mondeé  Et  une  raifon  déciiive  qu'il 
apporte  de  cette  appropriation  faite  à 

(a)  Ha?c  eft  îUa  (àpienda  Del  qtiae  dicttr 
Zgo  ex  ore  Altiflîmi  prodiri  ,  univerfitatis 
conditrix  &efFeârix ,  id  eft,  Filius  Dei,  per 
quemomnia  &  in  quo  omnia;  Quia  Apofto- 
lus  dicit  :  In  quo  conftituta  fiint  unirerfa  in 
coelis  &  in  terra.  Omnia  per  ipfitm  &  in  ipfo 
condita  fixnt ,  &  ipfe  eftante  omnia,  &oinju«t 
In  ipfo  con&int.  Orot^  ^P*fas>  Tio^ 
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\à  féconde  Perfonne  de  la  Sainte  Tii* 
mté^  eft^  qu'il  appârtenoît  à  celui  qnî 
avoit  tout  créé  dès  le  commencement^^ 
de  nous  racheter  :  ui  perquem  iprin- 
€ipio  omrùa  fdciafunt  ^  p€r  ipjim  infam 
€Un3afalv€ntur.  Or  on  ne  dira  certa>- 
nement  paâ  que  c'eâ  la  Perfonne  du 
Père ,  qui  s'eâ  incarnée  pour  nous  , 
comme  Ta  remarqué  Saint  AuguiUn 
.déjà  cité*  Nous  verrons  que  cette  ni- 
foti  de  Saint  Grégoire  de  Nazianze  eft 
commune  à  plniieurs  autres  Pères ,  en 
parlant  de  la  Création*  Saînt  Juitin, 
jipolog.  I.  Saint  hénée^  Lib.  3.  com- 
trà  MTêf.  c  S.  Saint  Athanafe»  Toxg^ 
j.  c,  ê6.  Origène  ,   in  1.  c.  Joan. 
Saint  Pierre  Chryfologue  ^  Strm.  à. 
Saint  Jean  Chryfofîôme  fur  le  paflagje 
de  Saint  Jean ,  f  nr  ceux  de  Saint  Paul 
aux  Coloffiens  &  aux  Hébreux ,  n'éta- 
bliflent  pas  moin$  folidement  cette  vé* 
rite  :  &  fur-tout  Saint  Cyrille  de  Jéru^ 
falem ,  Catech.  i  /.  n^.  zi ,  &c. 

Mais  nous  nous  appcrcevons que  les 
Pères  Grecs  font  prelque  les  feuls  que 
nous  citions.  Leur  autorité ,  quelqiae 
re/peâabte qu'elle  fait  d'ailleurs»  &  de 
quelque  utilité  qu'elle  ait  été  à  rE|[li£e 
d  ^ns  toi^  les  tems  ^  paroîtroit  peut-être 
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infiiffifante  à  certaines  perfonnes.  ^e-  { 

courons  donc  âuflî  à  l'autorité  des  Pe-  ^ 

.res  Latins. 

Nous  parcourons  les  premiers  fié-  ^ 

clés  de  TEglifè.  Une  foule  de  témoins  :! 

•fe  préfente  à  nos  yeux ,  ^ur  s'infcrire  -^ 

en  faux  contre  les  prétentions  du  Cri-  ; 

tique ,  qui  veut  abfolument  que  Us  Pe-»  i 

res  n^aycntpas  dit  que  ce  Joie  le  Verbe  ,  ^ 

qui  ait  crée  le  monde.  Laâance ,  Ter-  ^ 

tuliien ,  Saint  Hilaire ,  Saint  Ambroife  ,  ^ 

Saint  Jérôme,  Saint  Auguftin,  Saint 
Grégoire  le  Grand ,  Saint  Thomas  ^ 
S.  Bonaventure ,  nous  fourniffent  des         ;, 
armes  contre  lui.  Nous  pourrions  en 
citer  un  plus  grand  nombre ,  fitious  ne 
•craignions  pas  de  multiplier  à  l'excès 
les  citations.  Car  quelque  prolixes  que         j 
nous  puiffions  èttt ,  il  nous  reftera  tou- 
jours entre  les  mains  beaucoup  plus  de 
paiTages  que  nous  n'en  aurons  pu  em- 
ployer dans  le  cours  de  ces  Differ-         ^ 
tations:.  ■  \ 

Mais  avant  d'aller  plus  loin ,  il  eft 
néceflaire  de  fixer  ce  que  Ton  entend  i 
par  le  terme  de  Verbe ,  félon  Texaûi- 
tude  théologique.  Il  paroît  que  l'Ano- 
nyme ne  s'en  eft  pas  formé  des  idées 
aflezjufles.  OrledéfautdejufteiTedan^        , 


— \ 
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les  pAnieres  notions  induit  néceiTai- 
rement  en  erreur  dans  les  conféquen- 
ces  que  l'on  en  tire.  Dans  Thabitude 
oii  nous  fommes ,  dit  Saint  Auguflin  ^ 
d'entendre  tous  les  jours  des  Verbes 
humains ,  le  nom  de  Verbe  pafTe  pour 
vil  dans  notre  efprit.  Nous  en  juge^ 
rions  autrement ,  fi  nous  faifions  atr 
tention  que  ce  Verbe  ejl  Dieu ,  que  ce 
Verbe  etoit  au  commencement  en 
Dieu  9  que  tout  a  ett  fait  par  lui  ^  &: 
que  rien  n'a  été  fait  fans  lui.  (a)  Si 
vous  voulez  favoir»  dit  Théophilaâe, 
quel  eft  le  Verbe  de  Dieu ,  écoutez  ce 
qui  fuit  :  tout  a  été  fait  par  lui .  Ne 
penfez  donc  pas  que  ce  ioit  une  pa- 
role 9  quyfe  répand  dans  les  airs  ,  & 
qui  fe  perd  :  Cefi  le- Créateur  de  toutes 
chofes.  (^) 

(a)  Solemus  auJienJo  quoddiè  hBinana 
verba  9  vile  habere  nomen  hoc  Verbi.  Hic 
nbli  habere  vile  nomen  Verbi.  Deus  erat 
Verbum  hoc,  ià  eft ,  Verbum  erat  in  prin- 
cipio  apud  Deum  ;  omnia  per  ipfum  fada 
font)  &  6at  ipfofaâum  eft  nihil.  Stxm»  it.  de 
Verb'Evang.  Joan,i. 

(b)  Si  yis  Ccire  quale  fit  Verbum  JDei  y  audi 
quae  (equuntur  :  omnia  per  ipfum  fada  ftint. 
Ke  exiftimes  verbum  qnod  in  aéra  diôundituir 
atdiilblYitur  >  fed  faâorem  ojanium.  In  çgfkt 
hJoaa» 
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Ce  n'eftpas  là  l'idée  que  nottt  An(> 
nyme  paroit  avoir  eu  de  cet  Etre  fubC- 
tantiel  &  coëternel  au  Père,  On  diroit 
"qu'il  n'en  fait  qu'un  fon ,  qui  fort  de  ta 
bouche  du  Pere>qu1I  appelle  fa  pa^ 
rôle.  „  Le  Verbe  y  dît-il ,  (/>•  a.  )  efl  la» 
'59  parole  du  Père  ;  quand  le  Père  parle ,. 
j»,  cette  parole  eft  fon  Verbe.  „  C'eft^ 
ce  qui  lui  fait  ajouter  ^  que  y,  ce  n'eft 
9^  plus  le  Verbe  qu'il  faut  qualilSer  /r 
^^  Dieu  Créanur^  maïs  le  Père  qui  a 
^  tout  créé  par  fa  parole  ^  par  fon 
^  Verbe.  ,r  II  faut  l'avouer  ingénue-^ 
«ent,  à  la  leôure  de  ces  paroles  y.Tko* 
tre  e^it  fe  tranfporte ,  comme  maU 

fré  lui ,  i  ces  tems  malheureux  ,.  dk 
îs  Ariens  afFoiblifToient  5.  aitfant  qu'ils, 
pouvoient ,  les  prérogatives  du  Fils  de 
Dîen Vpour  s'en  faire  un ,  fuivant  leur 
caprice  &  leur  fantaifîe.  Mais  nous  ne 
y  rérendons  point  faire  aucune  appli- 
cation qui  foit  injurieufe  ,  ni  prêter 
des  intentions  criminelles  à  notre  Cri^ 
4lique,  Nous  refpeôons  la  catholicité 
de  fesfentimens  fur  l'égalité  ^es  trois; 
Perfonnes  Divines ,  &  nous  ne  nous 
arrêtons:  qu'à  Tînexaftitude  du  Lan- 
gage Théobgique  >  trop  favorable  k 
£e$  enneoMs.  de  Jefus^CmriûL 


fur  U  Ftîh  Créauiit.  f  C 

Il  y  en  a  quî  prétendent ,  afliire  Mat> 
donat ,  fur  le  paflage  de  Saint  Jean  , 
Ftrquem  omniafaBaJum ,  que  cet  Apd« 
tre  a  voulu  dire  par  ces  paroles  ^  non 
pas  que  le  Fils  a  fait  toutes  chofes , 
mais  que  le  Père  a  fait  toutes  choies 
par  le  Verbe ,  enforte  que  le  FUS',  fe-^ 
Ion  eux, n'eft  autre  chofe  quç  la  p^« 
rôle  9  par  laquelle  le  Père  a  dit\. 
.  &  tout  a  été  fait.  Mais  ajoute  cet  In- 
terprète ,  cette  manière  de  parler  mêpa^ 
roîttrop  approcher  d€  Vtnturd^Arurts  y 
Je  ne  voudrois  pas  parler  ainfi.  {ay 

Et  en  effet  ^  ce  Langage  eft  répré»- 
henfible  ,  en  ce  qu'il  ne  qit  pas  aflez*. 
Le  Verbe,  paf  qui  tout  a  été  créé  y 
n'efl  pas  le  fimple  fon  de  la  voix  i^ 
Père ,  lorfqu'il  fait  fortir  les  créature» 
du  néant  ;  c'eft  un  Etre  éternel ,  par 
conféquent  îi  exiiloit  avant  la  eréation 

(tf)  Aliî  contra  Je  îndùfeiâ  fkâmn  e»(^ 
mairt  9  ut  dixerit  per  ipfHm  &  non  ab  îpfo^ 
m  nimis  mihi  ad  Arianorum  errorem  iacH-" 
nare  videantur.  Dicunt  votuiflè  A  pnepôfi-' 
tione  indicare  Joanncm  >  Patrent  perïiliura  » 
tanquam  per  verbum  flium  feciflc  omnla.  Itar«* 
«uenon  docere  Filium  oimiia  FcciSCf  fed  cff* 
Terbum  illud  quo  Pater  dixit  &  feda  Ant^ 
mandarit  &  creata.  fiinju  NoUm  e^uidemte 
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des  autres  Etres  ;  c'eft  un  Etre  con- 

fubftantiel  au  Père ,  puifque  le  Père?, 

2[ui  eft  étemel ,  Ta  engendré  de  toute 
ternité  de  fa  propre  fubftance.  C'eft 
l'Etre  9  Auteur  de  tous  les  Etres ,  qui 
lui-même  a  donné  Texiftence  au  tems» 
Telle  eft  la  dôârine  de  Saint  Hilaire , 
Lib,   I,  de  Trinitate.  (^a') 

Orîgène,  Comment,  in  i.Joan.rt* 
prochoit  aux  Hérétiques  de  fon  temy , 
qu'ils  ne  regardoient  le  Fils  que  comme 
une  parole  que  le  Perc  proféroit ,  dont 
ils  ne  faifoient  qu'un  fon ,  qui  confia 
toit  dans  un  affemblage  de  fyllabes.  Si 
on  les  preffoit,  difoit  il,  de  s'expliquer, 
on  ne  les  verroit  pas  faire  du  Verbe 
une  hypoftafe ,  &  une  fubfiftance.  (^) 
C*eft  l'erreur  que  Saint  Hilaire  rc- 

(fl)  Verbirm  hoc  res  eft,  non(bniis ,  natuni, 

.  toon  fermo ,  Deus,  non  inanitas  . . .  boc  apud 

Deumerat^  &  in  principio  erat ,  quia  (ermo 

. cogitation is  ^ternus  eft,  cûm  qui  cogitât  fit 

.  zternus  ••  •  omnia  per  ip(um  faâa  Hint  •  • .  nihil 

fine  illo  eft  per  quem  univerfa  cœpenint  •  •  •  • 

ab  eo  omnia ,  res  nulla  non  ab  eo  ,  &  icfcircè 

ttccïçvi}  ab  eo  eft*  ^  ' 

(i)  Exiftimantcs  Fîlîum  Deî  paternam  prô» 
lationem  effe  tanqiiam  in  fyllabis  pofîtam  ,  & 
idcirco  hypoftafîm  &  fub/iftcntiam  illi ,  fi  ac- 
(uratè  ipfos  interrogemus  »  non.  tribueotes» 


/  fur  U  Virbc  Crioitûr.    .      yf 
proche  à  Ebion,  Lib.  a.  dt  Trin,  ny. 
4.  Filium  Mutai  fonum  vocis  elatum. 
Teitiillien  le  dit  auflfi  de  Praxeas ,  c,  y. 
Strmontniy  id  tjl^  verbum  nihil  aliud  dif' 
ctbai  effc  prœur  voctm  &  fonum.  Sair|t 
Epîphane  le  dît  de  SabelUus  9  Indiculo  , 
P'  c.  398.  n^.  26".  &  de  Paul  de  Sa- 
mofate ,  Hœref  (Ti.  n^.  t.  C*étoit  en- 
core Terreur  que  les  Orientaux  impu* 
toient  à  Photin  &  à  Marcel  d'Ancyrç. 
Voyez  le  Père  Touttée  »  Bénédiâin , 
dans  la  Nou  /.  fur  la  n,  Catcckèfe  d* 
Saint  Cyrille  de  Jtrufaltm  ^p.  $63.  Poiir 
éviter  de  tomber  dans  ces  écueils  ,  on 
doit  donc  s'exprimer  d'une  manière 
plus  correâe ,  &  c'eft  des  Pères  de  TÊ- 
glife  que  nous  apprendrons  à  diriger 
notre  langage  dans  ces  matières. 

Anathême,ditun  Concile  cité  par 
Saint  Hilaire  dans  l'endroit  que  l'on  a 
vu  plus  haut ,  à -quiconque  dit  9  que  le 
Verbe  n'eft  qire  le  fon  de  la  voix.  Si 
quis  infîtum  &ppoladvum  Verbum  dicît , 
anathcma  fit.  Le  Verbe ,  dit  le  Martyr 
Saint  Ignace,  Evêque  d'Antioche,  dans 
fa  Lettre  aux  Magnéfiens ,  qui  eft  la 
fixlcme ,  n'eft  pas  une  parole  que  Ton 
prononce  ,  c'eft  un  Etre  fubftantief; 
ce  n'ell  pas  le  fon  articulé  d'une  voix  > 


^t         Frmun  Dipriâtlôfi. 

mais  c'eft  Teffence  engendrée  de  ût 

Toute-Puiffance  Divine,  (a) 

^  Lç  Père  a  engendré  fon  Fils ,  dît 
i,  Saint  Cyrille  d'Alexandrie,  Cauck. 
„  //.  n^.  fO»non  pas  comme  refprit 
„  des  hommes  engendre  une  parole^ 
„  Chez  nous  refprit  demeure  àlavé- 
„  rite  fubfiftant,  &  la  parole  qtû  eft 
„  prononcée,  fe  répand,  &  fe  perd 
„  dans  les  airs.  Mais  nous  favons  que 
„  Jefus-Chrift  eft  un  Verbe  engen^ 
\^  dré ,  non  prononcé.  C'eft  un  Verbe 
„  fubfiftant  &  vivant ,  mais  que  les 
„  lèvres  ne  profèrent  pas ,  &  qui  n^ 
„  fe  perd  pas  ;  un  Verbe  engendré 
>,  d'une  manière  ineffable  de  la  fub«^ 
^  ftance  du  Pere,&  qui  forme  une 
^,  folide  hypoftafe.  Carie  Verbe  étoït 
y;  au  commencement ,  &  le  Verbe  étoit 
„  en  Dieu ,  &  le  Verbe  qui  eft  affis  à 
„  la  droite  du  Père ,  étoit  Dieu.  Ce 
„  Verbe  connoît  la  volonté  de  fofi< 
„  Père ,  fir  c'cfl  lui  qui  fait  tout ,  felo» 
„  qu'il  le  vem»..,..  c'eft  un  Verbe 
^  plein  de  puif&nce ,  Se  qui  règne  fus 

(a)  Filins . .  •  eff  Verbum  non  prohuntîa*^ 
.  tum ,  fcd  Aibftantiale  ;  nec  enim  eft  articulad. 
irrmonis  vox,  fei  diviiue  efficacis  ^smkak 
ciTcfitiaë. 


Jkt  h  Ferhé  Crtauiirl  Jf 

Î;  toutes  chofes  :  car  U  Pert  a  tcm  n^ 
i,  mis  entrt  Us  mains  dtfom  Fils.  ,^  (ay 
La  parole  y  par  laquelle  il  a  été  dit  ^ 
/tf ,  n'eft  donc  pas  la  prduâion  du 
Verbe  Divin.  Cette  parole^ qui  n'eft 
autre  chofe  que  Ton  ordre  y  fon  com» 
mandement  y  eft  tranfitoire  âc  ext^ 
rieure^quantàfeseifets;  elle  fe  répète 
autant  de  fois  que  Dieu  parle ,  &  aull 
inùme  fes  volontéssmxcréatures.L  au* 
tre  parole,  qui  eft  le  Verbe  de  Dieu , 
&  Dieu  lui-même»  eft  intérieure ,  per* 
nanente  ^  &c  n'a  été  prononcée  qu'une 
feule  fois  de  toute  éternité.^  Si  le  Verbe^ 
Fîls unique  du  Jf^re,  n-étoit  autre  chofe 
que  la  paroAe  y  par  laquelle  il  fait  fortir 

(a)  Genuît  Pater  Fîlium ,  non  ficut  In  h  o- 
minibus  mens  générât  verbum.  In  nobîs  enln» 
mens  (îibfîftens  qui<fem  eft  ;  verbnm  verb  enun- 
tiatum  &  in  aëra  difftifùm  dîfperditur.  Nos  an» 
tem  novimus  Chriftuni  natum  eile  Verbum^ 
non  prolitunt,  fed  Verbum  fiibfîftens  &  tî- 
▼ens ,  non  labiis  prolatum  &  difFùfum  ;  CtéÊ 
ex  Pâtre  fempiterno  8c  inef&biliter ,  &  in  (o- 
Hdâ  hypoftafî  genitum»  In  principio  enim  erat: 
Verbum  ,  &  V  erbum  erat  apud  Deum  >  8c 
Deus  erat  Verbum  illud  in  dexterâ  fedens* 
Verbum  intelligens  Patris  voluntatem  ,  & 
ejus  nutu  omnia  moliens  •  •  •  •  Verbum  potef^- 
tate plénum,  &  in  omnia  regnum  exercent^ 
^fluujL  eni  m.  Fiiio  ttadi&  Pater» 
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les  créatures  du  néant  ;  dès*là  fen  Fils 
ne  feroit  plus  Dieu ,  {niifqu  il  ne  ieroît 
plus  intérieur  à  la  Divinité  y  &c  qu'il 
leroit  produit  dans  le  tems:  dès- là  te 
Père  produiroit  autant  de  Verbes  ,  qu^l 
donneroit  de  fois  fes  ordres  à  fes  créa^ 
tures.  Quand  il  a  fait  entendre  fa  voix  - 
fur  les  bords  du  Jourdain, &  fur  le 
Thabor  ,  pour  glorifier  fon  Fils  »  ce 
n'étoit  pas  fon  Verbe  qu'il  produifpit 
alors ,  puifqu'il  le  montroit  aâuelle» 
ment  exillant ,  comme  l'objet  du  culte 

2u'il  vouloit  qu'on  lui  rendît.  Par  con- 
fquent  on  ne  doit  pas  dire  en  général 
que  ia  parole  .du  Ptrc  fait  fon  Verbe; 
parce  que  c'eft  alors  confondre  cette 
parole  étemelle  &  fubftantielle ,  qu'il 
n'a  prononcée  qu'une  fois  ,  &  qui  eft 
intérieure  à  la  Divinité ,  avec  les  au- 
tres paroles ,  par  lefquelles  la  Divinité 
fort,  pour  ainfi  dire,, d'elle-  même  , 
pour  s'adreffer  aux  créatures  ;  foit  lorf- 
.  qu'elle  leur  donne  l'exiftence ,  foit  dans 
les  difFérens  tems  y  où  elle  daigne  ie 
communiouer  à  elles. 

Catharm  diftingue  parfaitement 
cette  œconomie  intérieure  &  exté- 
rieure des  opérations  de  la  Divinité. 
Nous  prions  le  Leâeur  de  nous  paâer 


fur  te  Vtrht  Criateuf.  4I 

encore  quelques  raifonnemens  théolo- 
giques.  On  en  a  befoin,  pour  ne  pas 
$*expofer  à  donner  dans  Terreur ,  par 
Je  défaut  de  jufteffe  dans  les  notions 
fondamentales. 

Ce  Théologien  commence  parétablk 
qu'il  eft  une  parole  intérieure  à  Dieu , 
laquelle  parole  n'eft  point  produite 
par  Timpulfion  de  la  volonté.  Que  par 
cette  parole  parfaite»  qui  épuife  tous 
les  efforts  de  la  Toute-Puiffance  Di- 
vine ,  &  qui  eft  (  comme  parlent  les 
Théologiens  )  le  terme  de  rintelleft  di- 
vin ;  le  Père  engendre  &  exprime  foa 
Fib ,  qui  eft  éternel  comme  lui ,  &  qui 
ne  reçoit  fon  origine  que  du  Père  , 
parce  qu'il  n'appartient  qu*à  lui  de  pro- 
noncer une  parole  qui  engendre.  (^) 
Voilà  déjà  deux  Perfonnes  de  la  Tri- 
nité exifïantes.  (11  faut  faire  attention 
que  nous  fommes  obligés  de  fuppofer 
des  inftans  de  raifon  en  Dieu ,  pour 

(tf)  Conffderandam  Jilîgenter  ipfiim  dicere  » 
Dei  interne  efle  non  ab  impullu  voluntatis, 
Hôc  difto  perfeao ,  &  à  toto  divin»  potentias 
conatu  proccdcntc,fexnpitcrnum générât  Pa- 
ter ,  &  cxprimit  Verbum  quod  elt  Filius ,  & 
hoc  folius  eft  Patris  videlket  fie  dicerc  ut  ge- 
nerct.  Sut'  U  u  cAop.  de  VEjlcrt  aux  Héheux.  1 
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nous  faire  entendre ,  quoiqu'il  n^y  eir 
ait  pas  réellement  dans  les  opérations^ 
intérieures  de  la  Divinité.) 

Alors  le  Pejre ,  continue  Catharin  ^ 
conjointement  avec  le  Fils  qu'il  a  en-» 
cendré  de  toute  éternité  ,  produit  xn« 
térieurement  >  &  par  FefFort  entier  de 
la  volonté  divine ,  uneautre  Perfonne 
appeilée  le  Saint- Éfprit ,  &  dès  «  lors^ 
voilà  trois  Perfonnes.  (  tf  ) 

Jufqu'ici  tout  fe  pafie  dans  llnté* 
lieur  de  la  Trinité.  Le  Verbe  éternel 
exifte  f  &c  les  créatures  ne  font  point 
«score.  Ci)  >»  Voilà  déjà  l'Eternité # 
jm  dit  Saint  Anguf!in  :  voîli  déjà  le 
n  Verbe  ^  &  le  tems  n'exiile  pas 
9»  encore.  Pourquoi  le  tems  n'exifte* 
n  t*il  pas  encore  ?  parce  que  lé  tems 
H  a  été  ^it»  »  La  parole ,  qui  les  ti* 
rera  du  néant  >  n'eft  donc  pas  la 
l^roduâion  du  Verbe  éternel.   Cette 

(a)  Tum  îj^fe  Pater  jam  Fillo  xternziiter 
^nito  9  fîmul  ciim  illo  per  volanta^m  Q>iranf 
interne  j  &,  toto  conatu  reddit  fibi  Spiritui» 
iànânm  aliam  Perfbnam  :  9i  ita  jamfunt  tre» 
Perfbnae. 

(b)  Jamaetemkas»  jam  Verbum,  Se  non- 
«bm  tempus  »  quare  nondum  tempus  î  Qulin 
fsjfïwm  cft  tevipus»  i&  PfaL  io<« 
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|nroIe  fera  produite  dans  leteim»&: 
elle  fera  produite  par  le  Verbe  luW 
même ,  puifque  c'eft  lui  cpii  leur  don- 
nera TexiAence.  {a)  n  Comment  le 
n  tems  a-t*il  été  fait  y  continue  le  même 
M  Père  ?  Tout  a  été  fait  par  lui  9  & 
n  rien  n'a  été  fait  fans  lui.  O  Verbe 
n  [  engendré  ]  ayant  le  tems  y  par  qui 
M  Us  tems  ont  ité  criés.  »  Souvenons- 
nous  bien  que  c'eft  Saint  Âuguftin  qui 
parle  ainfi*  Cette  remarque  fera  n^ 
cefiaîre  ailleurs. 

Suivons  le  raifonnement  de  Catha» 
tin.  Les  trois  Peifonnes  de  la  Sainte 
Trinité  une  fi>is  exiâantes  y  il  nV  ^ 
plus  rien  à  produire  ad  întrk  de  la  i>H 
vinité.  L'efibft  de  la  Puiflànce  Divine 
eft  épuifé  pour  toute  rétemité.  Mais 
ces  trois  Perfcmnes  ont  encore  le  pou- 
voir Apporter  y  &  de  produire  adçxtrà; 
&  lorfqu'elles  réduifent  ce  pouvoir  à 
Taâe  y  cette  parole ,  quieft  extérieure  ^ 
quant  à  fes  effets  y  &  oui  donne  TexîA 
tence  aux  créatures ,  en:  commune  auiic 
trois  Perfonnes ,  parce  qu'elle  eftpro- 

(a)  Quomodà  faâum  eft  tempat  i  Omnfa 
fet  ipïum  îatdOL  fiint ,  &  fine  ipTo  feâitin  eft 
aihîL  O  Verbum  aate  tempora  «  per  food^ 
û/Bu  fiiot  texDfotsk 
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duite  par  la  volonté ,  qui  eft  la  même 

dans  toutes  les  trois.  (^ ) 

Voilà  de  quelle  manière  toutes  les 
opérations  de  la  Trinité ,  que  Ton  api- 
pelle  ad  extra  ^  fe  font  d'une  manière 
individuelle  par  les  trois  Perfbnnes  ; 

{)arce  que  la  volonté  eft  la  même  dans 
es  trois.  Mais  cette  unité  de  volonté, 
qui  rappelle  toutes  les  opérations  de 
chacune  des  Perfonnes  à  (on  principe , 
&  à  r^flence  divine ,  n'empêche  pas  U 
différente  appropriation,  que  l'on  fait 
de  chacune  de  ces  opérations  à  telle,ou 
à  telle  Perfonne  Divine.  Et  c'ejl  le  Fils 
lui-même  y  contiitue  Catharin,  qui  fe 
iert  de  cette  volonté  conunune  ^  de  ce 
Ferbe ,  qui  appartient  en  entier  à  cha- 
que Perfonne  ;  c'eft  par  fa  vertu  toute- 
puifTante  qu'il  foûtient  tous  les  Etres  ^ 
&  cju'il  les  conferve  :  car  il  appartient , 
dit'il^  à  celui-là  de  les  conferver ,  ^«i 

(fl)  In  quibus  itrihus  Perfonisl  adhuc  eft  ço- 
teftflLf  dicendi  vit  producant  ad  extri ,  non  in- 
terne, quod  femei  eflfaâum  &  expletum,  quia 
totam  aeternitatem  illa  expreflio  compléta 
eft.  Quod  erg6  ita  dicitur  ut  aliquid  exprima* 
tur  &producatur ,  feu  emittatur  foras,  ab  om- 
nibus Perfonis  dicitur ,  idque  per  Yolùntatem 
tribus  communem.  Nam  eadem  eft  volunus 
|er  ^uam  dicunt,  &  idem  Verbuni  qm  £cUiUj^ 
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€€uU  foin  de  Us  crper^  &  il  les  con- 
knt  de  la  même  manière  qu'il  les  a 
créés  ,  c'eft-à-dire ,  par  fa  parole,  (a  ) 
Voilà  donc  la  féconde  Perfonne  de 
I9  Sainte  Trinité;  qiie  Saint  Jean  ap« 
pjeile  le  Verhe ,  qui  fe  fert  d'un  autre 
Verbe,  c*eft-à-dire,  d'upe  parole^ 
pour  donner  Texiftence  à  toutes  les 
créatures,  &  pour  les  conferver.  Voilà 
donc  la  parole  du  Verbe  Créateur  :  non 
Ig,  parole  de  la  parole ,  comme  le  tra- 
yeftit  un  Critique ,  que  nous  n'ofons 
nommer ,  pour  lui  épargner  la  honte 
d'un  badinage  fi  indécent,  dans  une  ma- 
tière qui  demande  notre  plus  profonde 
rénération  ;  mais  1^  parole  d'un  Dieu  > 
Fils  unique  du  Père ,  une  parole  qui  eft 
Vieil  diftinguée  djB  ce  Verbe  primitif  fie 
incréé ,  puifqu'eile  n'a  été  prononcée 
eue  dans  le  tems  i  lorfque  les  créatures 
fpnt  forties  du  néant  ;  que  ce  Verbe  au 
contraire  eft  dç  toutç  éternité ,  Se  que 

(a)  Moc  ergo  communl  Verbo^quoi  eu  mniuC- 
cu)tt(que  Perfonae  in  folidum  ipje  Filius  portât 
omnia  ,  Jùm  cunâa  confervat  9  &  omnibus 
fuim  tribuic  rirnitem  &  operationem.  Nant 
ejufdem  eft  confervare  cujus  fuit  creare  ,  & 
Qpdemmg^o  çonTeryatquo  CreaYit,nii^iri»m 
Ferbo. 


_  Première  Z}îffirtanom 

^^r  Itn,  félon  rexprefliondu  Savant 

L-^^^  ^^  Bruges ,  Doâeur  de  Lourain  , 

to^rtjes  les  créatures  ont  été  dites    ér 

créées,  (tf)  Car  comme  le  dit  M.  de 

•jlautteville ,  (Théologie  Angélique, 

cxp<^fé^  dans  un  ordre  analytique ,  Q. 

3  ^.Art.  i.i.part.  t.  Fbl.^  m  Le  Verbe, 

y^   qui  eft  le  Fils  de  Dieu  ,  n'eft  pas  une 

o  voix  extérieure  ,  c'eft  la  parole  in- 

^  térîeure  du  Père ,  de  ce  Père  qui  n*a 

^  parlé  ou'ime  fois •  Lui  ieul  eft 

^  appelle  Verbe  ,  parce  que  lui  feul 

,}  ayant  été  dit ,  &  parlé  (  ae  cette  pa- 

«I  rôle ,  qui  n'a  été  prononcée  qu'une 

f}  feule  fois ,  )  lui  feul  eft  le  Verbe , 

n  par  lequel  toutes  chofes  font  dites  , 

,f  font  f  arlées ,  penfées  &  entendues  <* 

(dans  le  tems.  )L'obfcurité,  qui  «ivoit 

été  répandue  fur  cette  matière ,  en  con* 

iondant  le  Verbe ,  qui  eft  éternel ,  avec 

la  parole  qu'il  produit  dans  le  tems  , 

c'eft- à-dire ,  avec  Tordre  qu'il  donne 

aux  créatures ,  pour  les  faire  fortir  du 

néant ,  eft  entièrement  levée  par  cette 

petite  difcuffion  théologique. 

(a)  Hîc  tnentio  eft ,  (fwrlepaffage  de  Saint 
Jean,  in  priacipio  >  )  de  primo  illo  diyino  8c 
iru:reato  Verbo ,  per  quod  creatur»  didae  * 
ereatasfuntt 


Saint  Paul  y  dans  CEpkrt  aux  hL 
krtux  j  chap.  4.  y.  3.  diûingue  bien  dai* 
rement  cette  parole  opératrice  de  ce* 
lui  qui  la  prononce.  On  ne  peut  pas 
douter  que  ce  ne  foit  fpécialement  de 
la  féconde  Perfonne  de  la  Sainte  Tri« 
nité  9  dont  parle  TApôtre  en  cet  en« 
droit  ;  c^eA  du  propre  Fils  de  DicUj  de 
cehii  qui  eft  la  fplendeur  du  Pere^  le 
caraâere  de  fa  fubftance  ;  c'eil  celui-là 
même  »  dont  il  dit  y  quV/  foutunt  tout 
par  la  touur-puijfanct  de  fa  parole,  (a) 

Voilà  donc  encore  une  fois  la  pa« 
rôle  du  Fils  de  Dieu ,  la  parole  du 
Verbe ,  par  qui  le  Père  a  fait  les  fié- 
clés  ^  comme  le  dit  Saint  Paul  dans  le 
même  endroit ,  per  quem  ftc'u  &feculam 
Car  9  comme  Ta  fort  bien  remarqué  le 
(avant  Eilius  fur  ce  pafTage  de  TApô^ 
trcyla  parole ,  dont  il  eft  queflion  dans, 
cet  endroit  9  n'eft  pas  la  Perfonne  même 
du  Fils^prife  fubftantiellement,  que  Ton 
appelle  en  Grec  t  ^o'yoç  (  Logos).  Quel- 
ques Latins  s*y  font  trompés ,  en  expli- 
quant ce  paflage,/^or/tf/25o/w«ia  vcriovir- 
tutisfuœs  En  effet,  Texpreffion  grecque, 

(a)  Qui  [  Filîui  ]  cùm  fît  fplendor  gloria?,  8c 
iguTd  rubftantiàc  ejus  [  Fatrii,  }  portanf^uo 
Muûsi  Verbo  virtutis  fus» 


"4^  Première  Dljfertatîon 

fnn<t  (  rêma  ) ,  dont  l'Apôtre  fe  fert  ici  , 
Éi'eft  point  en  ufage  dans  l'Ecriture  , 
pour  fignifîerle  Verbe  fubilantiel,  mais 
feulement  la  parole  en  général ,  Tor- 
dre ,  le  commandement  :  enrorte.<][ue  , 
félon  cet  Interprète,  qui  eft  fondé  (ur  le 
texte  même  de  ïflcriture ,  TApôtre 
a  voulu  dire,  que  le  Fils  dp  Dieu^ 
dont  le  Père  s*eft  fervi ,  pour  faire  les 
fiécles ,  foûtient  &  conlerve  tout  ce 
qu'il  a  fait  par  fa  parole  &  fon  ordre 
tout-puiffant.  (  ^  )  C'eft  auffi  la  remar- 
que du  Père  Bernardin  de  Picquigny , 
&  de  M.  Fourmont  Taîné ,  fur  ce  pa(^ 
fage  de  l'Apôtre  ;  de  Silvius  y  Quajl. 
34.  Are.  X.  p.  zy6.  c.  z.  in  med.  &  de 
Smifing ,  Difp.  z.  Qucejl.  y.  n9.  lyy: 

(a)  Sentît  Apoftolus  filîum  Dei ,  per  quem 
dlxerat  à  Pâtre  fada  efTe  f  ecula  9  eundem  om- 
nia  quae  fada  fimt  luftinere  &  çonfervare  Ver- 

bo  8c  imperio  (bac  poteftatis Quidam  ex 

Latinis  iigniiîcarl  putant  Filium  efTe  Verbum 
Patris  :  fîc  enim  exponunt  portans  omnis^  (èip^ 
fo  5  qui  eft  verbum  virtudy ,  (eu  Verbum  vir- 
tuofum  Patris.  Sed  refellitur  hic  Cenfus  ex 
Gra?co  textu,  ubi  pro  Verbo  non  eft  A#Vflf> 
-^«â  voce  ufus  cft  Joànnes ,  eap.  i.  fui  Evan- 

felii  9  qud  &  alibi  (èmper  utitur  Scripturacilm 
ilium  Deidefîjfnat,fed  eft  fn/t^a  qijod  eum 
în  Scripturis  ufum  non  habet,  fed  untùtn  in 
génère  verbum  ijgnifiçat* 

tous 


fitr  U  Verh  Créaicm.  4^ 

toushs  deux  Doâeurs  de  Lou  vatn. 

Il  eft  donc  confiant  que  c^efl  la  Per- 
ibone  du  Verbe  ^  qiu  a  créé  tous  lef 
£tres  >  puifaie  c'eft  lui  qui  les  con- 
ferve.  Tel  eu  le  raifonnement  de  Saint 
Thomas  (ur  le  même  paiTage  de  VA^ 
{>otre.  Celui  >-  là  devait  tes  tirer  dm 
filant  j   qui  Jtoit  charge  dt  Us  confère 

Saint  Ambroife  y  en  parlant  des  SaH 
cremens  9  &  fpécialement  de  celui  de 
nos  Autels ,  nous  fournit  encore  une 
preuve  bien  triomphante  de  cette  pa-^ 
rcle  toutâ-puiiTante  &  opératrice  dô 
la  Perfonne  du  Fils  de  Dieu  à  PinÂant 
tie  la  Création,  n  Quel  eft  l'AuteuV 
99  des  Sacremensj  dit-il,  fi  ce  n*ef{ 
»  le  Sei|;neur  Jefus  ?  Mais  comment 
n  ce  qui  eâ  pain ,  peut-il  devenir 
«>  Corps  de  Jefu^  Chriâ?  Ceft  par  U 
^  confécration.  Par  quels  termes  fe 
»  fait  la  confëcration  j  &  de  qui  font 
•»  les  paroles  9  donc  on  fe  fert  ?  Elles 
i»  font  du  Seigneur  Jefus.  Car  •  • ,  lor£* 

(a)  Ideà  dicit  Apofiohtf ,  tpLoi  fortzt  otnnîn 
reiho  vintitis  Gxx ,  foia  ctbi  idom  Rt  cauâ 
eflèndi  8t  confenrândi ,  cùm  dicit  qiiàd  fîlliia 
Tîrttite  fui  eft  çaufi  con&nr^ttaotf  »  oftea4i( 

Tsmein  ^  S 


5ô  PnmUre  Dijfertatlon 

»  que  Ton  vient  à  confacrer  le  véné- 
»  xable Sacrement ,  le  Prêtre  ne  feferi: 
»  plus  de  fes  paroles  ,  mais  de  celles 
»»  de  Jefus-Chrift.  C'êft  donc  la  parole 
»»  ^e  JefiiSrChrift  qui  cônfacre  le  Sa- 
"  crement.  Quelle  eft  cette  parole  de 
»  Jefus-Chrift?  Cejl  celle  par  laquelle 
h  toutes  cfiofes  ont  été  faites.  X,e  5eî- 
»  gneur  a  ordonné ,  &  le  Ciel  a  été 
y>  Tait.  Le  Seigneur  a  ordonné  >  &  |fi 
i> 'Terre  a  été  faite.  Le  Seigneur  a  or- 
«'donné  »  &  les  Mers  ont  été  faites. 
,VLe  Seigneur  a  ordonné  ,&  toute 
3,,  Créature  a  été  engendrée.   Vous 
,',  voye;t  donc,  ajoute  le  Saint  Doct- 
5,  teiir,  tombifin  ta  parole  de  JefuS'Chrijt 
^,  efi  opératrice., S\  donc  la  parole  du  Seji^ 
9X  g^tur  a  été  fi  efficace ,  qite  de  donner 
,,  Vexifiençe  àu;c  Etres  qùin^étoitntpa^  ^ 
^,  combien  ^e  la  fera^t*elle  pas  davaqr 
f  »  tage ,  pour  changer  dans  une  aptre 
j,  fubifance  celtes  qui  étoient  déjà.  Lé 
9 y  Ciel  ii'étôit  pomt ,  ia  Mer  n'étôit 
y,  point,  la  Terre  nf*étôit  point;  mais 
„  ecoutez-le  parler  :  11.^  dit^  j&  ces 
,^  chofes,  ont  cté  faites  ;  il  a  çomipan- 
,1  dé ,  &  ces  çhofes  ont  été  créées., 
9,  Afin  donc  de*  répondre  à  voire  diffi^ 
py  cult4^  le  Çoi^ps  de  Jcfus  «^  Chrift» 


fur  k  V^rhvCriatmr.  ^t 

ïy'n^étoît  point  avant  la  confécratlon^ 
^  mais  après  la  confécration  ;  je  vous 
j,  dis  que  le  Coq>s  de  Jefus  •  Chrifî 
„  exifte.  Il  a  parfé ,  &  fon  Corps-a  été 
yj  fait;  il' a  commandé ,  &  fon  Corps  a 
„  été  créé ......  Oui ,  c'efl  le  Corps 

■y^it  Jtfus  ^  Chrijl  y  -qtu  tjt  Auteur  dw 
„  Cul.  „  (tf) 

(fl)  Audor  Sacramentonim  quîs  eft,  nîfiDcH! 
mfnus  Jefusf  Quomodè»  poteiè^qui  panîs  eft^ 
corpœ-  cflTe  Câriiti  i  Conlecoitione.  .Confe- 
cfatle  îgitur  ;^ibus  verbis  eft  ,  .fie  cujus  (èr- 
monlbus  l  Domim  Jefu.  Nam  •  •  «ubivenltur 
ut  conficiatur  Tenerabile  Sacramentum  j  jam 
non  (îiis  (êrmonibus  Szccrios  >  fèd  iimurfer- 
monibas  Chrifti.'Ergà  (Jbrmo  Chrifti  hoc  con- 
ficie  .&ciamentuin.    Quif    fermo   Chrlfti  ? 
Nempe  Is  quo  faâa  funt  omnia.  Juffic  Domi* 
nus ,  &  faâiim  efi  cœlum  ;  juilit  Domlnus ,  Se 
faâa  eft  terra;  juffit 'Doâiîniis >  &  faâa  fùnt 
maria  ;  -  juffit  Dominos  }  ISc  omnîs  creatnni 
generata  eft.  Vides  ^rgo  qtiàd  oDeratorius  fit 
lermo  Chrifti.£J  ergè  tanta  yi$  tn  in  fermone 
Domini  Jefit . ,  Ait  ipc^perent  efle  quae  lioii 
erant  «  quanto  magls  operatorius  eft  ut  quae 
erant  In  aliud  commutentur.  Coelum  non  erat  \ 
mare  non  erat  ^  terra  non  erat  :  fed  audidicen* 
teiû-,  ipfe  dixit ,  &  faâa (unt  ;  ipfe mandavît, 
&  creatafiuit.  Érçotibi  ut  retpondeam ,  non 
erat  corpus  Cfiriftt  smtfi  cdnlècrationem,  fed 
pofi  confecrationem^dico  (ibt  quèd  jam  corpus 
eft  Chrifti  :  ipfe  *dixit  ,'  &  fadum  eft;  îp(e 
mandavit ,  &  crcatùn»  eft;  •  # •  CorpuiChrifi 
udque  qui  auâor  ejl  çœU%  Cij 


Ce  langage  efl  bien  précis  âc  feÎQRt 
formel.  Voilà  la  féconde  Perfonne  de 
la  Sainte. Trinité  p  qui  crée  tout  par  fa 
parole  toute-puifiante.  C'eft  Texpret- 
fion  même  que  l'on  attaque  y  juâifiée 
4e  la  manière  la  plu$  aute/itique.  M^ 
r.Âbbé  du  Guet  rempik)ye  de  mêmç 
plufieurs  fois  dans  ie$  Çommentai^i- 
jes.  Ecoutons-le padcr  furie  P fourni 
/O/.    Ceft  à    Jefus  r  Chrift    qu'iji 
adreiTe  ces  paroles  jau  nom  de  TE* 
glife.  M  N*eu-ce  pas  vous ,  Seigneur, 
»»  qviiparUneparoU  ave^  crç^  la  Terre  , 
>>  &  qui  l'avez  établi  fur  ife9  j'ples  , 
»>  conuQC  fur  fes^  Jb^^es/ Ne/ font*cp 
#»  pas  vos  maifis  qui  ont  formé  le 
»  Ciel ,  &  qui  Tont  embelli  de  t^nt  d^^ 
>>  lumières  ?  Vtf  autre  .que  vous  a-t-il 
»  donné  des  Lpix  au  Ciel  &c  à  I^ 
>¥  Terre  ^  &c  ces  l^oix  f^  font-elles 
M  pas  Tordbre  im^niuaMe  de  la  Naturel 
^  Qui  pwrroit  donj:  ou  dans  le  Ciel , 
>^'ou  fur  la  Terriè^  mettre  obftaclç 
V  à  vos  volontés  ^  &  rendre  inutiles 
j»  vos  mifériçordes  fiir  nous  ?  Qu> 
p$  pourroit  changer  <ks  ié^xtts  con* 
$y  nrjmés  par  le  ferment  ,    pendant 
$i  epi^wn^  fiide  dj^  vos  paroles  due  dh 
^  i(  fQmmt^ctmfnt  y  ^  fgiit  juf^u'içi  \^ 


fitUP'tlitCfiaUiiû  ff 

W  ioi.de  rUnîver$  fi^  ile  chacime  de 
^  les  parties.  Vou$  n'êtes  pas  ce  que 
»  penfent  ceux  ^  fe  diiènt  mes  en-<» 
»  /ans  ,  mais  qiii  ne  le  font  que  dé 
m  ]aL  Synago^e.  Vous  n'êtes  pas  uii 
I»  fimpde  Firophéce  »  un  Roi  fembla^ 
al  ble  à  David  /  .ou  à*  Salomon  ^  un 
s^  homme  plus  excellent  que  les  au* 
^  très  ;  mais  un  pur  homme  :  vou» 
i^  êtes  U  DUufuprimt  Criaaur  de  toûi^ 
^  Vou^  êtes  la  Sagefle  étemelle  qui 
»  a  tout  tê^  &c  qui  conduit  toutw 
»  Vous  êtes  U  même  Dieu  qui  s*efi  ma^ 
f»  nifefié à  jébraham  ,  qui  notes  a  Jhmii 
n  la  Loi  par  Moyfe  ^  &c  qui  dans  lef 
*>  derniers  jours  nous  a  parlé  immédia- 
n  tement  par  lui-xuême.  f^ous  nefirie}i 
n  pn^^Snuveurà&Vhomme^  fiThom-» 
j»  me  n^étoit  votre  ouvrage  ;  &  vous 
M  ne  pourriez  pas  le  rétablir  dans  le» 
^  biens  dont  il  eit  déchu,  fi  ce  n'é* 
»  toit  pas   de  vous    qu'il  les   eût 
»  reçus.  » 

Nous  ne  pouvons  pafier  ici  fousf 
filoKe  la  defcription  majeâueufe  de 
la Créationque  Miltonnous  adonnée 
dans  fbn  Paradis  perdu*  On  y  verra 
que  ce  favant  Angtois  s'exprime  d'une 
ttâniere  tout-èr&it  analogue  à  ce  que 

Ciij^ 


^4  Tnmun^Diffcrtatiùn 

BOUS  venons  et  Voir  (^pag*  4^ y*  Vonti 
^.Edit.  dciyz^)  {a)  Ceft  le  Père- 
qu'il  fait  parler  en  ces  termes*.  »  Ré- 
if  )ouiffez-vous ,  céleftes  Ptiiffàncés', 
«  £c  toi  >  mon  Vfcifbe^  nwn-Fits,  <jue 
»»  j'ai  engendré'de  tôiltô  éïértki  :  par 
#^  toi  ,   j'accomplis  ces  merveilles. 
>>  Ptfr/e  &^qu!ilpifjmt.\..  Marche ^ 
M  commande  au  Ciel  &  à  la  Terré.... 
»  Je  me  renferme  ddn»  moi-même , 
«  fois  le  Miniftre  &  le  Difpenfatei  jr 
m  de   ma  bonté.  >>   Le*  Verbe   s'a- 
vance enfuite  pour  exécuter  les  or* 
<lres  de  fon  Père ,  &  s'énonce  ainfi  : 
^  Ceffe  d'élever  ta  voix  contre  fe 
»>  Ciel ,  abyme  :  vous  flots  ,  faites 
)>  filence  >  dit  le  Verbe  ,  fufpendez 

(a-)  Mi  AtJiflbn ,  dans  îes  Remarques  qu*îl 
a  mifes  à  la  tête  du  Parad»  perdu ,  slexprlme 
^fi  :  39  Le  Meffie  fccc,  lemitl ,  comme  notus 
i^appTenorCT  de  l'Ecrituve ,  Le  m'>nde  fut  créé  ^ 
3,  s^avancè  avec  la  puiflançe  de  fon  Père  en- 
,,  toure  d'une  armée  d'Angçs,&  revêtu  de  tou- 
„  te  la  majefté  qui  lui  convient,  en  commen- 
5,  çant  un  Ouvrage,  qui,  (uivant  nos  idées, 
„  paroît  l'effort  de  la  Toute- puiffance  •••Je 
„jie  connois  rien  de  plus  fublime  que  là  déC- 
„  cription  où  le  MeJJie,  à  la  tête  de  fes  Auges , 
„  jette  lés  yeux:  dans  le  chaos,  en  calme  la 
„  confùfîon ,  s'avance  dans^fbnfein ,  &  tiaceitt 
^  circonférence  de  la  créatm^ 


furit  Vcrht'Crlatmtr  f  | 

1^  vos  fureurs. .  • .  Le  Chaos  entendit 

it  au  loin  fa  voix. .-. .  Ainfi  le  Verbe 

»  créa  le  Ciel  &  la  Terre ,  matière 

»  inforiné  &  nue.  >•  C'eft-  un  Poëto 

qai  piar^e  ,^  &  cependant  il  eflk  auffi 

exaâ  dans  le  langage,  iTHéologîgue  ^ 

auffi  conforme  dans  le  choix  de  Tes 

expref&ons  à  TËcritiire  Sainte  &  atix 

Pères  deTEglife  »  qu'on  auroit  droitde 

Pattendre  d  un  Théologien  J 

On  peiit  voif  auflï  dans- le  mêmçi 
Auteur- la  defcriptioh  de  la  création 
dans  le  feptiéme  Livre.  G'eft  toujours 
le  Verbe  qui  parle  comme  chargé  d*acr 
complir  les  décrets  de  l'Eternel.  C'eft 
ce  que  Miltori  fait  encore  bien  fentir 
dans  ce  difcoiirs  que  Satan  tient  à  Ab« 
dîel  au  feptiéme  Livte.  >»  Tu  dis  donc 
»  que  nour  avons  été  crées  ,  &  pour 
»3  nous  abaifler  encore  davantage  ,  ta 

#  veux  que  le  Père  ait  abandonné  à 
>»  fon  Fils  le  foin  de  nous  former. 
»  Certes  le  point  eft  étrange  &  nou-* 
ri  veau.  Nous  voudrions  bien  faVoir 

*  oîi  tu  as  puifé  cette  doftrine;  qiicls^ 
^  yeux  ont  été  lés  témoins  de  cette^ 
w  création.  »  • 

Revenons  à  ratiforité  des'  PereSr 
Noiisavoris  viiq^iefla  plupart  de  ceux 

Giv 


dont  nous  avons  rapporté  les  parofe^, 
ne  réparent  pgxnt  1  opération  de  la 
Création,  de  l'opération  de  laRédemp 
tion.  C'eftlamêmeperfonnequinous^ 
a  rachetés  ,  qu'ils  dîfent  auâi  nous 
âvpir  créés;.  Voici  encore  pliifieurs^ 
lutres.  téJmoignages  de  cette  mêuie^ 
vérité. 
'  Saint  Auguftin  l'eiifeigne  dans  un  G 

Îraod  nombre  d'endroits ,  qu'on  peut 
peine  faire  xm  pas  dans  fcs  Ouvra- 
ges ,  fans  en  rencontrer  quelques  tra- 
ces, 9f  Déjà  les  Myfleres  cotximen* 
»  cent ,  dit-il  (  tf  )  ,  car  ce  n'eft  paS' 
<»  fans  raifon  que  Jefus  efl  fatigué». 
M  Ce  n'eft  pas  fans  raifon  que  la  Vertu 
/i»  de  Dieu  eft  fatiguée. .  • .  C'eft  pour 
^  vous  que  Jefus  cÛ  fatigué  du  cBe- 

(à)  Traât.  15.  în  Joan»  pojl  inïu  Jam  încî- 
jpîunt  myfteria.  Non  cnim  fruftrà  fatigatur 
'virtus  Dei  •  •  •  Invenimus  virtutem  Jelum  >  9 
invenimus  infirmtun  Jefbm.  Fortem  firinfir-^ 
'  j&um.  Fortem  quia  Inprincipioerat  Verbuin»> 
^  Verbum  erat  apud  Deum  9  &  Deus  erat 
Verbum.  Hoc  erat  in  principio  apud  Peum. 
«Vis  viiere  quàm  ifte  Fîlius  Dei  fortis  fit  ?' 
^mnia  per  ipfùm  faâa  Aint,  &  fine  ip{bfac-» 
«um  ^ftnihil,  &  fine  labore  faâa  (tint.  Quid^ 
ergolllo  fortiùs,  perquem  fine  labore  faâa- 
fiint  omnia.  Infirmunx  yls  nofce  î  Verbu^^î 
caro  faâum  eft^i  &  h^bitayit  in  nobis» 


fur  U  Pirie  Cr£uutf.  ff 

9t  mn.  Nous  trouvons  ici  Jefus  îott 
0  &  Jefus  infirme.  Il  eft  fort  ,  car 
•»  le  Verbe  étoit  au  commencement 
*  &  le  Verbe  étoit  en  Dieu  &  le  Vcr- 
»  be  étoit  Dieu.  Il  étoit  au  comment 
n  cernent  en  Dieu.  Voulez-vous  voir 
»  quelle  eft  la  force  du  Fils  de  Dieu  ï 
s»  Toutes  eho/cs  ont  iti  faùts  par  lui  ^ 
»  &  rien  n'a  été  fait  fans  lui  ^  &  tout 
»  a  été  fait  fans  travail.  • 

Mais  admirons  fur*tout  la  force  de$ 
antithéfes  qui  fuivent  ^  oh  Ton  voit 
h  Création  &  la  Rédemption  conti^ 
auellement  mifes  en  parallèle,  &  adap 
fées  à  la  même  Perionne  du  Verbe  , 
^  Fils  de  Dieu  (in).  >»  La  force  de 
i>  Jefus-  Chrift  vous  a  créé  :  Tinfir^^^ 
n  mité  de  Jefuç-Cbrift  vous  a  donné 
n  une  féconde  naifTance.  La  force  de 
if  Jefus^^Chrift  a  fait  exifter  ce  qu£ 
I»  n'étoit  pas  r  l'infirmité  de  Xefus^ 
»  Chrift  empêche  de  périr  ce  qui  exil^ 
1»  te.  Il  nous  a  créé  par  fa  force  ^  il 
n  nous  a  cherché  par  Ion  infirmité. 

(<0  Fortimdb  Chriftîtecreavit  fînffirirfû^ 
ChrilK  te  recrcavit  ;  fordnidb  Chrifti  fecîtirr 
quod  non  erat^  eflêt  ;  infirmitas  Chrifli  fecîr 
ttt  quod  erat  non  periret.  Condidicno»  fonmfc' 
dbe  fiiâb  Qitie£yit  AOi  ia£rAxt3te  (oi*^ 
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»  Il  eft  né  de  Dieu  >.  dit-il  ailleiirs 
kt  (a) ,  pour*  nous  oréer.  Il  eâné  d'u- 
»  ne  femme  pour  nous  racheter.  Na^^ 
99  tus  cx^Deo ,  per.quim  effictnmur  ^ 
>»  Tiatus  ex  faminâ  ptr  qutm  ufiur^ 
9^' mur.  »> 

.  Dans-  le  Sermon  treizième  for  le 
téms  y  il  parle  ainfi  du  Saint  Vieillard 
Simeon  qui  reçût  TEnfent  Jefus  entre 
fes  bras ,  lorfque  la  Sainte  Vierge  le 
préfenta  au  Temple;  .>9  6e  Saint  Vieil- 
li lard  différoit  de  ibrtir  du  monde 
m  pour  voif  la  naiflance  de  celui -pa y 
«»  qui  le-  monde  a  été  créé.  • .  •  Les 
^>  Prophètes  ont  prédit  qu&  U  Criattut 
n  du  Cïi?/ â  ^ /o^  7tfrffi»ierost.ua^)our 
^  fur  la  Terre  avec  les  hommes.  Un 
»  Ange  a  i  annoncé  que  U  Créateur  dt 
»  la  ckain  &  dt^Vtfprit  y  viendroit  lui* 
H'  même  dans-la  chair  (^)^  Gomment 
f^  a-t-ikpû'fe  faice  ,.VéaÀe  encore  ce 
n  grand  Doâ:eur  {i)  y  fuclc  Fèrbe  it 

(fi)  Tfaffii,inJoan.  cap»  r. 

(i)  Di&rebatiir  exire  de  Cecùlo  ^  ut  videret 
Katum  per  quem  conJitum  eft  feculum  • .  •  » 
Prophetae  cecineruntCbndîtorem  cçeli  &  terrât, 
-îfi  terrâ^  cum  hoxninîbus  fîiturum.  Ahgelin 
.flimtsavît  CreatoremxarAÎs-.&fpmtûsin  carn« 
■^entiininT*- 

Çf}  Siaaiu  IK5U  &  Verit»  Evangel  loan^  to.. 


fur  U  Fcrie  Créateur.  J9 

H  Dieu  par  qui  le  mondé  ejt  gouverni 
yf  par  qui  tout  a  cti  créé  ^  &  efé  crée' 
»  [de  jour  en  jour],  comment,  dis- 
>»  je,  a-t-il  pli  Te  faire  que  ce  même 
1^  Verbe  le  .renfermât  dans  le  fein 
>>  '  d'une  Vierge?  »  Ecoutons  la  répon- 
fe.  »  O  voits  (qui Élites  dépareilles 
^•'queftioils^  ,  reprend  Saint  ÂuguA 
»'tin ,  vous  ne  favez  pas  penfer  au:i 
»  diofes  divines,  /ê  vous  parle  dé  lai 
»  toute- puiffance  du  Verbe  qui  eff 
»  Dieu.  Le  Verbe  dé  Dieu  p^eut  tou- 
vf  tes  fortes  de  chofes  ,  parce  que  cô 
»  Verbe  de  Dieu  eft  toùt-puiffant. .  •  \ 
ij  Pourquoi  êtes- Vous  fiirpris  ?  Otii, 
y(  c'eft  d'un  Dieu  que  je  vous  parle, 
»  le  Verbe étôit  Dietfc  De  quel  Verbe 

Quomodà  fierî  pô'tuît  ùt  Verbum  DeI,qtiO  gû- 
bernatur  mundus^p^er  quod  creata  fuiit&  crearf- 
«r  univer(a  ,.  coarâaA^t  (e  in  Vîrginis  car- 
nem •••in uterouniiis  fœmînap inçluderetur  f. ». 
Nec  nofti  divina,  cogitare.  Verbum  Dei  Çtibî 
loquor  9  6  hodio  9  de  Otaïiipotentiâ  Dei  V  erbî 
tibi  loquor  )  prors^Ùs  tantùnt  potuit ,  qtiia  éc 
Verbum  Dei  omnîpotens  eft . . .  Quîd  mirà- 
risf  Deum  tibi  loquor.  Deus  erât  Verbum .  *• 
vola  dicere  de  Dei  Verbo.  Qitanto  Verbo! 
Quali  Verbo  !  Omnia  per  ipluiti  fada  {un/1 
Opéra  vidète  >  &  Operatorcm  expavèfcito» 
Omnia  per  îpfiim  faâa'fuar. 


4q  Premere  Diïïertàtîoff 

^  VOUS  parle -je?  Que  ce  Verbe  etf 
»  grand!.  Toutes  chofcs  ont  été  faites^ 
99  jrar  lui.   Confidérez  l'Ouvrage  & 
»  fovez  faifi  de  craintes  à  la  vue  de 
n  ççkn  fuitne^C Ouvrier^  Tout  aiti' 
H  fait f  tir  lui.  »  Le  même  Saint  Doc- 
leur  répète  encore  la  même  chofe  en. 
plqfieurç  endroits  (£^Jl.  3,  &  lib^ 
^nq  de  Gçn,  (li  Littr.  impcr£,  c.  âQ*\ 
&  cependant,  à  entendre  Tànonyme, 
ks  Pcres  n^ontpatMtqi^êgeJçit  h  Vtrbet 
fui  ait  créé  U  monde^  Que  doith  Qïi  pen« 
îer  d'un  pareil  démenti  ? 

Saint  Ambroife  va  cphfirtiTçr  encore- 
èettç  vérité  du  Verbe  Créateur.  «.  (Tep 
f»  p<H^  U  y^rèe  lui-même  ^  dit-il  y  qu& 
9>  nùus  avons  été  créés  &  ructut&..  Nous^ 
»  appartenom  donc  doublement  au 
»■  \iei:be.  Il  eft  notre  caufe  aaturelle  ^ 
«I  &  notre  caufe  morale.  Caufe  na»- 
»  turetle  y  parce  qu'il  neus  a  créés  *^ 
w  caufê  morale ,  parce  qu'il  nous  w^ 
n  rachetée»  La  Philofophic  elle-même^ 
j»  ajoute^t-il  *  fe  divife  eit  d^Hx  efpé- 
»  e€&  relatives  au  Verbe ,  Tune  na#» 
*  turelle,  l'autiîe  morale.  Lapremie- 
»  re  fe  rapporte  à  la  Création  dt*. 
>  monde  ^  qu'elle  aflîgne  à  h  per- 
v»'  iûflne  du.  \fcjRbei&  la  fecoadal  la 


jUr  tt  VtrU  Criattur:  éf 
W  Tuftîce  quUl  nous  a  conférée.  »  (  ^ ^ 
£n  effet ,  comme  le  remarque  Saint 
Çrégoirele  Grand ,  (b}  „  il  convenoit' 
^  que  la  rémiilîoii  des  péchés  fe  fît  par 
fj  laPerfonne ,  par  laquelle  la  créations 
^avoît  été  faîte  ;  &  que  celui ,  qui' 
jf  avoit  été  Auteur  de  la  Nature,  fut  lui* 
^  même  le  Difpenfateur  delà  Grâce,  ^y. 
PignUm  amtm  fiurat  ut  ptr  tum  fitru^ 
wrdffio  ^^ptr  qucm  faSa  fiiit  CHotio  ;  6r 
ifft  cffu  larguor^gtaàm^^  quifiurat»  om-- 
^ibus  jlu3Qr  Naturm.  Or  il  efl  certaiiv 
que  c'eft  la  Perfonne  même  du  Verbe  » 
là  ièconde  Perfonne  de  la  Sainte  Tri-^ 
mté,qui  s'eil  incamée  pour  notre  fa- 
lut;  c'eft  doncauffi  cette  même  Per-** 
fonne  qui  nous  aeréés.  Que  Tony  faiTa- 
une  férieufe  attention.  Cette  raifoa 
de  Saint  Gnégeire  efl  bien  forte:  elle 
«ft  fondée  fur  Fœconomie  du  plan  de  la^ 

(#)  Lilr.  2.  de  Abraham.  Ver  ipftm  [  Ve^- 
Immjconditi  &  redempti  fumus.  Duplex  igi^- 
tur  cauCa  per  Verbum  >  naturalis  8c  Tiu>ralis«' 
Naturalis  quâ  condi<lit,  moralis  quâredemiu 
Fhilofophia  quocfue  geminam  ipeciem  6A 
oonfiîtuit in  Verbo  naturalem&  moralem  ..^ 
Naturàlem  (ècundùm  mundtcreatxonem  quanv 
Verbo  affignat,  moralem  (ècundum  juftitianK' 

(4)  Tom.  i,jaTU  %*fag.  4^8»  e^go£t^it$ 
J^taiL  Pfainu  Pœaiu- 
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Religion;  8è Ton  peut  dire,faAs*craîn^re 
de  trop  avancer,  qu'elle  eft  perénrpi 
t5ire,  &  qu'elle  rélout  touteiles  dff-* 
ficidtés  du  Critique  contre  cette  vé- 
rité du  Verbe  Créateur:  Jamais  il  n'y 
oppoftrà  rien  de 'foiide. 

Et  TEglife  elle-mêmedansfes  prîe^ 
rês  ne  joint-elle  pas  enfemWe  ces  deux- 
qualités  de  Créateur  &  de  RcJtmpuur  y 
en  parlant  de  Jefus-Chrift,  ou  à  Jefiis- 
Chrift?  Nèrappelle-tellepasdans  TO- 
raifon  des  Morts  >  le  l5ieu  Créateur  &: 
Rédempteur  de  tous  les  Fidèles  ?  FÛc-: 
Hum  Dtus  omnium  Conditor  &  Redcmp" 
tàr.  Ne  met-elle  pas ,  le  jour  des  Ra-* 
meaux ,  ces  paroles  àr'Ia:i>oucfae  de  fes 
Enfiins  ^  „  Ne  craignez -rien  ^  FiHe  de 
,,  Sion  :  Voici"votre  Roi  qui  Vient.  Je 
„  vous  falue  ,  ô  Roi,  ^  Créateur  du 
jj  monde  ^  qui  êtes  venu  pour  nous  ra- 
„  cheter.  ,  j  NoU  tïmere  ,  FUia  Shn  t 
Ecu  Rcx  tuus  venir  tibi..^.  Salve  ^ 
ReXj  Fahrieator  muMiii^  qiù  venifii  re^ 
dimere  nos.  Ne  dit-elle  pas  à  la  Sainte 
Vierge,  dans  TOflice  qu-^ellc  chante  à 
ftm  honneur  ;  „  Vous  êfes  bienheu-* 
^xeufe ,  Vierge  Marie ,  d'avoir  porté 
y^  le  Seigneur ,  le  Créauur  du  mondt^i 
jj  VOU5  avez*  engçndré  celui  qui  vous 


fur  U  Vcrhc  Criaraer.  €f 

^  a  ait.  ,9  Beata  es  ,  Virgp  Maria  ^  qum 
3offànum  portail  Crcaêorcm  mundi  ;  gt-^ 
mufti  quitefceif.  Comment  donceft-il 
poSihlc  d^nfirtner  de  tels  témoignages^ 
On  Tliéologien  t>ev%41  les  ignorer  ? 
Er  s*ii  les  connoit ,  par  quelle  fatalité 
chercheroit-il  à  en  éluder  la  ferce  î 

Maiscooiment,  dirat-on  peut-être ," 
le  Père  eft-il  Dieu  Créateur,  fi  c'eit 
foa  Fils  perfonnellement  qui  a  tout 
créé? 

RÉPONSÊv  te-  Père  eft  le  Diea 
Créateur  ^  parce  quête  Père  eft  le  prin- 
cipe de  tout ,  parce  qiue  la  puiflance 
par  laquelle  le  Fils  agity  n%iï  autre 
que  cdle  que  le  Père  lui  communi- 
que ;  &  peur  répondre  avec  Saint 
Jean  Chryfoftôxne: ,,  Dé  même  que 
^  le  Père  ne  juge  perfonne ,  mais  qu'if 
>9  eft  dit  juger  par  le  Fils  9  ]:)arce  qu'il 
,y  a^  engendré  celui  qui  doit  ju^r  tout 
yy  le  monde  ;  de  même  aum  il  eft  dit 
9»  créer  y.parce  qu'il  a  engendré  celui 
„  qui  devott  être  kCréateun^^ÇayC^Qiï 

Ça)  In  EpiJtiad^Helraùs,  cap.  i.  verJZ 
10..  Sicut  enim  nemînem  judicat  [  Pater  ]  j. 
Ced  dicitar-  judicare  per  Fillum ,  quatenùs  ju- 
dicem  illum  genuit  »  îta  etîam  dicitur  oger4xii^ 
quatenùs  genuit  opiHceiD:^. 


i(?4  Tremurt  Btjfcrtàtîotr   . 

fa  mime  raifon ,  dont  fe  fert  Théopliî-** 
heti^furlev.  r6.  Juckap.  /.  dtVEpîtr^ 
MuxColoffrms.  ^  PUifquele  Père,  dit-il , 
^,  eft  Auteur  du  Fils.* ce  n^eff  pas  fans 
5,  raifon  qu'il  eft  Aureur  de  tout  ce  qut 
j^  a  été  6it  parlé  Fils,  &  c'eflf  à  caufe- 
5,  de  cel^  qu'il  elî  dit  que  tout  a  été 
0,  ÙLït  par  lid;'czx  le  Père  eft  cenfe 
^  faire  tout ,.  parce  qull  a  engendré  le' 
^  FilS'qui  éft  le  Créateur.  „  (^  Aînfi  le 
Père  opère  dans  le  Fils ,  parce  que  l'ef-^ 
iènce  &  la  puifTance  du  Fils  fontlçs 
mêmes  que  dans  le  Père,  &  que  c*elt 
fe  Père  qui  les  Fui  communique.  C'eft 
encore  ce  qui  fait  dire  à  Saint  Hilaire» 
Lib.  2.  de  Trin.  que  te  Pefe  eft  Torii- 
gine  de  tout  parle  Chrift.  %J  [Pater  J 
157  Chtijto^^  &-  perChnfikmorigoomnîumm 
Mais  le  mâme  Saint»  quîenféi^ne  que 
feP  ère  eft  Forîgine  de  tout ,  neloutienf 

fas  moins  formellement  que  c*èft  le 
iU  perfonnellémentqui  a  dcmné  à  tour 
fexiftence&  la  vie.  C*éft  même  une 
des  pi  us  fortes  preuves  qu'il  employé  ^ 

(a)  Qtiônîam  Fâterauâbr  eft  Fîlïï,  son  in*-^ 

flfêrito  auAor  eft  eriam  eorum  quaf  ab  ipfo*. 

,  feâa  fiint.Pr<>pterea  (Stxit'per quem.  Pàter  enior^ 

▼idétur  &cere»  ut  ^ui  creantexn^Filmii^g^û«i( 


Jur  tt  Virlc  CriaUufi  êf 

|wnr  prouver  la  Divinité  à&  Verbe; 
ff  On  ne  doute  pcHnt,  dit-âl^  Lit.  So^ 
„  Jt  Trinit.  que  toutes  chofes  n'ayent 
ff  été  faites  par  le  Fil»^  i  car ,  feion  rA^^ 
99  pôtre ,  tout  eft  par  lui  &  en*  lui.  Si 
9,  tout  eflf  par  lui ,  &  que  tout  foit  veni» 
9,  de  rien ,  &  que  rien  n'ait  été  que 
y,  parlai;  comment  celui-là  ne  fe^ 
99  roit-îl  pas  véritablement  Dieu ,  ât 
y>  qui  il  ne  manque  ni  la  nature  ni  la 
yf  puîffance  divine;  car  il  s'eft  fervi 
j9  de  la  puiâanee  qui  t&  attachée  à  fa; 
5,  nature,  pour  donner  l'extftence  à  ce 
y,  qui  n'étoit  pas ,  ôc  pour  faire  ce  qur 
,9  lui  a  plû.  jy  En  coniétputnc^  de  ces 
principes  înconteâables  ^  ii  le  qualife 
en  plufieurs  endroits  du  nom  de  Dieu 
Créateur^  (exprelfion  qui  dépktît  fou-, 
verainement  à  l'Anonyme.  )  „  Toutes 
99  clK>fes  ont  été  cfféees  par  lui  &c  en 
99  lui  9  dît-il  9  Lit.  z.  de  Trin.  n9.  xo. 
,j  Elles  ont  été  créées  en  lui ,  parce 
99  qu'il  eft  né  Dieu  Créateur.  ^  Omnim 
fer  ipfum  &  in  ipfo  creatn  funt  :  in: 
ipfo  autem  creaea  y  ^a  nafctb^tur  Creor 
torDeus.  Il  affûre  même ,  Lib>.  i .  nf^.  ly^ 
çu'il  entreprend  fon  Traité  de  la  Tri- 
nité 9  pour  répondre  à"  la  foreur  des^ 
Aiiens  £c  des  Sabelliens  y  &  pour  fîiceJB 
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les  vérités  que  ces  Hérétiques  nioiçar 
opiniâtrement.  Il  veut  donc  que  Ton 
eroyenon  feuleirîentenDieu,  maiseil' 
Dieu  le  Père  ;  non-feulement  en  Jeftis- 
Çhrift,  mais  en  Jefus-Chrift^  Fils  de 
Dieu.  Il  veut  que  Ton  confeffe  que  Je- 
fus-Chrfft  n'eflpàs  une  créature  ;  maïs 
qu'il  eft  né  de  Dieu,  ^qp^iieûDieu 
Créateur,  (a)  Liv.  i.  n9.  i.  &  24.  Le 
Verbe  eft  encore  appelle  plufieurs  fois' 
p.^r5aint  Hifeire  Dieu  Créateur^  comme 
nous  le  verrons  plus  bas»  Les  Editeurs 
Bénédifîtins  affurent  même  qu'il  eft  ap- 
pelle DieU'  Créateur  dans  cet  endroit  ; 
parce  que  c'eft  du  Fils  ,  dont  il  eft  dit 
dans  la  Genèfè  :  Dieu  fît  Thomme^ 
Vicit  Deum  Creatorem ,  quia  de  Fili6 
fcriptumejl  ^  G^a^.  /.  zj.  &  fecit  Deus 
hominem^ 

llir.  S.  Dé  g.  S#int  fîfilgire  femble 
appréhender  que  l'on  ne  fafle  pas  affez' 
d  attention  à  cequ'iî  a  dit ,  que  c'eft  le 

(a)  Lîb',  i.num,  77»  Horùm  igîtur  [  Sabel- 
Ifanonim  &  Arianorum  ]  furori  refponderà  ' 
atiimus  exarlît  ;  recolens  hoc  vel  praecipuè^ 
fahitare  efle  non  folùm  in  Deum  credidifTe^ 
i^d  etiam  in  Deum  Paorem  r  neque  in  Chriftô 
ftlio  Dei  ;  ne^ue  in  creatura  ,  fed  in  Dèà 
Crêatore  ex  -Deo  nato. 


fur  h  Vtrlt  CriatUf.  tjt 

¥îls  qui  a  tout  créé.  Il  va  même  juP 
qu'à' qualifier  d'hérétique  rapplicatios 
que:  quelques  >*  uns  faiibient  de  Topé- 
iarion  de  la  création  à  la  Personne 
du  Pece^K  Ce  n'eibpas  qu'il  voulut  nier 
qiie  le  Père  fut  Créateur ,  puifqu'il  le 
regarde  comme  le  principe  ae  toutes  les 
opérations  du  Fils;  mais  parce  qu'un 
des  fubterfliges ,  que  les- Ariens  em- 
ployoîem  pour  nier  la  Divinité  de  Jc- 
ûis-ChtiA,  étoit  de  ne  reconnoître  que 
le  Père  pour  Dieu  Créateur.  Par  cd 
moyen  ,  ils  ôtoiènt  à  la  féconde  Per- 
fonne  de  la  Sainte  Trinité  une  des  plus 
grandes  prérogatives  qui  conflàtoient. . 
h  Divinité.  Et  c'eft  ce  que  Saint  Hi* 
laire  leur  reproche  dans  cet  endroit^ 
en  leur  feifant  voir  que  l'homme  ayant 
été  créépar  iMV'DieUjà  l'image  de  Dieu^ 
il  faut  que  le  Fils  foie  Dieu ,  puifqu'il  eft 
confiant  que  tout  a  été  créé  par  lui.  (a) 

(à)  Imago  cofnmsiris  efl.*Deus  ad  imagi* 
nem  Dei  hominem  fecit.  Qui  verum  Deum 
Filium  Dei  denegat  «  quanro  ad  eu  jus  Dit 
îmaginem  à  Deo  faôum  hominera  intelltgati 
Meminerit  tamen  femper  per  Filium  omniai 
ne  forte  hscreticâ  intclligentiâ  operationem 
£bi  Dei  Patris  coaptet.  Sx  igitur  ad  imaginem 
Bei  Panris  per  Filium  Deus  homo  conditur  '^, 
fionditax  quo^ue  ad  imaginem.  Fiiii*  ■  *^ 


Vf  Prtnrntt&ijjkna^ri 

ÎDe  là  il  conclut  que  le  Fils  eft  vÀr& 
tablement  Dieu  ;  &  parce  a^e  l'image^r 
à  laquelle  l'homme  a  étéoreé  ^  eft  corn* 
mune  au  Pei;e  &  au  Fils  ^  &  parce" 
que  c'eft  le  ftly  lui-mêine  qiiha  opéré 
dans  la  création.  tJt  in  ùofmmûniora! 
êmaginis  effii  Utus  vtirm  f  qui  in  optrt 
êfficimdo  imelligebatur  Dtus  Films. 

Enfin ,  iSaiht  Hilaire  diflingue  biei^' 
clairement  celui  qui  ordonne  la  créa* 
tion ,  &  celui  qui  Texéaute  ;  le  Peré' 

3 ui  parle  à  ion  Fils  y  en  le  chargeant -^ 
e  tirer  lesEttes  du  néant,  &  le  Fili? 
Jui  exécute  le&  intentions  de  Ton  Père  ; 
ï  c'efl:  encore  un  des  moyens  qu'ils 
employé j^ur  prouver  la  Divinité  du^ 
Verbe.  ,V^omment,  dit- il,  (a)  celui 
^yqui  fait  tout,  n&  feroit-*il  pas  vési^ 
5,  tabkment  Dieu ,  puifque  celui  quî 
yy  l'ordonne, Teft véritablement.  Oui, 

(a)  LiK.  1.  /zum.  f.  In  qHo  ergo  tandem  fiorf 
erit  verus  [Dcufl  ille  qui  efficit ,  cùm  vcrus  fit' 
iile  qui  dicit  )  quandoquidem  diâi  veritateai- 
&âi  veritâs  con&qtiatur.  £)eus  eft  qui  dicit  ; 
Deus  eft  qui  fecit.  Si  in  diâo  veritas  eft  » 
4;uzro  cur  negetur  in  fado*. .  Habemus  ita« 
que  in  Filio  iJei  Dèo  nadirs  veritateiii.  Deus 
ej^,  Creator  eji.  Dei  Filius  cfft  :  poteft  omhia... 
Peus  enim  «ft  per  quem  faâa  funt  oinni%> 
Hoc  aùhi  de  to^  oreatiatmindiloçuta  eft»^ 


fur  U  Veiie  Criateur.  4^ 

^  cdui  qui  a  ordortné  eft  Dieu ,  celai 
4,jjui  a  fait,  eft  Dieu  ;  car  on  ne  peut 
,,  pas  çier  que  celui  qui  crée ,  fort 
4,  Dieu,  fi  celui  <pii  ordonne  la  créa»- 
«,tion,  eft  reconnu  pour  Dieu.  Nous 
„  avons  donc  dans  Je  Fils  de  Dieu  la 
4,  véritable  nature  divine:  Il  eft  Dieu^ 
„ilefi  Créateur  y  il  eft  Fils  de  Dieu. 
4, Il  peut  tout. . .> .  Car  celui-là  eft 
„  Dieu  ,  par  qui  tovt  a  été  fait  :  c*eft 
,,  ce  que  m'apprend  de  lui  Ja  création 
),  du  monde.  >«  . 

Saint  Grégoire  de  Nice  ,  fwr  ce* 
paroles  de  la  Genèfe ,  Façîamus  AomU 
ntm^&ç.  diftingue  auf5  clairement  la 
JPerfonne  qui  ordonne ,  &  celle  qui  exé» 
«ute. ,,  Fsifons  Thorame  ,  dit-il.  Con- 
„  fidérei  ici  deux  Perfonnes  j  l'une  oui 
„  parle ,  &  l'autre  à  laquelle  on  parle, 
„  Pourquoi  n'eft-il  pas  dit  :  Faites  ; 
„  mais  ,  fdfons ,.,....  c'eft  afin  <^ue 
„  connoiffant  le  Père ,  vous  n  jgnonei 
'  pas  la  Perfonne  du  Fils,  Ôcafin  que 
„  vous  lâchiez  que  le  Perc  a  tout  fait 
„  par  le  Fils  ,  &  que  le  Fils  a  créé  pat 
„  la  volonté  de  fon  Père.  „  (tf  ) 

(a'.  Orat.  I.  Faciamus  hominem.  Dua«  ai; 
irerce  perfonas.  Unam  quae  loquitur ,  alteraij» 
•1  yKUattyit'giatf-otatio.  Cur  attteaxapa  wm^ 
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Tertiillien  s'exprime  :à-peii-près  de 
même  que  Saint  Hllàire.  (^  )  Il  diftîfi* 
gue  tfomme  lui^  &  comme  Saint  Gré- 
goire ,  la  Perfonne  qui  ordonne  la  créa- 
tion ,  &  la  Perfonne  qui  Texécute  ,  I^hî 
eft  le  Verbe.  „  Si  le  Terbe  de  Pieu  , 
„  dît-il^  par  qui  tout  a  étéfeit ,  &  fsns 
,^,  qiîi  rien  n'a  été  fait  ^  eft  Dieu  lui- 
^,  même  ;  {or,  félon  Saint  Jean,,  le 
„  Verbe  étoit  Dieu,  )  ib  font  donc 
„  deux  ;  Tun  qui  ordonne  que  tout 
,,  fe  fafle ,  &  l'autre  qui  fait.  „  Et  pour 
qu'on*ne  le  foupçohnc  pas,  en  par- 
lant de  la  forte ,  d'admettre  une  plu- 
ralité de  fubftances  dans  la  Divinité  , 
il  a  foin  d'avertir ,  qu'en  difant  :  Fnn^ 
fautn\  alium,^  alium  ,  il  n^entend  que 
diftinguer  les  Perfonnes  &  leurs  opé- 
rations ,  &  non  divifer  la  fabftancé  di- 
vine ,  qu'il  reconnoît  être  une  dans  les 
trois  Perfonnes.  Mais  îlxroit  <|ue  îa 

Ê:.^!*^  '  /^'^  faciamus  ...  Ne  Pâtre  cognito  , 
Fihum  ignorares,  ut  fcîrcs  Patrem  fecifle pec 
FiUum  ;  &  Filium  Paternâ  creâfle  voluntate. 
WMih.  contra  Praxeam  :  pag.  ^ 06.  Seçmo 

0h^  diccmem  ut  fiât ,. alium  feciemeau   # 


fur  le  patrie  Créateur.  74? 

idcejfité  du  fins  l'oblige  à  diftinguer  ce- 
liii  qui  ordonne.,  ^fc  celui  qui  ^é^ 
cute.  (tf) 

Cptte  mftînaîon  de  Dieu  le  Perc,^ 
qui  ordonné  à  fon  Pfls ,  &  de  Dieu 
fe  Fils ,  qui  exécute  les  intentions  de 
fon^cre ,  ifa  pas  été  moins  familière 
auxjanciénsVeres  de  TEglifc ,  comme 
l'ont  judicieufement  remarqué  les  Per 
res  Bénédiftins ,  Editeurs  de  Saint  Hi- 
laire.  (^)  Saint  Irénée,Ziè.  J.  ca^ 
i,  &  Lit.  4.  cap.  y  S.  O/igène ,  Tom. 
2»  in  foan.  Saint  Âthanafe ,  de  Dura. 
'Nicen£  SynpdL  Saint  Baûle ,  Lib.  de 
Spirit.  Sancto  ,  h,  i6.  S^int  Grégoire 
de  Nazianze ,  Carm.  ftrcan.  8.  Les  deux 
Saints  Cyrilies  ,  celui  d'Alexandrie, 
ii*.  x^ .  Thefauri ,  celui  de  Jénifalem , 
CatccAefi  II.  de  Filio  Dei.  Saint  Hyp- 
polite  9  Lîb,  contra  Noètum.  Le  Con- 
cile d'Antioche ,  dans  ù  Let^:î  qu'il 

(a)  AUumautémqixomodoaccîpere  debeas 
jam  profefTus  Him»  perfons  ,  non  (ubflantiae 
iiomine  ;  ad  diftindionem ,  non  ad  divifionenu 
Csterùm  etfi  ubique  teneo  unam  Hibilantiaia 
in  tribus  cohzrentibus  )  tamen  alium  dlcam 
oportet  ex  neceffitate  fensus ,  eum  qui  jube^,» 
&  enm  qui  facit. 

(i)  Ùh.  4«  i^  Triniu  num^  16^ 


iÇ^.  Tretnîere  JDfiJfcnaûon 

«écrit  à  Paul  de  Samofate ,  &  plufieurs 
autres  Grecs  &  Latins ,  que  nous  ver- 
rons dans  La  fuite  ,  enfeîgneat  formel- 
Jcixi^nt  la  même  Doarine. 

Quelques  Pères  Latins,  il  eô  vrai , 
^rejettent  cette  diftinâîon^-comme  nous 
Tavons  remaraué  plus  haut  ayec  Ef- 
tiiis  9  mais  c'eft  fans  aucun  foncT-jment 
légitime.  Saint  Auguftin,  entre  âtitres  , 
<jui  Ta  attaqué  dans  les  Ariens  ,  parce 
qu'ils  en  abufoient^ne  la  condamne 
point  dans.les  Pères  ;  du  i^oins  on  ne 
Yaurôit  k  croire:  il  prend  feulement 
un  autre  moyen  qu'eux ,  pour  réfuter 
ces  ennemis  de  Jefus-Chriâjmais  la  ma- 
nière, dont  il  s'exprime  ,e(lfiobfcure  ^ 
&  fi  éloignée  des  principes  qu'il  éta- 
blit de  tous  côtés,  lui-même  dans  fes 
Ecrits ,  qu'on  ne  petit  guéres  compren- 
dre 5uelle  a  été  fa  penfée  dans  cet  en- 
droit^Selon  lui,(«)  l'ordre  qui  eft  donné 
par  le  Pere^  pour  faire  fortir  les  créatu- 
res du  néant ,  n'eft  autrechofe  qiiefon 
Verbe ,  par  qui  tout  a  été  fait.  Ipjkm 
jujjioncm  Patris  utfietmt  orfinla^  non  effc 
mfi  Vtrbum  Patris  quo  faBa  funt  om^ 
nia.  Ce  qui  revient  à-peu-près  à  ce 
qu'il  dit ,  dt  Gtn.  ad  Liur.  que  lorf- 
(4)  UU  contrifem.  AUuu 

que 


& 
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fuclc  Père  parle  9  c'cftfon  Verbe  ,  Ion 
Fils  qui  efi  prononcé  9  Pâtre  laquenu , 
£àtur  Vajbitm^  quoi é^fi  Filii^^  £t  c'efi 
60s  doute  dans  ces  parole;  obfcure^ 
qae  notre  Ânotnyme  a  pris  fa  réplique 
contre  TAuteur  des  X^ettres.  Maisnou^ 
necraigaonspas  dédire  qu'elles  ne  peu»- 
vaut  pas  réconcilier  avec  les  propres 

rincipesdefS.Auguftin»  fi  on  les  prend 
la  nçueur^ni  même  avec  les  princi* 
pes  deîaTl^ologie.|En  voici  lapr^ye 
par  ^nralfonnement  bien  naturel. 

Saint  Auguftin  reconnoit ,  8c  c*e(l 
ce  qu'enieijzne  toute  la  Théolo^iej  que 
le  Fils  n'ett  pas  un  fimple  {on  produit 
dans  je  tems  par  le  Père  ^  mais  un  Etre 
éternel  &:  fubflantiel  Créateur  d^  tout  : 
nous  en  avons  déjà  vu  la  preuve  par 
les  propres  paroles  du  Saint  Doâeur» 
Or  Pordre  que  Dieu  donne  pour  la 
produâion  de$  Etres  j  n*eft  donné  que 
dans  le  tems  ,  &  eft  donné  par 
le  Verbe ,  ç'eft  encore  Saint  Auguftîn 
qui  nous  Ta  dit  plus  haut.  Cet  ordre 
rfeft  donc  pas  la  produûion  du  Ver- 
be ,  ce  n'eft  donc  pas  le  Verbe  fub- 
ftantîel  &  éternel  qui  eil  alors  pro- 
noncé. Car  fi  la  parole  par  laquetle 
le  Père  a  dit ,  &  tout  a  été  fait ,  n'étoit 

Tomt  IV.  JD 
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autre  que  ion  Verbe  fubftanfiel ,  &, 
éternel ,  Dîçu  le  Peré  auroît  donc  pro- 
duit autant  de  fois  un  Verbe  éternel 
qu'il  auroît  adreffé  de  fois  fes  ordres 
aux  créatures  ^  &  qu'il  leur  auroit 
parlé ,  félon  ce  principe  trop  général, 
paire  loqucntc  y  dicitur  Vtrhum.  La  créa- 
tion s'eft  faite  en  fix  jours,  A  chaque 
jour  ,  &  à- la  produftioia  de  chaque 
cfpéce  d'Etre,  Dieu  a  parlé,  il  a  intimé 
fes  ordres ,  il  a  approuvé  chacun  de 
fes  ouvrages  à  mefure  qu'ils  étoient 
faits  ;  dans  ce  fyftême  ,  ce  font  donc 
autant  de  Verbes  qu'il  a  produits  ,  ce 
qui  feroit  fouverainemcnt  ridicule» 
D'un  autre  côté ,  on  ne  peut  pas  dire 
que  les  Créatures  ont  été  produites , 
lorfque  le  Père  a  produit  fon  Verbe 
éternel  ;  autrement  les  Créatures  fe- 
roient  ellps-mêmes  éternelles ,  ce  qui 
n'eft  pas  moins  abfurde. 

Et  d'ailleurs  comment  accorder  ces 
paroles  de  Saint  Auguftin  avec  ce  qu'il 
dit  lui-même  ,  &  Saint  Thomas  après 
lui.  Ces  deux  Pères  ne  veulent  pas 
que  l'on  puifle  dire  que  le  Verbe  de 
Dieu  tfi  La  penfU  de  Duu ,  mais  il  faut 
dire ,  ielon  eux  ,  qu'il  eft  le  terme  de 
la  penféede  Dieu  ;  parce  que  ,  fi  Ton 
difoit  fimplement  qu'il  eft  la  penfce 
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de  Dieu  ,  on  poiirroit  croire  qu'il  eft 
en  Dieu  quelque  chofe  de  tranjîtoirt , 
itvolubiU^  conimç  ils  rappellent,  ce 
quin'eft  pas(tf). 

Appliquons  ces  Principes,  L'ordre 
qui  efl  donné  de^  Dieu  pour  la  pro- 
duâion  des  Etres ,  eft  donné  dans  le 
tems  ;  car  s'il  étoit  ab  œurno  ,  Dieu 
créeroit  de  toute  éternité..  Or  ce  qui 
eft  produit  dans  le  tems  eft  iranfitoin 
&  yolubiU  :  par  conféquent  fi  le  Verbe 
du  Père  n'eft  autre  chofe  ç^ue  cet 
ordre ,  que  cette  parole  créatrice ,  ou 
fi  cette  parole  créatrice  n- eft  autre  cho- 
fe que  fon  Verbe ,  ce  Verbe  eft  donc 
tranJitoircSc  volubiU ,  ce  qui  eft  con- 
tre le  propre  principe  de  Saint  Au- 
guftin  ;  &  par-là  il  réfute  lui-mêine 

(fl)S.Thomas,  i.-part. quœjl.  $^.art.  i.adzm 
Cùm  dicitur  quod  Verbum  eft  notitia  9  non 
accipitur  notitia  pro  aétu^  intelleâûs  cognof^ 
centis  y  vel  pro  aliquo  ejus  habitu ,  fed  pro 
eo  quod  intelleâus  eoncepit  cojgfnofcendo .  .• 
per  enndem  modum  poteft  inteltig'i  quoddicer» 
Del ,  fît  coglcando  ÎGtueri ,  in  quantum  (cilicet 
intttitu  cogitationis  divinae  concipitur  Ver- 
bum Dei  ;  cogitationis  tamen  nomen  Dei 
Verbe  propriè  non  convenit  ;  dicit  enim  Au- 
^ôinus,  lib.  is^dj^ârin.  cap.  16.  inptincipio, 
ita  dicitur  illud  Verbum  Dei ,  ut  cogitatio 
non  dicatur,  ne  alîquid  elfe  quaû  volubile  cré- 
dita r  in  Dco.  D  ij 
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ce  qu'il  a  di&ja  dit  ^  ipfam  jujfiofum 
patns  ut  fièrent  omnia  ^  non  efi  mji  vcr^ 
bum  pairis ,  ptr  quod  faSa  Junt  omnia. 
En  effet ,  û  cette  dernière  préten- 
tion de  Saint  Âuguftin  eft  vraie  >  c'efl 
bien  envain  qu'il  met  tout  en  oeuvre 
pour  prouyer  aux  Ariens  que  le  Verbe 
cil  Dieu  9  en  ce  qû*il  eft  Créateur  de  tous 
lesJSeres.  C'eftoien  envain  qu'il  re-^ 
levé  fi  fort  les  prérogs^tives  de  ce  V^r- 
be  Fils  de  Dieu  ,  en  Tappellant  lui- 
même  Dieu  Créateur.  Nulla  quaUfcum- 
quefubjiantia...  nifiperillud  Verbum  cfi^ 
&  4b  Ulo  Ferbo  CREAT o RE  (^).  En 

{)eu  d^  mots ,  les  Ariens  pou  voient 
ui  répondre  que  de  fon  aveu  ,  c'é^ 
toit  le  Père  qui  faifoit  tout ,  puifque 
le  Verbe  même  dont  il  vouioit  leur 
prouver  la  Divinité  ,  n^éto\t  autre  chofe 
que  V ordre  par  lequel  le  Ppre  a  tiré  les 
Créatures  du  néant.  Or  il  eft  çonftant 
que  jamais  on  ne  pourra  dire  qu'un 
lel  ordre  qui  efl  donné  dans  le  tems  ,  foit 
la  produftion  d'un  Dieu  ;  par  confé-^ 
quant  il  n'auroit  rien  prouvé  contre 
eux  pour  la  Divinité  du  Fils  ,  il  dé- 
truiroit  4'un  côté  ce  qu'il  étabîiroit 
de  Tâutre.  $i  au  contraire  il  entend 
{a)  TraS,  i.  in  Joan,  Evang*  cap*  i. 
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par  le  Verbe  ùnf  Etre  fabftantiel  éc 
caéternel  au  Père  y  lequel  Etre,  engen-» 
dré  par  le  Père  de  toute  étemke  ,  a 
donné  à  tout  dans  le  tems  Texifience 
&  la  vie  9  comme  on  a  vu  qu'il  le  fait 
de  tous  cotes  dans  fes  Ecrits  ;  ce  n'efi: 
donc  plus  le  Père  (  à  parler  par  ap- 
propriation) qui  a  Ordonné  aux  Crea-> 
nires  de  forth-  du  néant  ;  mai»  c'eft  le 
Fils  chargé  par  le  Perc  de  les  pro- 
duire i  qui  a  fait  éclater  la  puiffance 
Divine  dansjette  augufte  opération  ^ 
&  dès- lors  MBiflinôion  de  Dieu  qui 
ordonne  &  de  Dieu  qui  exécute  >  eft 
rétablie  de  plein  droit. 

Cette  manière  de  S.  Augufiin  d'ex-* 
pKquer  la  création,  que  nous  combats 
tons  par  toute  Tanti^uité  &  parlesgii-< 
ibnnemens  Théologiques  ,  eft  réfiuéc 
encore  par  d'autres  paflages  de  S.  Tho- 
masy  qui  ne  font  pas  moins  contraires  â 
cette  prétention*  Ce  S.  Doâeur  poiji 
pour  us  principe  conftant^que  les  attri- 
buts effentiels  de  la  Divinité  qui  font 
relatif  aux  Créattires>  tels  que  ceux  de 
Criaieur^  de  Confervdieur  ^  ne  fe  difen^ 
de  Dieu  que  dans  le  tems  ^  fit  non  pas 
êb  aurmo  ^  (  car  il  ne  s'agit  pas  ici  de 
la  pui£[ancc  qu'il  avoit  de  toute  éter^. 

Dii} 
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nité  de  les  réduire  a  Taâe  ,  mais  de 
Tapplication  aûuelle  de  cette  puiffan- 
cc  ,  &  de  fa  manifcftation  par  les  ef- 
fets) (a). 

Au  contraire  le  Verbe  eft  dit  de 
Dieu  de  toute  éternité.  Sed  Vexbum 
Deh  dichur  de  Deo  ah  atemo  :  ibid.  L*or- 
dre  qui  eft  donné  dans  le  tems  pour 
la  produâion  des  Etres ,  n'eft  donc  pas 
la  produûion  du  Verbe  éternel  ;  ce 
n'eft  donc  pas  le  Verbe  éternel  qui  eft 
alors  prononcé.  ^^ 

De{>lus  »  tantôt  le  m  A  Saint  Doc- 
teur veut,  qu'il  ne  foit  pas  moins  pro- 
pre à  la  perfonne  du  Fils  d'être  en- 

(fl)  Cùm  relatîojies  confequaAtur  aftîone s  ) 
quidam  nomina  important  relationem  Dei 
a<J  xreaturam  ,  qua;  conTequuntur  aôionem 
Dmn  exteriorem  e&âum  tranlcuntem  9  ficut 
creaïe  &  gubernare»  &  talia  dicuntur  de  Deo 
ex  tempore,  art.  3.  q.  34.  ai  i.  Qu«  confe- 
quuntur  adione?  procedentes  fècundùm  mo- 
hitti  intelligendi  ad  extef  iores  efFedus  ,  dicun- 
tur de  Deaex  tempore^  utSalvator ,  Crdator 
(khiijuiÎBo^i  i  ^,13.  art.  r^ad^.  Qu^Klam  fi- 
goific^dirj^ftè  eflentiamdmnam ,  &  ex  coîi'- 
rcqùentrîmpôrtanthal>itudinem;fîcutSalvator, 
Creator  ;  81^  hujufiriodi  fignificant  adionem 
Dei  qua  eft  ejus  eflentia)  utraque  tamen  no- 
twkia-ax  tetfipore  de  Deo  dicuhtur  quantum 
^t^bUudinçnqL  quam  import^f.  /i.  ad.  i. 
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gendre  Dieu  Créateur ,  qu'il  lui  eft  pro- 
pre d'être  Fils  de  Dieu.  Slcut proprium 
efl  Filio  quod  fit  Fil i us  ,  ita  proprium 
éjl  ei  quod  fit  genitus  Deus  ^  genitus 
ereator  (a).  C'eft  même  par-là ,  a joutc- 
t-il,  que  le  nom  de  Verbe  emporte 
avec  loi  une  relation  à  la  Créature  g 
&  perhunc  rnx>dtim  importatur  relatio  ad 
.  Creaturam  in  nàmine  Verbi.  Tantôt  it 
enfeigne  que  le  pafTage  de  Saint  }ean , 
omnîa  per  ipfumfacta  junt  ^  n*eft  pas 
dit  par  une  fimple  ^appropriation  de 
la  perfonne  du  Fils ,  riiais  qu*it  lui  eft 
^^^vççxi  proprement  ;  afin  de  faire  com- 
prendre qu'il  n'eft  pas  feulement  k 
caufe  médiaire  &  inftrumentale  dont 
le  Père  .s'eft  fervi  ,  ([  ce  qui  feroit 
Arien  )  mais  qu'U  eft  lui-même  le  prin- 
cipe de  tous  les  Etres,  quoiqu'il  re- 
connoiffele  Père  pour  fon  principe  {by. 
Enfin  fi  Ton  confiderele'Fils'entant 

(fl)  VaxU  I .  qu(R^.  8 4.  oxu  $,adt. 
.  (b)  Haec  propoiîtio  per  defîgnàt  quîdem , 
(gmndoque  ?  caufam  mediam  ,  fient  dicimus 
quod  faber  operatur  per  manellum  9  &  fie  Z^ 
per  quai^tl^uçMvm  -eft.  appcopriatum  ,  fed 
proprium  FiUi  9  kcunâùmi]iui  Joantus,  i* 
OmnisL  ^er  ipjjmfyâi/ijuia  i:>nonq\ù^fûiut 
lit  inftnunenj^m,  fed.  quia,  ip(^  çft.principiuq^ 
deprincipio. 

D  iv 
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qu'il  eft  la  fageffe  du  Père  ^  il  veut  au 
mobs  que  Ton  recohnoiffe  (  &  c'erf 
le  langage  de  toute  la  Théologie  ) 
que  l'œuvre  de  la  création  lui  ift  at- 
tribuée par  appropriation.  Sicutfapicrt* 
tîa &  ars  appropriantur Filio , Ua &ty  3 
pcr  quem.C*dk  ce  qui  fait  dire  à  Smifing, 
Doâeur  de  Louvain  ,  en  expliquant 
ce  paiTage  de  Saint  Thopias  ^  queMe 
qu^lq^ie  manière  que  l'on  confidere  les 
paroles  de  Saint  Jean  ,  il  faudra  tou- 
jours convenir;  que  ce  ii'eft  pas yî>r- 
mdUmtm  (^Qommh parle  TEcolc  )  que 
le  Père  eft  dit  opérer  par  le  Fils ,  mais 
feulement  entant  qu'il  eft  le  Principe 
du  Fils  à  qui  l'art  eft  approprie,  & 
qui  agît  avec  lui  d'une  manière  indi- 
viduelle (a).  Or  ces  principes  incon- 
teftables  ne  pourront  jamais  s'allier 
avec  cehii  qui  diroit,que  l'ordre  donne 
de  Dieu  dans  le  tems  pour  la  Création 
des  Etres,  ne  fçroit  autre  chofe  que 
le  Verbe 

Il  eft  donc  bien  plus  naturel  de  di« 
re  avec  le  Concile  d'Antioche,  dans 

(a)  Neutre  tamenmoilo  dîcitur  Pator  for- 
malîter  opeiari  Verbe  aut  per  Verbum ,  fcd 
folum principîadvèj  quia  eft  principium  illiui 
fiippofîti^quoa  cumillo  operattir,  &cm  ars  ap* 
propnatur,  t.  2,  iifp,  »,  de  froc.  div.  f •  4,  mxo^. 


fur  It,  Vtrbt  Ciéauun  8 1 

la  Lettre  Synodale  qull  écrit  à  Paul 
de  Samofate  {a)  ,  avec  Saint  Cyrilé 
d'Alexandrie  dans  Tendroit  cité  plus 
haut  {F).  En  un  mot  avec  toute  Tan- 
tiquite  :  le  Père  opère  tout  ;  mais  c'e A 
dans  la  perfonne  du  Fils ,  qu^il  a  char- 
gé de  (es  volontés.  Le  Fils  les  ac- 
complit dans  la  création  de  l'Univers; 
Il  reçoit  du  Père  Tordre  de  créer,  mais, 
c'efi  lui  qui  tire  tous  les  Etres  du  néant 
Se  qui  leur  donne  la  forme  ^  &  c^eil 
dans  ce  fens  que  le  Père  eft^  dit  tout 
opérer, comme  nous  Tavons  remarqué 
•plus  haut  avec  Saint  Jean  Chry  foftôme 
&  Théophylaûe.  Cette  explication 
de  ces  deux  Pères  eft  adoptée  par  le 
Maître  des  Sentences.  „  On  demande 
„ici,  dit-il,  comment  on  doit  enten- 
iy  dre  que  le  Père  efl  dit  opérer  dans  laE 
^y  perfonne  du  Fils  ou  par  le  Fils.  Car 
„i'Ecri|ure  nous  met  louvent  devant 

(a)  Filiuinqui(ëmpereum  Pâtre  eft,  cre- 
dimus  impleyifTe  voluntatenî  Paternam  in 
creadone  Univerfi. 

{h)  Pater  ômnia  operatur  per  Fîlîum,  àtque 
luBC  eft  fubjedioiîis  îpecies  quod  videatur  Pa- 
trislùbjacero  voluntati,quemadmodum,exem- 
(li  eratia,  dicente  Pâtre  :  Faciamushominem  ; 
Verbum  è  terra  pulverem  accipit  >  &  quod 
placitum  dl  operatUTt  Omnia  enim  per  ipfufâ 
fâHafunt.  P  T  "  ^ 
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5,  les  yêitx  ces  exprèfSons  :  f^ous  ave^ 
^,  tout  fait ,  Seigneur  ^par  votre  fageffc  , 
,,  c'ieft-à-dire  ,    4ans  la  perfonne  du 
„  Fils.,  &  celle -ci  :   Au  commence-' 
jj,  /7z^;2r,c'eft  à-dire,  par  le  Fils ,  Dieu  a 
j,  créé  le  Ciel  5^  la  Terre  ;  &  ces  au- 
y^  très  :  par  qui  il  a  fait  les  fiécles  .... 
„  comment  donc  doit  -  on  les  enten- 
j,  drei  ...  ?  „  Après  avoir  réfuté  ITié- 
réûe  de  ceux  gui  difôient  que  le  Père 
fe  fervoit  du  Fils  comme  a'iih  înftru- 
merit ,  il  répond  en  fe  fervant  dès  pro- 
pres paroles  de  Saint  JeanXhrifoftô- 
me.  „  Le  I^ere  eft  dit  opérer  dans  le* 
yy  Fils,  OU  par  le  Fils  ,  parce  qu'il  l*a 
,,  engendré  Créateur  de  toutes  chofes  , 
yy  de  même  qu'il  eft  dit  juger  par  le 
,,  Fils ,  parce  qu'il  Ta  engendré  Jugé 
,,  de  tout  le  monde  ....  non  pas  com- 
yy  me  ITiéré  tique  léfoupçonne  envain  , 
^,  comme  fi  le  Fils  n'étoit  qu^ln  cer- 
.,  faîrt  iftftn\ment ,  ou  que  le-Peré  ne 
yi  pftt  rien  fiiire  hii-même ,  parce  qu'il 
„.çJÎ  dit  faire  tout  parle  Fils  ;  mais  de 
,,^rBème  qu^e  le  Père  eft  dit  juger  par  le 
^,  fîls,paiPce  qu'il  l'a  engendré  pour  être 
„  le  Juge^etoiis  Içs  hommes,de  même 
,,  îletf  dit  créer  par  le  Fils ,  parce  qu'il 
i,  eft  confiant  qu*il  Ta  engendré  Créa^ 


^  reyr,:  Gaf  û.  le\  Père  eft  la  cimie.  ^ 
„ fon, Fils ^CQtéfit qu'U  cft. foc  Rerc ^ 
5V  à  plus:  forteraifofl ,  eilrH  k  cauie  de 
I»  toujt  ce  qui  a  été  iait  par  4e  Fils  (a\. 
Sjiînt  Thomas  furvicet  endfoifi  èSx 
Maître  des  SeAtences>  rexplk{]ue  dan# 
Je  même  îw^.  Sic  diwmi^p(unn^  pv 

ratorwn  ùnâ  fy  mdiyifibill,  virpuHc-  cum 
.Pain  \juem  utmén  ùVdtrt  nafctndo  r*- 
c^fiu  De  tette  façon  otf  fait  fentir  la 
diâinâicmrdds  perfontics  ^  par  la  diftin- 

fe  quplcl  <^citur  Pa^r  ope^^ri^i»  Filio  j,  tel  per 

FilAun  y  hxc  £rtip  Scriptura  i/eqpeiiteriiphjf 
j^roppnlt ,  ut  îllucf  :  Omnîâ  ïn  fapieaiîafçclfSi 
"ï)ômihe  ,  iàt^  In  FUio  ;'fe  "in  PHntfpio ,  id 
eftin  Filft>y  creâTÎt  jDens'cdfclum&^erraîïr; 
&  ilhid^  Pcr  quem  fecif  &  fécolâ.  Qiiomod6 
ergô  hoc  accipiendttfii  eâ?«  •  •Oki^nr  P^terin. 
FUio^pet  FjiUuni  o|),f  rarji^ma'cum  geiuiit  on^ 
'lyumppiècem'^  /icui dlcitur për  euinjudlèaret 
•^h  gefi\iit)if(fi'(tem  ;*non  uthaareticu?  inani- 
ter  ►  rapieam? ,  tanquaiH  àliquod  ' inflr umcrt- 
•tum  extlterit  Filins  :  neque  per  cum  Pater  dl- 
citur fecxife  >  tanquam  ipfe  facere  non  poflièt  ; 
fed  fîcut  dicitur  Pater  )udicare  per  Filium  > 
quia  eum  conftat  opificem  génuifle.  Si  enim 
(Taufa  ejus  Patc-i'  eft,  fecuhdùrfl  qUôd  Pater, 
inulto  ampliùs  eorum  caufa  eft  quas  per  Fi- 
lium faâa  funt*  lÀh.%\  difi.  i^»Mk  quxri 
folet.  .  : 

Dvj 
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ââon  des  opérations  ^  &  par  la  àittér 
centeappropriation.  Autrement^  à  s^en 
tenir  à  la  Lcfttre  ées  termes  de  Saint 
Awuffin ,  une  feule  personne  qui  fetôit 
le  rere  feroh  tour  par  eUe-méme ,  & 
^'ordonneroit  cependant  à  elle-même  , 
ce  qmn'eft  pas  croyable,  comme  l'a 
-remarqué  Saint  Hilaire  (tf)<  H  feroit 
trop  long  de  rapporter  ici  le  raKbn- 
nement  entier  de  ce  Pere^  oit  le-  peut 
voir  dans  l'endroit  cité.  Il  y  prouve 
Invinciblement  la  diffinâion  des  pef- 
fonnes  par  la  diftinCtion  des  opérations* 
Le  Père  veut  èc  ordonne ,  &  le  Fils 
exécute.  L'ouvrage  du  Père ,  dit-il  ail- 
leurs, Pf.  91.  n^.  6.  eftdahs  fa  vo- 
lonté ,  cpus  patris  in  voUmtau  tfi^  8t 
c'eft  ainfi  qu'il  fait  tout  ce  que  ikit  le 
Fils  par  un  aûe  individuel  ;  c*eil  ainfi  , 
comme  le  dit  Saint  Jérôme  fur  Amos  , 
'qu'eft  accompli  cet  Oracle  :  il  a  dit , 
&  tout  a  été  fait,  il  4  ordonné,  6c 
tout  a  été  créé ,  in  jubtntt  patrt  &fiz^ 
cicntc  filio  ,  fecit  ipfi  qui  juffit  impltto 
illo  vtrjîculô  :  ipft  dixit  &fiâafunt^ipfc 
mandavit  &  creata  funt.  Ou  comme  le 

(a)  lÀl^ 4,  deTrkdu  mmu  16 ^  17,  iR.  t^ i 


^   fut  h  f^ifh  Criatêttf,  9^ 

4k  Saint  Ambroife  {a) ,  tout  a  conif- 
snencé  de  çten  ptf  la  rdlonté  du  Père  , 
icpar  faSion  du  FUs;  car  il  ta  né  de 
•Dieu  pour  foin  la,  Créamrt ,  '&  c'eft 
dans  ce  fens  que  Dieu  le  «Père  a  tout 
fait  en  lui  &  .par  lui.  Ex  nikUc  num 
J>eiPatfis^JiU0 agimU, cétpêrunt.  ...aJ 
hoe  fuuus  eâ  utfactru  çruaurûm  ,  fi* 
£*  hùc  tfi  JD^umficiffê  imo  &  pir  ium. 
Saint  Maxime  Confefleur  >  quaft.  z^ 
infmpf.  donae  de  même  au  Père  la 
vcdonté ,  le  bon  plaiTu:  (  c'eft  fon  ter- 
me )  ^  &  au  Fils ,  Taûion  mdme  &  Ta* 
pératioUy  Patri  teneplacuHm  ^J^o^fam 
mutons  ptrfi  age/uis  efftSiontm^ 

On  voit  combien  eil  appuyée  cette 
diiHnâion  de  Dieu  le  Père  ,  qui  or- 
donne ,  &  de  Dieu  le  Fils ,  qui  exécute 
la  création^  &  quelle  multitude  de  Pè- 
res l'ont  admife.  Eâ-il  croyable  q\|^ 
tant  de  faints  &  favans  Doâeurs  & 
Interprètes  9  qui  étoient  la  lumière  de 
TE^lile  dan»  les  tems  orageux  de  Thé* 
ré&  Ariene  qu'ils  combattoient  avec 
tant  de  force  ,  n'ayent  pas  fçu  cepen- 
dant comment  ils  dévoient  diriger  leur 
langage  dans  ces  matières  eflentielles  ? 
Avant  la  naiffance  de  cette  héréfie  ^ 

^)  ht  EpiJ.  u  aiCotinskw, 
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on  autoit  peut-éire  uoé  cxcufé  S^nlié^ 

Î;uèff  i  c  *àû  ^dit^n  i&ttanxii{^meax^  que 
es  Pefes  n'étôfetit  pas  en  gaMe  co];i;« 
^fê  r«tpréffîô«  ;  ma»  fô  per^adei^a.* 
f*on  jamàîs  qiie  >  dam,  le  tems  qu'ils 
font  -èous  occupés  âr  fbudrojrer  *ies 
Aiîens  ,-&  À  t^efuter  kurs^iophifmes  ^ 
ils  -n^yietiipas  compris  d^  quelle  m^ 
itieteïh  de  tpoients'y  prends  poitr  àtt^* 

3uer  tei^r  héréûc-zrtd  avomagè.  Oêtre 
iftinâîôn  n'eft  donc  pas  phànnsifticme\, 
comme  S;  Auguftin  femble  te  dire  {^ay. 
S'il  n'a  eu  ddïeîn  que  dTattaque^  i'a»- 
bm  que  les  Afiefl$  «rt  FaifcîÎQnt ,  pouf 
établir  Hrtevria^iedivjfion  dQiis\l»  fubi^ 
ta>Tce  £)ivine y onnc petit fietvde  J)Ius 
fufte  :.  maîis  s'iUa  voiil»  rûfàtier  du 
mêràe  coup  cettg  diùvkStiotà  4an»  le 
(ens  des  Pères  qui  Tont  précéda  &.fui- 
■fft ,  fon  autorité  toute  feule  ne  doit  pas 
î*emporter  fur  ctflles  de  fous  ies^^ttl- 
tres.  Le  Père  &  leFils  ne  fortnetir  poirit 
deux  fubftances  pofées  chacune  dam 
(a)  Formant  /îbi  in  phantafmate  c<M'<îis  ûA 
•quafi  duos  aliijuos  >  ctfî  juxta  invicem ,  in 
iùis  tamenlocis  conftitutos,  unum  jobentem^ 
&  alterum  obtemperantêm  ,  nec  intelligunt 
ipfamuiflîonem  Patris  ut  fierentomnia ,  non 
eiîe  nifi  Verbum  Patris,  rer  quod  faâa  font 
Dinnia, 
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leur  lieu  ,  comme  Saint  Augiiftin  pa- 
roît  le  fuppofer  ici  :  ce  feroit  admet- 
tre une  divifion  dans  la  Divinité  ,  & 
ce  langage  efl  profcrit  par  tous  les 
Pères  qui  ont  admis  la  dlftinÔion  de 
Dieu  qui  ordonne  ,  &  de  Dieu  qui 
exécute  :  on  l'a  déjà  vu  dans  Tertul- 
lien  &  dans  Saint  Irénée  ;  on  le  peut 
voir  encore  plus  amplement  dans  le 
traité  de  la  Trinité  de  Saint' Hilaircv 
Ce  font  deux  fublîftances^  deux  per* 
fonnes  ,  deux  hypoftafes  diftin2uces 
réellement  Tune  de  Tatitte,  ainii  que 
la  foi  nous  l*enfeigne,lefquefles,  quor- 
qu'agiffantes ,  operadonc  canforti ,  Com- 
me le  dit  Saint  Ambroîfe ,  foAt  néan- 
moins diftinguées  ddns  la  hàttirc  dé? 
leurs  opérations.  Le  Perc  veut,  le  Fili 
exécute  ;  le  Père  loue  ce  que  fait  le 
Fils  ,  parce  que  le  Fils  ne  fait  rien  que 

de  conforme  à  ce  que  veut  le  Pcre 

En  un  mot ,  ajoute  le  Saint  Dofteur  , 

*un  Dieu  a  dit,  un  Dîeuafeit  ,, l'une 
&  l'autre  pérfonne  a  le  même  degré 

^  d'honneur  &  de  Majefté/  Le  Perc  a 
déclaré  à  fon  Fils  fes  volontés  que  le 
Fils  iPignoroit  pas  ,  &  il  a  vu  par  la 
plénitude  de  fa  fcience  tout  ce  que  le 
Fils  a  fait  s  c'eft  ainfî  qu'il  fait  tout 
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avec  fon  Fils  d'une  commune  epéra» 

tio»  {a\ 

En  effet ,  comme  Tenfeigne  le  mitti^ 
Saint  Ambroife  ^pourquoi  eft-il  dit^qui^ 
le  Fils  quiefl  l'image  invifîble  de  Dieu, 
la  iplendeùr  de  la  Glmre  du  Père  > 
a  tout  créé  dans  le  Ciel  &  fur  ta  Terre  ^ 
^  qu'il  a  tout  cféépour  lui?  Faifons 
attention  àla  raifon  que  donne  ce  Saint 
I)oâeur  :  elfe  eft  bien  capaî>le  de  faire 
fentir  que  c'étoit  au  Fils  perfonnelle^ 
snent  é  qui  la  création  des  Etres  étoit 
réfervée.  C^eft,  dit^l,  parce  que  le 
Fils  étant  lliérkier  du  Père  ^  Théritage 
idu  Père  a  pafle  dans  le  Fils  ,  &  re^ 
vient  du  Fils  dans  le  Père  (  c'eft-â-dî- 
reparla  circominceflion^  comme  parle 
la  Théologie  )  F  Apôtre  a  donc  eu  rai- 
fon^de  dire^continue-t-il>  jT^e/^  Fits 

(tf)  Facit  Pilius  q«od  Yult  Pater  ,  laudat 
Pater  quod  facit  Filius  ;  nihil  in  illo  naturae 
degeneris  invenitur  ,  cujus  opus  à  Paterna  • 
non  dégénérât  voltintate  ...  &  dixit  Deus  » 
&  fccit  Deu§  :  eodem  Pater  *  Filius  Majef- 
tatis  honorantur  nomine  •  .  •  Dixit  tanquam 
omnia  quae  pater  vellet  fcienti,  &  vidît  tan- 
quam omnia  quae  Filius  faccret  fcientiâ  ftnens 
&  efficiens  operaùone  confgni,  Libro  term 
Hexam.  cap.  5,  '  ' 
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%p  r Auteur  de  tout^  &  (fuHl  condent 
tout  par  fa  Ma^eilé  (/f). 

J.  C«  dit  lui-même  en  Sâim  Mathieu  i 
Il  :  ^y.  &  en  Saine  Luc  10  :  22^ 
9,  Tout  m'a  été  remis  entre  les  mains 
,)  par  mon  Père  ,,  omnia  mihi  tra- 
îitafunt  â  Paire  meo.  Et  en  Saint  Jean  % 
ch.  i^.  omnia  JeJie in  manus ejus^  Or 
c'a  été  dès  le  commencement,  dit  Ter* 
XxAXita^Lib.  contra  Praxeam^<pt  le  Père 
lui  a  tout  remis  enûre  les  mains*  Le 
Père  ne  lui  auroit  pas  tout  remis  y  s'ï 
ne  l'avoit  ptasÊdt  dans  tous  les  tems, 
ielon  la  judicieufe  remarque  de  Ph»- 

(a)  Si  quxris  (plenJorem  Del»  FiUiis  eft 
ima^o  Dei  invllibilis  —  •  eft  edam  fplen((ot 
gionz  Patemae  atque  ejus  magnas  fiibftantiae  ••• 
Faâus  eft  ergo  muiulus  9  9c  ccepit/ilè  qui 
Bûn  erat*  Verbmn  autem  Dei  erat^  &  erat 
femper...  Omnia  nam^ecreata  &  condita 
fiint ,  yifibilia  &  inyijGBilia  •  •  •  Omnia  9  inqùit» 
per  ipHiih  faâa  fli'nt  9  &  ih  i]^(um  creata'  (unt'f 
Qoid  eft  9  în  ipfnitf  creaica^  &nt  f  Q^ula  îpfê 
ett  haeres  Patris  9  tiy  qiiè<f  i  Pâtre  in  ip&m 
tnnfierit  hxreditas ,  ncut  Pater  dicit  :  Pof- 
ce  i  me  »  &  dabo  tsbi  genties  haereditatem 
mam.  Quae  hanreditas  i  Pâtre  tranfitin  Filium  ^ 
&  in  Patrem  rerertitur  âFilio.  £gfe^^  itaque 
Apoftoliis  ft  hoç  k)co-  Filium  diciHui^orexft 
•  ùmnium  9  &  majeftate  (ùâ  conôncntiem  omnia^ 
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Dadîus  Evêque  d'Agen ,  qui  écrîvoît 
contre  les  Ariens  au  quatrième  fiécle. 
Omnia ,  inquit ,  credidit  Pater  in  tnànu 
ejus.  Quomodo  omnia ,  niji  &  omnis  tem^ 
poris  }  JUb.  contra  Arian,  Le  Fils  a  donc 
tout  fait  dès  le  commencement  au  nom 
du  Père:  les  créatures  font  donc  Ipé- 
cialement  fon  Ouvrage  :  il  cft  donc 
conforme  à  Tefprit  de  la  Tradition ,  de 
Tappeller  le  Dieu  Créateur^  non  par 
exclufion  des  deux  autres  Perfonnes 
Divines ,  puifque  la  première  en  eft  le 
pi1ncip.e^  &  la  troifiéme,  Coadjutrice  9 
pour  ainfi  parler  ,  toujours  avec  le 
même  déeré  d'autorité ,  de  puifTance  &C 
jd*aftion  dans  chacune  des  trois  ;  mais 

{}ar  appropriation ,  &  pour  diftingucr 
es  Pe^fonnes.  Une  telle  appropriation 
des  attributs  efTentiels ,  qui  font  rela- 
tifs aux  créatures ,  tels  que  ceux  dfe 
Créateur  ^  de  Confervàteur  ^  fejrt  beau- 
coup à  k  manifçilation  de  la  Foi , 
comme  Ta  plufiéurs  fois  remarqué  S. 
Thomas, &  fpécialement,  1.  Part.  Q. 
35 .  Art.  7.  Et  d'ailleurs ,  c'eft  la  Théo- 
logie de  toute  TEglife^  queTappropria- 
tion  4e  U  ^vçidX\o^  ^il  faite  à  la  Pcr- 
fonne  du  Verbe. 

Saint  Maxime ,  dtUis  fes  Scholiés  fur 
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rOuvrage  de  S»  Denis  TAréopagite  , 
intitulé  de  Divinis  Nominibus^  nous  eft 
un  iùr  garant  de  ce  que  nous  avan« 
çoiTs.  C'eft  en  expliquant  ce  paflage 
de  TApôtre  »  omniaper  ipfum. ,,  Faites 
99  attention,  dit-il,  que  quand  l'Apôtre 
,,  enièigne  que  tout  eft  de  Dieu ,  il 
,9  comprend  toute  la  Divinité ,  c'e^-à- 
„  dire ,  la  Sainte  Trinité  :  mais  lorf-* 
,,  qu'il  dit ,  tout  a  été  fait  par  lui  &  en 
„  lui ,  c'eft  des  Perfonnes  qu'il  parle  ; 
,9  car  tout  *U  monde  a  enundu  ceci  du 
3,  Verbe  Créateur.  ,^  (tf)  Ces  dernières 
paroles  font  décifives.  Celui  qui  crée  ^ 
qui  opère ,  c'efl  le  Verbe,  &  tout  U 
monde  en  convient.  Comment  infirmer 
des  autorités  fi  refpeâables  ? 

Pachyraere,  dans  fa  Paraphrafe  fur 
le  même  Saint  Denis ,  rapportée  par 
le  Père  Cordicr ,  à  la  fuite  des  Scho-. 
lies  de  Saint  Maxime ,  s'exprime  pref- 
qye  dans,  les  mêmes  termes.  „  Tous 
,,  ces.nom$ y  dit- il ,  (Beau ,  Sage ,  Lu- 

(a)  Nou  quàd  dum  dicît.  omnîa  ex  Dec 
cfle,  totara  Divinitatem  comprehenfîvè  fîgni- 
ficat  ,  id  eft  ,  fandam  Trinitatcm  ;  quandà 
autem  dicit  :  .Omnia  per  ip(um ,  &  in  1^6 
faâa  (îint ,  id  de  PeriiQnis  fiUè  figmficau  Hoc 
enim  omnes  de  créante  Vctlo  accejcruRU 


^1  ^  PrtmUre  DîffcnatiôTi 
„  mîerc ,  Caufc,  Seigneur,  &c.  )  fe  dî- 
^,  fent  fommairemcnt  de  toute  la  Tri- 
,,  ftité,  ftlon  ces  paroles  de  TApotre  5 
i,  Tout  eft  de  Dieu.  Enfoïte  elles  Vc- 
^,  tendent  à  chacune  des  Perfonnes^ 
i^  Ceft  ainfî  qu'il  eft  dit  de  Dieu  le 
„  Fils  :  Tout  a  été  fait  par  lui  &  en  lui;. 
i,  €•  tout  fubjifie  en  lui  :  car  tout  le 
>,  monde  rapporte  ces  paroles  au  Verb% 
„  Créateur.  „(tf) 

•Cette  Dodnne  eft  celle  que  Saint 
Denis  avoit  reçue  de  Saint  Jërothé  , 
fon  Maître  dans  la  Science  Théolo- 
gique ,  dont  il  fait  un  fi  bel  éloge  au 
Chap.  ^.  du  Livfe  ,  deJDiyinis  NomÎTii* 
bus,  Dans  ce  Livre,  continue  Pachy-- 
ffiere ,  Saint  Denis  ne  fait  qu*expofer  , 
inotàmotjUn  certain  Ecrit  de  Saint 
Jérothé  ,  dans  lequel  il    s'attache  à 
faire  voir  comment  le  Fils  de  Dieu, 
eft  tom  en  toutes  chofcs  :  comment  il 

.  Xa)  Ômhîa  hajc  nomina  (Pulcliruin,  fi- 
pieiw ,  ltmicn,cau(a ,  Dbminùs,  &c.  )  fiunma-»' 
tim  de  totaTrinitateprae<^icantur  juxtaillud  : 
Omnia  ex  Dec  fwit ,  &  diffiifiiis  ctiam  de  fîngu- 
lis  Perfonis,  ut  càm  de  Deo  gmdem  Fibo  dieu  i 
Oinnia  per  ipfiim  èc  in  îpfo  fada  {ùnty  &  irf 
jpfo  cujida  cônfiftunt.  Hoc  eriim  omnei  rc-^ 
f cAint  ad  Vertmin  guod  çreau 
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eftieChef  de  tout,  félon  TApotre; 
parce  qu*il  eft  la  plénitude  &  le  liea 
de  tout  ce  qui  exifte,  parce  que  c'efî 
lui  qui  conferve,  &  qui  réunit  les  par- 
ties a  leur  tout.  Il  eft ,  dit^il ,  la  forme 
deioutce*qui  n'en^avéll  pas,  tnqua^ 
lui  de  Créateur  &  )le  principe  de  toute 
forme.  Il  eft  la  fubHisiiice ,  qui  pénétrç 
toutes  les  autres  fubftances  par  fa  Pro- 
vidence. Il  eft  la  mefiare  des  chofes  ^ 
parce  que  tout  fe  termine  en  lui ,  Iç 
fiécle,  &ceaui  eftau-defTus  dy  fié* 
At^en  quaUte  d'Auteur  iesjiécles.  ^4) 
lieft,  félon  Texpreflion  de  Laâaoce  j 
lii.  z.  Cap.  ^.  ce  Fils  très-<?rand9 
que  le  Père ,  après  avoir  réfolu  de 
çrée^  te  monde ,  a  mis  à  la  tête  dç 
rôiivragê ,  &  dont  il  s'eft  fervi  comme 
de  Conieiller  &  d'Ouvrier ,  pour  ima- 

(«)  DeinJe  ad  Verbum  exponit  Scriptum 
quçddam  (anâi  Mierotheî  »  in  quo  Beafus  ille 
ofieii4it  quomodo  3c  Filius  omnia  in  omnibus 
&faput  omnium  fit  (ècundùm  Apoftolum, 
qubniam  omnium  eftplenitudo  &compa^q> 
&  confenrat  &  aftringit  partes  toto  ....  & 
forma  rerum  informium  tanquam  Creator  & 
pri^cipium  omnis  formx .  • .  Subftantia  cunc- 
tii  4ibflf ntias  pervadens  (lia  providentiâ  •  ^  • 
&  rerum  eft  menlura  ^  .quoniam  in  ipfo  uni- 
verfa  terminantur ,  &  feculum  ^Hipr^  fecu^. 
lum  y  tanquam  autor  recjiionun.    * 
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giner  ^  pour  donner  l'ordre  &  la  per* 

fedion  à  chacun  des  Etres,  (a^ 

Il  eft,  comme  le  difentTatien  y  lib, 
coTU.Gent.  n.5.  &  S.Tbéophile,Evêque 
d'Antioche  ^  ce  Verbe  Tout  -  puiflant , 
Principe  dumtfhde,  Créateur  des  Anges , 
qui  étend  fa  domination  fur  tous  les 
Etres  qu^Ua  créés ,  cette  Sageffe ,  cette 
Vertu  duTrès-Haut,qui  eft  defcendue 
dansles  Prophètes,  pour  nous  inftruire, 
par  leur  miniilére ,  de  la  création  du 
monde ,  &  des  autres  points  qu'il  étoit 
important'quc  nous  fçuflîons.  Le  Père, 
dit;  auffi  Origène  9  Comment,  in  Cap.  z, 
Joan.  eft  le  Principe  du  Fils*,  &  Jefus- 
Chrifiefi  le  Principe  des  hommes.  Pater 
Principium  eji  Filii ;  hominum^Princi^ 
pium  efi  Chrijbis.  „  Jefus  Chrîft ,  dit  en- 
„  core  le  même  Père  ,  eft  Créateur^  en 
„  quaUtéde  Principe ,  en  tant  qu'il  eft 
j,  la  Sageffe  ;  &  il  eft  appelle  Prmcipe, 
„  parce  qu'il  eft  la  Sagefte.  C'eft  cette 
;,  Sagefle,  dont  il  eft  dit  dans  lesPro- 
,  verbes  par  Salomon  :  Le  Seigneur 
*,  rria  crée  pour  être  U  Principe  defes 

(a)  Exorfiis  igîtùr  Deus  febricam  mun<li  , 
illum  primum  &  maximum  Filium  pra»fecit 
operi  univerfo  ,  coque  fimul  &  confîliatore 
uHis  eft  &  artifice  in  exçogitandis  ornandi^  ^ 
pcrficiendirque  rebust 
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^  ?owi  jpour  txicuurfts  deffilns.  „  Ea 
ufl  mot ,  félon  lui ,  le  Père  a  confié  à 
cette  Sageflfe  >  qui  cft  fon  Verbe ,  le 
foin  de  donner  aux  Etres  &  à  la  ma- 
tière la  fubiiftance ,  Texiilence  &  la 
forme  «  fuivant  les  figures  &c  les  mo^ 
délcs  qu'elle  pprtQÛ  en  çllç.  (a) 

Pourquoi  tous  les  Pères  infiile» 
rolent-ils  fi  fouvent  fur  cette  préro^ 
gative  du  Fils  de  Dieu ,  d'être  le  Cria^ 
uur  &  U  Principe  de  tous  les  Etres  , 
fi  ce  n'étoit  pas  à  lui  que  la  c^éa- 
tioa  dut  être  attribuée  fpecialement  & 
par  appropriation  ?  Pourquoi  s'attache- 
roient-ils  \  détailler  jufqp'au^  moin- 
dres cir  confiances ,  qui  ont  rapport  à 
la  création ,  pour  en  faire  l'applicatioa 
à  la  Perfonne  du  Verbe.  Saint  Auguf- 
tin 9  entre  autres^  e/hun  de  ceux  qui 

(a)  Creator  eft  Chriftus  tanquam  prlncl- 
pium ,  in  quantum  fapientia  eft ,  idcirco  didus 
principlum ,  quia  creatura  fît ,  cHcenteperSar 
lomonem  S^ientiâ  (  Proverb.  8  :  iz  )  Deus* 
creavit  me  principiuia  viarum  (Uanim  ad  opé- 
ra ejus .  • .  Plus  loin  9  pag*  ip.  Dicendum  eft 
Deuni)  cum  animatam  ^pientiam,  ut  italo- 
quor ,  creâflet ,  illius  curas  permififfe  ut  ex  fîgu- 
ris  &  (pecîebus  quas  ipfa  habebat ,  fiib/îften- 
tiam  &  piaTmationem  de  formas  pratberet  en- 
tibus  &  materix. 
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détaillent  davantage  toutes  iesefpéces 
d'Etres ,  qui  ont  été  ^réés  parle  VéH^c. 
Tout  ce  qui  eft  4suis  Ie$  Cieux  »  tout 
ce  qui  voie  dans  les  airs ,  tout  ce  ^pi 
ie  meut  dans  la  nature ,  depuis  f  Ançe  ^ 
dit-il ,  jufqu'au  vermifTeau ,  tout  exifie 
par  u  Verbe  Criauur.  U  n'eft  lii  iUbf* 
tance  9  ni  forme ,  ni  poids  t  ni  mefii^e  ,  ^ 
qui  ne  foitfon  Ouvrage,  ^.es  richefles 
^iritueUes  &  temporelles ,  l'efptit  y  Ul 
mémoire  9  la  faute  9  la  conformation  de 
nos  membres ,  la  Foi ,  la  Piété ,  la  Jus- 
tice 9  la  Charité  j  la  Chafteté  »  les  bon« 
Ti^s  mœurs  y  tout  eft  de  lui  ^  &  ne  fub- 
ïîfie  que  par  lui.  (tf)  Encore  une  fpis 
pourquoi  ces  appropriations  fî  mar^ 
fluées ,  fi  détaillées ,  faites  à  la  Per- 
lonne  du  Verbe ,  &  même  jufqu'à  af- 
feûer  de   répéter  plufîeurs    fois   la 
mè^e  chofe  ?»  On  ne  voit  pas  que  les 
Pères  en  faffent  autant  pour  la  txoi* 
fiéme  Perfonne ,  lorfqu*il  s'agit  de  I^ 
création ,  ni  même  pour  le  Père ,  qu'ils 
ie  contentent  de  reconnoître  pour  le 
principe  de  toutes  les  opérations  du 
Fils.  Car  une  chofe  qu'il  importa  ici  de 
remarquer,  c*eft  que  dans  tous  les  tex- . 
(tf)  ^TraSl.  10.  in  Joan»  Ev.cap*  10. pag.  2^4^ 
G'/ej. &* inPf,  louferm. i.u^.-paru 2./7.101 

te 
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tes  êes  Pères ,  qu'on  a  déjà  lus  dans 
^m  OiiTertatipn ,  &  dans  tous  ceux 
que  l'on  verra  dans  la  fuite ,  ce  n'eft 
fos  le  Père  <jue  l'on  qualifie  de  Dieu 
ûiM«ar,  quoiqu'il  foit certain,  même 
de  l'aveu  de  ces  Doâenrs  de  l'Eglife, 
qu'il  eft  le  principe  de  toutes  les  opé- 
rations de  la  TVioité ,  que  l'on  appelle 
^-/,^--.  N"eït-çe  pas  une  giarque  évi- 
dente qu  ils  etoient  perfiiadés  ,  fur  le  té- 

nioignagederEcriture,que,toutayant 
ete  remis  d^s  le  commencement  aux 
ioms  &  a   a  vigilapce.de  la  féconde 
Ferfonne,  c  etôit  ejle.qui  ^ifoit  tout  au 
nom  des  deux  autres,  par  la  plénitude, 
de  puiffance  qui  leur  étoit  commune 
a  toutes  les  trois;  &  qu'elles  étoient 
cenfees  y  coopérer ,  parce  que  VeC- 
lence  divine  étant  un^,  eUes  agiffoient 
dans  la  Perfonne  du  Fils,  de  mime  que 
te  Fils  àgiffoit  avec  le.Pere  &  le  Saint- 
trpm  par  un  aâç  individuel  ?  N'at-on 
pas  droit  d'en  condurre,  pouvons-nous 
du-e  avecJe  Père  Dom  Touttée  Bé- 
nediâm ,  Editeur  de  Saint  Cyrille  de 
Jenifalem ,  Djfert.  3.  cap.  t.  ««>.  to, 
P'  144-  que  c'a  été  un  fentiment  corn» 
mun  parmi  les  Pères  ,  qu'il  y  a  dans  la 
création  quelque  chofe  qm  nous  eu 
Tomeir^  ^ 
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inconnu  >&  -qui  appartient  en  propre 
à  la  Perfonne  du  Fils;  quoique  cette 
création  foit  commune  aux  trois  *Per- 
fonnes  Divift^s,pirifqu'ils  luiattf  ibuènt 
plusfpédaltmcmdLWoit  éiiie  Créattur  , 
l^Agcnt  y  qui  â  doMié  Ptxiftettce  à  touw 
tes  lest:réatures  ^  Et  dans  ce  feitîmcnt , 
ajoute  lé  même  Edîteitt-^^  îlxrf*y  a  rie» 
de  contraire  à  la  Foi  Calhôî'K^w.^^. 
de  nrême^i'on  attribue  au  Père  feul, 
d'avoir  prononcé  ces  paroles  :  Celui-ci 
étfwo/z/ï/i;  quoiqu'elles  aient  étéfor^ 
filées  par  les  trois  Perfomies  Divises  , 
de  même  auffi  on  peut  dire  qi*e  le  Fils 
^ft  Auteur  de  la-  création ,  quoiqu'il 
àgîffe  avec  les  autres  Perfomies  par  tinte 
opération  qui  kut^ eft  comfnurie.  (^à^* 

.'  '       f  '-^ '  y.  '  -  --  ' 

(a)  Ex  hll  &infii>i^s  ^fc^»  ortihtd),  C&Si^  ' 
ciadi  pctwft  cQminttîiein4n$cr  Patyçs.  feh^^n-^ 
tii^Ki  faiflç  î  proprkcra  aUijuid  Filio  incomgçrrr  \ , 
Éum  nofcts  ,  in  "çreatione>  ^uanivis  tribus  P^-r 
fonis  cotrimuni,  rèperiri^.  Ut  fpécialiùs   per 
'ipfum  tes  condfitas  fuifle  ,  ïpfumque  treato- 
ïtm,  &  faA^rétn.  Àicexetut.  XJui  ift  i%nteild&. 
nihil  cette  Catholicie  profefSoiii  adveriïns  dé-» 
prchendas.  Eodemenimaut  ;^f(;>  fimiU  mo4o 
F^ilii^s',  qùamvis  cum'afiis^  ctMiimunit^r  ope-  * 
râris ,  creationis  autor  dici  poffit,  qiiômbdô  * 
vpx  ;  ticêft  FiUusîheus ,  à  tribu*  certè  Perfor  " 
1U8  «fforoj^ta ,  Ibii  tamen  P^uiiinputatur  (.  ^    • 
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*  Reprenons  donc  :  c'eft  le  Père  qui 
^    charge-le  Fils  du  foin  de  créer;  maié 
ç'efl  le  Fils ,  le  Verbe  du  Père ,  qui  coni^ 
mande  à  tous  les  Etres  de  fortir'dit 
néant.  C'eft  le  langage  de  Saint  .Irel 
nétjLii.  j.  comra  Hdrcf.  c.  8^.   /i^i 
^\i^)  Origène  s'exjprime  à' peu*; 
près  de  même  in   Cap.    /.  Joannist 
Mais  il  ne  faut  pas  conclurre  de  céi 
paroles  ,  dit  le  Père  Maffuet  Bérié- 
diâin,  ^ue  le  Fils  foit  inférieur  au 

à  un  égal ,  qui  lui  efl  confubflantiel  âc 
coétemel,  &  fans  lequel  il  ne  peutrieit 
faire  ;  il  lui  commande,  dememegu'au 
Saint-Efprit ,  comme  fe  commandant  àr 
lui-même  :  &:  c*eft  dansce  fens ,  ajoute 
le  même  Editeur,  que  Saint  Irénée  a' 
dit  plus  d'une  fois  ,  que  le  Père  a  or* 
donné  à  fon  Fils  de  créer  h:  monde  C. 
que  le  Fils  &  le  Saint  Ëfprit  ont  exé«^ 

(fl)  Cùm  dixiflèt  (  Joannes  )  de  Verbo  Det  • 
quonîam  erat  iii  Pâtre ,  adjecît  :  Omnia  per 
eum  fada  lunt .  • .  David  quoque ,  Pftdm.  31.* 
adjecit  :  Quônîam  îpfe  prsecepit  &  creatafUnt ,  • 
îpfe  dixît  &  faâa  funt.  Cui  ergo  praîcepit  ?  ' 
verbo fçiliçet , per  quod,  inquit , cotli  firmatt  ^ 
fimt. 

Eij  ^ 
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Citté  les  ordres  du  Pçre.  {a^  Et  s'il 
noiis  eft  permis  de  mêler  nos  reflexions 
î  celles  dç  tant  de  grands  hermines  : 
quand  iè  Peré  commande  au  Fils,  oit 
âu,Saint-Efprit ,  il  ne  fait  autre  chofe 
que  les  envoyer  :  or  jamais  un  Catholi- 
miç  nV  adrhîs' quelque  infériorité  dans 
ççs  deux  Pèrforines  Divines ,  lorfqu'et 
lès  font  envoyées  vers  les  créatures  par 
çèTuVqui  eft  Toxigine  dç  la  Trinité  ; 
— ^ftx^j2ijLi.«?  a»«4-u«v/siijitj'f?.  nui  demande  j 
yoyé'par  le  Père,  niaislafubftanced^ 
Fils  x^én  fouffre  pour  cela  aucune  iné- 

•    {a)  Ex  èvE&  iéilam  facile  dèUîges  quo  fenfu 
plus'ftmèi  «lixerit  Irieaams ,  Patrem  Verbo  flio 
jH^oepifle  ut  mi^ndum  çsearet  ;  Fillum  &  Spi^ 
r^tum  fanâum  in  rebu^  condendij  Patri  mi-» 
Jiiflrâfle  .• , .  nempe  PaterFilio  &  Spirîtui  fan-'" 
Ao  jubet  ac  praecipit ,  fion  tanquam  fuperior' 
ac  DomîtîHs  inferîoribùs  âc  fubditis  >  (éà  tan- 
quam aequàlis  asgualibus,  confubf^antialû  cpn*^ 
iubftantialibus ,  coxternus  coaeternis ,  fine  qui- 
ims  nihil  facere  potçfl.  Imo  Filio  &  Spiri(ut 
i^nAoimperat  tanquam  fîbi  ipjG.  Neque  enim 
«iiâs. Filium&  Spiqtum  fandum  à  Pâtre  à\!^ 
iyiguit  qiiàm  perfonaà  fubfiftehtjâ',  non  certè' 
tiaturâ  &  fubftantia.quam  un^m  éc  eamdem  iul' 
trifeus  agno(cit&confi.temr.  IdcUrè^  abfque  '- 
^mbagibus  demonArati  Lii,  i/çop.  j.nufn.  ^^  ' 


fur  U^  Virhe,  CtUttur.         X6t 
gaJité.  Gtnïtum  à  Genitore  mien  , . . ,  ^ 
hœc  non  ejl  inœqualitas  fubflantiœ  ,  fzâ 
ordo  naturœ,  Lib.  J.  comra  Maxiniin. 
c.  14.  On  ne  doit  donc  pas  concliirrc 
qu'il  y  a  quelque  infériorité  dans  laPcr- 
(onne  du  Fils ,  parce  que  le*  Père  le 
charge  du   foin   de   créer  Tunivets. 
Cette  opération  fert  ait  contraire  à 
manifefler  fa  puiflfance  ,  fa  Divinité  , 
&  fa  parfaite  égalité  avec  le  Père, 
Voici  donc  rœconomîc  de  ces  opé- 
rations divines  ,&  de  quelle  manière 
les  trois  Perfonnes  Divines  ont  con- 
couru à  la  Création  ,  félon  la  Doâri- 
ne  des  Pères.  Le  Père  réfout  la  Créa- 
tion &  Tordonne  à  fon  Fils,  le  Fils  exé- 
cute les  ordres  du  Père ,  &  commande 
aiuc  Créatures  de  prendre  naifTance  y 
PEfprit-Saint  nourrit  &  perfeftionne 
tous  les  Etres.  C'eft  ce  qui  eft  com- 
pris dans  ces  paroles  du  Père  Maffuet, 
extraites  de  Tendrolt  cité  plus  haut. 
Patrc  quidem  btnt  fmtitnu  &  jubtnte,; 
filio  verd  miniflraMt  &  jubentt  :  fpirit^if'.. 
attumnutricntc&  augentt.^t  c'eft  ce  que 
dit  en  4*autrcs  termes  Saint  Bafiîe  fe 
Grand,  Lib,  de  Spir.  Suncloy  cap,  iG, 
P*  Jai.  Il  y  fait,  voir  le  Père  qui  or- 
donne ,  le  Verbe  qui  crée  /&  le  Sainte* 
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loi  Première  Differtaelon 
Efprlt  qui  confirme  imanJantem  P^cr^ 
bum ,  creans  Verbum  ,  confirmantem 
Spiritum  SanUum.  C*eft  ainfi  qu'en  re- 
çonnoifTant  un  feul  Dieu  Auteur  de 
tout  ce  qui  exifle  ,  &  le  Père  pour 
premier  principe ,  on  diftingue  cepen- 
dant les  opérations  des  Perlbnnes  ;  & 
cette  diflinâion ,  loin  d'induire  à  une 
Êiuffe  notion  de  la  Trinité  ,  comme 
le  Critique  voudroît  le  perfuader  , 
fert  au  contraire  à  la  manifefter ,  par 
les  œuvres  qui  font  appropriées  à 
chacune  des  trois  fubfiflances Divines, 
félon  la  judicieufe  remarque  de  Saint 
Thomas^  déjà  rapportée.  Elle  n'eft  pas 
plus  contraire  à  Tunité  de  la  Subftance 
Divine  :  car  fi  c'eft  le  Verbe  du 
Père  y  le  Fils  qui  a  tout  créé  ^  il  faxvi 
faire  attention  qu'il  cfi  la  même  Subf^ 
tance  que  le  Père ,  qu'il  ne  fait  rien 
fans  la  volonté  du  Père  ,  qu'il  reçoit 
du  Père  la  toute-puiffance  par  laquel- 
le il  agit  :  or  une  te^f  œcono^îe  ^  dit 
Tertullien,ne  nuit  point  à  la  créance  de 
rUnité  d'un  Dieu  («).  Au  contraire  , 

(a)  lÀhro  contra  Praxeom,  pag»  foa.  Nos 
vero  iemper  unicum  quidem  Deum  credimus> 
fub  hâç  tamen  difpenTcitione  quam  oecono-^ 


fur  U  Fcrht  Criatmr.  ,  loj 
il  Contient  quç  ne  pâs  ^admettre  ,  cç 
feroit  déçrulro.  l'Unité ,  parce  que  % 
dit-il ,  ce  ierait  renverfqr  la  diipeniar 
tion  Divine  ,  qui  eu  fondée  fur  les 
difierens  noms  des  trois  Perfon* 
ntsiay 

Mais  ^  objçâ4&rart-on  p^tsêtrç ,  fi 
c'eft  au  Verbe  ipécial^eat  que  U 
Création  doit  être  attribuée  9  pour** 
Guoi  n'eft-ilpas  dit  d'une  manière  ab*- 
lolue ,  ^ue  c  eft  lui  qui  a  tout  créé  ; 
jnais  que  les  Auteurs  iacrés  fe  ferveni: 
(fe  la  Prépofition  ,/er  (^pcr  qucm  omnia 
faSafuntj^^r  qucm  fmt  &facuiayiCcttt 
Prépofition  ne  fenii)le-trçUe  pas  indir 
quer  que  celui -^  là  fpécialement  doit 

miam  dklaïus ,  ut  nnici  Deî  fit  8e  Filîus  fermo 
tpfiu$  •  •  •  per  quem  omfûa  h&^  ùmt  •  •  •  Nul<^; 
km  dico  dofl^ationem  û^  un^vs  fui  eflè  »  itz 
iin^larem)  itampna^rchl^jQa:,  ut  npn  etiam 
per  alias  Pèrfonas  adminifiretur  ,  quas  îpfie 

prbfpexerit  officiales  fibi Csteràni  quî 

Filîum  non  alîiindè  deduco  9  fed  de  fubâantiâ 
Patris  9  nil  facientem  finePatris.voluntate, 
omnesi  à  Pâtre  confécmum  Poteftatçm ,  quo- 
modo  poflum  deftruere  monarchi^ox  guain  à 
Pâtre  Fillo  traditain* 

(a)  Vide  ergo  ne  tu  potijis  mônarchiaiit 
deàruas^  qui  di^ofitiofioin  ft-di^penfàtioxiem 
ejus  ererùs  in  toc  nOfflio&V^  ponjRîtutam  m 
fuot  Deus  YQliûtt  '^    7  . 

Eiy 


Ï04  V      Première  Differtatîon 
être  appelle  Criateur\  cjui  s'eft  fervî 
•de  la  Perfonne  du  Fils  pour  créer  y   & 
non  le  Fils ,  dont  il  s'cft  fervi  ? 

S'il  étoit  quelqu*un  qui  ofât  faire 
férieufement  une  pareille  objeâion  , 
on  auroit  ^out  lieu  de^  craindre  qu'il 
nefîit  plus  féèHeinênt  ArîèhouSdci- 
nieh  dans  lé  fond  dû  cœur  ,  qu'il  né 
penferoit  rêtre.  Certaihement^un  tel 
nommie  ne  feroit  pas  éloigné  de  ne  plus 
faire  de  la  Perfonne  du  Fils ,  qu\in 
fimple  inftrument,dont  le  Père  fc  feroit 
fervi  pour  opérer  :  ce  qui  éft  formel- 
lement la  Doftrine  des  ennemis  de  la 
Divinité  de  Jefus  Ghrlft.  ^ 

Le  favant  Theophylafte  -a  réfiité 
cette  objeôion  d'une  manière  très- 
claire  &  très'fôlide  :  nous  ne  pouvons 
mieux  faire  tjui^  d'emprunter,  fes^ 
propres  paroles.  «Pourqtroii  objeftez- 
»  vous ,  Saint  Jean  n*a-t*il  pas  dit  que 
»le  Verbe  lui-même  a  tout  créé; 
»  mais  qu'il  s'eft  fervi  de  la  Prépofi- 
»  tion  Fer?  Pourquoi  ?  Ç'eft  afin  que 
«  vous  ne  foupçonniez  pas  que  le  Fils 
>}  n'eft  pas  engendré ,  ^  qii'il  eft.fans 
»  principe.  Iaii«ginez- vous,  continue- 
»  tril ,  un  Roi  qui  a^  un  Fils.  Ce  Roi 
»  veut  bâtir  une  Villle  y  &  il  confie  à 


fiir  U  Verbe  CféaunK  loç 
V  (on  Fils  le  foin  de  la  conftruîre.  En 
M  difant  que  la  Ville  a  été  bâtie  par  le 
»  Fils  du  Roi ,  ce  n'eft  pas  dire  que  ce 
»  Fils  étoit  le  ferviteur  du  Roi  ;  mais 
»  c'eft  feulement  annoncer  que  ce  Fil^ 
»  a  un  Père ,  &  qu'il  n'eft  pas  feul. 
»  De  même ,  lorftjue  i'Evangélifte  dit 
»  que  tout  a  été  fait  par  le  Fiis ,  il  fait 
wvoir  que  le  Père  s'eft  fervi  de  fon 
»  Fils,  comme  de  Médiateur ,  poiu:  la 
w  création  des  Etres  ;  mais  il  ne  fajt 
»fentir  aucune  infériorité  de  puiu 
M  fance  dans  ce  Fils  ^  qui  lui  eil  égat 
»  en  toutes  chof es  ,  &  qui  peut  en  ycr- 
»  tu  de  la  puiflance  qui  lui  eft  propre  ^ 
«faire  tout  ce  que  le  Père  le  cbar« 
»  ge  d'exécuter  »  (a).  Il  faut  toujours 

(a)  Quorncxlo  non  dixit  quod  ipfum  Ver- 
bum  fecerit  omnia  ,  fed  ufus  efl  praepofitioi\e 
fer  ?.  QuomoJo  ?  Ut  ne  (îifpîcefis  illum  inge* 

nitum  Se  abfque  principïo  eiTe  Filium 

ejus  gratiâ  dixit  quod  Pater  per  Vèrhiim  fece- 
rit omnia.  Fingie  tibi  Regem  quem<lam  qm 
habet  filium ,  &  Gonditurus  eu  civîtatem  »  8ç 
ci  concedere  illius  extrudionem  ,  fîciît  igituir 
dicens  quod  per  filium  Régis  condita  fît,  not% 
fervum  dicit  filium  Regisr ,  Ççd  monftrat  quod 
hic  fiiius  habeat  patrem,  &  non  fit  folua;  fie 
etiam  hoc  loco  Evangeiifta  dicens  per  filium 
omnia ,  manifeftavit  quod  Pivter ,  mediatûrc? 


'io^      .    Première  Diffcrtatîon 
obferver  que  toute  comparaîfon  en-^ 
f  re  Dieu  &  les  Créatures  étant  effcn- 
tiellement  défcftueufe  ,    celle-ci  ne 
peut   fervir  qu'à  faire  mieux  entrer 
oans  refprit  de  l'Ecrivain  facré ,  mais 
elle  ne  peut  fonder  une  parité  par- 
faite ,  puifque  la  Puiffance  de  Dieu  eft 
infiniment  plus  égale  à  celle  de  fon 
Père ,  &  plus  identifiée   avec  elle  , 
que  ne  Teft  la  Puiffance  du  Fils  d'un 
Roi ,  à  l'égard  de  celle  du  Roi  lui- 
piême.Aum  Saint  Cyrille  deJerufa- 
îem ,  qui  employé  le  même  exenf^ple 
"qiié  Théophylaôe ,  Cath.  II.  dtjUio^ 
n.  zz.  dit  qu'il  ne  s'en  fert  que  com- 
me d'un  foible  moyen  que  lui  infirme 
propofe  à  des  gens  qui  ne  le  font  pas 
moins  ,  mais  qui  ne  peut  pas  attein- 
"dre  à  donner  une-  idée  complette  de 
la  Puiffance  dont  le  Fils  eft  revêtu. 
On  voit  feulement  que  Saint  Cyrille , 
pour  rendre  la  comparaîfon  plus  exac- 
tes fuppofe  le  Fils  d'un  Roi  régnant 
avec  fôn  Père  i  &  avec  la  même  auto- 
jfité  ;  ce  que  Théophylaôe  a  fans  dou- 
te oublié  de  faire. 

îllo  ;  ad  conditionem  renim  vl(vis  fiierît ,  non 
fe  minore  ,  fed  sequalis  poteftatis,  ^utra* 
lente  taliaperficercf  In  caputprimum  Joannist 


fur  le  Vtrbt  Criattur.  ,  iqy 
.  M^îs  fi  cette  Prépôfitlon  Pcr^  étoit 
pour  quelqu'un  une  pierre  d'achoppe- 
ment, &  qu'il  ne  confentît  à. avouer 
que  la  Création  eft  fpécialement  l'ou- 
vrage du  ^rbe  9  que  lorfqu'il  verra 
dans  l'Ecriture  quelqu'endrolt  qui  af- 
fure  pofitivement  que  c'cft  U  Virhc 
lui-même  ,  le  Fils  de  Dieu  qui  a  toiit 
fait  ^  nous  lui  dirons  encore  zvéc 
Théophylafte,  fur  le  même  endroit. 
»  Ecoutez  le  Prophète  David  dans  le 
»Pf.  ioi.  Seigneur ,  vous  avez  formé 
»  la  terre  dès  le  commencement ,  & 
»  les  Cieux  font  Touvrage  de  vos 
»  mains:  vous  voyez,  pouvons  nous 
»  ajouter,  ^u'il  n'eft  pas  dit  ;  les  Cieiix 
»  ont  été  faits  par  vous  ;  la  terre  a  été 
*>  faîte  par  vous ,  mais  il  eft  dît  :  (^efl 
j>  rous^SdgfmrT,qHi^iir^  formé  la  terre , 
»  &L  les  Cieux  (or^t  l'ouvrage  4e  vos 
»f  mains  :  or  il  eft  certain  que  ces  pa^ 
«  rôles  ne  font  point  adreffées  à  la 
»  Pcrfonne  du  Père  ;  elles  font  dites 
*>  du  Fils  Unique.de  pieu.  Saint  Padl 
»  dans  le  premier  Chapitre  de  l^Epiue 
»  aux  Hébreux  y , nous  l'apprend  w  Ça). 

(a)  Qiioà  fî  te  ofFenderit  pr^poCitloper  >  8c 
qvLxris  invenireinScripmrâ  fermonem  guem- 
dam  qui  dic^t  qubd  Verbum  ipfiim  fecerit 
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Io8  Première  Dijfçriation 
11  n'y  a  donc  pas  hioyen  de  fe  refiifer 
à  cette  croyance  ^  que  le  Verbe  eft 
vraiément ,  fpécialement',  &  par  ap- 
propriation U  Diiu  Créateur  du  Ciel  & 
de  la  terre.  Par-tdiif  rEQi*(ure  le  mon- 
tre à  nos  yeux  fous  cet  afpeâ: ,  pour 
nous  le  faire  adorer  comme  rÀuteuf 
de  notre  Etre  (^). 

Nous  avons  déjà  dît  pliifieiirs  fois 
que  c'étoit  par  appropriation  que  la 
Création  étoit  attribuée  à  Ta  Perfon- 
ne  du  Verbe.  L'autorité  de  Saint 
Thomas ,  fur  laquelle  nous  nous  fom- 
mes  appuyés  ,  a  du  faire  quelque  im- 
preffion  fur  ceux  qui  connoiffent  com- 
bien fa  Doûrine  eft  refpeftée  dans 
TEglife.  Saint  Bonaventure  lui  eft  en- 

omnia,  avdi  David^Pf!  i  oi.  Prîncîpio  tu.  Do- 
mine 9  terram  fundâfli ,  &  opéra  manuum  tua- 
rum  (unt  c<vli.  Vides  quomodo  non  dixeiit 
quia  per  u  faâi  fuat  cœli  &  fundata  eft  terra  t 
ftd  tufundafli  »  &  opéra  majuium  tuarum  funt 
cœli.  Quod  autem  hxcde  Urifgenîto  &  non  cfe 
Pâtre  dicit,  dîfcès  etiam  hoc  Sfab  ipfb  quidem 
Apoftolo  qui  utitur  hoc  diâo  in  Epiftolâ  ad 
Hebrâfos. 

(a)  Sut  le  paflkge  mundds  per  ipfum  faâtuî 
e/î.  Ubique  ip  uin  oftendit  opificem  ....  ut 
confîteatur(homo)  faâorem,  81:  non  ferviat 
creatuiis ,  fed  adoret  Conditorcm. 


fur  h  Vtrht  CrtateuK  I O^ 

ùereinent  (Conformé ,  en  expliquant  U 
prtmitr  Chapitre  dt  Saint  Jean  ^  p.  zzo» 
Il  fiippofe  d'abord  comme  un    fait 
confiant  &  qui  efl  reconnu  par  tous 
les  Interprètes ,  que  dans  lea  deuxprc-* 
murs  vcrfets  de  ce  premier  Qiapitre  ,  il 
eft  queftion  de  la  génération  éternel* 
le ,  de   Ja  nature  du  Fils  de  Dieu, 
Quand  l'Evangélifte,    ajoute -t -il, 
vient  à  ces  paroles  ,  tout  a  été  fait  par 
iui  ,  c'eiï  de  fon  opération  dont  il 
parle.  Omnia per'ipfum  faBa  funt .  »  • 
pojiquam  dixit  de  naturâ  Filii,  de.àpera^ 
tione  ejusfupponit.  Mais  de  quelle  opé- 
ration eit-il  queftio'n  ?  C'eft  fans  dou- 
te de  la  Création  qu'il  approprie  à  la 
féconde  Perfonne>  comme  nous  al- 
lons le  voir.  Il  fe  fait  enfuite  cette  ol> 
jeâion  :  Pourquoi  eft  il  dit  que  tout  a 
étèfait  par  leFils^Car  puifque  le  Père, 
le  Fils  &  le  Saint  Erprît  font  un  même 
principe  des  Crcatlires ,  c'eft  parler  , 
ce  ine  femble ,  improprement  ^  que  de 
diretoiu  a  été  fait  par  k  Fib  :  l'opéra- 
tion ett  ia  même,  dit  Saint  Jean  de 
Damas-,  dans  ceux  en  qui  la  nature 
cft  la  même» 

Cette  objeôionfera  fans  doute  plaî** 
fir  à  l'Anonyme  :  mais  S»  Bonaventute: 


1 1 0  Première  Diffètiaihh 
ti'en  refte  pas-là.  On  àixQÏt  qu'il  €ntre 
dans  toutes  fes  vues  y  &  qu'il  jes  a 
preffentics.  Il  demande  donc  encore  , 
comme  M  *  *  *.  le  fait ,  jwurquoi  on 
ne  •potirroit  pas  altribujer  la  création 
au- Saint  Efprit ,  comme,  on  Tattribite 
au  Fils  ^  &  pourquoi  le  Pere^  ne  feroit 
pas  dit  également  opérer  p^r  le  Saint 
Efprii,  comme  il  eftdit  opérer  par  le 
Fils  ? 

Voilà  affurément  Tobjeaion  dans 
toute  ia  force,  L^Ajnonyme  ne  pourra 
pas  fc  plaindrequ'on  fouûrait  ce  qu'il 
a  cru  capable  dé  réfuter  T Auteur  des 
Lettres».  S*il  le  fouhaite  ,  nous  rappor- 
terons encore  le  Paflage,  y^hoDomini 
cœlifirmatifunt^  &fpintu  onsejusom^ 
fâ$'  vinus  eoTumy  qu'il  paroît  citer  avec 
complaifance  ,  pourprouvcr  qu'on  né 
peut  pas  plus  attribuer  la  Création  à  la 
Perfonne  du  Fils ,  qu'à  celle  du  Saint 
Efprit.  Mais  pour  ne  pas  interrompre 
les  preuves  du  témoignage  de  S.  Bona^ 
venture ,  nous  difcuterons  plus  biS  k 
iens  de  ce  Paffage  du  P/i  3^.  Voyous 
la  Réponfe  du  Doûeur  Séraphique  ^ 
la  difficulté  propofée.  Elle  eft  çonfor^ 
me  à  tout  ce  que  nous  âvcms  vu  plus 
détaillé  dans  les  autres  Pères  de  l'Ef- 


fûrhVtfUCrtattUt  Ut 
glife.  »>  Le  Fils  vient  du  Père ,  dit-il,' 
vt  To^t  m'a  été  donné  par  njoa  Père» 
H  dit  le  Fils  :  ces  paroles  ont  donc  été 
»  dites  parce  que  le  Perc  Va  engendre 
Vf  pour  itrt  U  Crdaieur  de  tout ,  comme  il 
»  eft  dit  dans  le  même  endroit  <«  (<).  * 

N'allez  pas  cependant ,  a)oute-t-il 
avec  S.  Jean  Chryfoftome  ,  foupçoft- 
ner  quclqu'infériorité  danslaPerfonne 
du  Fus  ,  comme  fi  le  Père  s'étoit  fervi 
de  lui  9  de  même  que  Voa  fe  fert  d'iui 
infiniment  pour  opérer.  Cette  Prépo- 
£tion  per  dénote  la,  caufe  efficiente  par 
forme  de  modèle  ^  parce  que  le  Verbe 
eft  la  vie  &  le  modèle  de  toutes  cho- 
fcs.  C'eû  pourquoi  le  Saint  Doâeur 
nous  rappelle  à  ces  paroles  fi  formel- 
les du  /yi  zo/.  citées  par  TApôtrè^ 
(  Epître  aux  Hébreux ,  )  dans  leiquelles 
il  n'eft  plus  queftion  de  prépofition  p<r 
qui  occafionne  quelque  chicanne  »  en 
donnant  lieii  d'objefter  >  oii  que  ce  Fils 
eft  inférieur  au  Père  ^  ou  que  ce  n'eft 
pas  lui  qui  eft  fpécialemeiU  le  Dieu 
Créateur.  Dans  ce  Piaume  il  eft  dit 

^  (a)  A  Pâtre  efi  Fîlîus.  Omnia  mihî  tradita 
flint  à  Pâtre  meo.  Sed  illud  ideo  dicitur  quia 
Pater  eum  genuît  X)mnium  qpificem ,  prout 
ibidem  dicituTt 


lit  Première  Differtandn 
pofitîvettient ,  en  s'adreffant  à  la  Per- 
fonne  même  du  Fils  de  Dieu ,  ainfi.  que 
S.  Paul  Ta  interprété ,  c'efi  vous  ^'Sei- 
gneur ,  qui  ave[  créé  au  commencement  la 
terre ,  &  les  Cieux  font  Touvrâge  de 
•VpsmainSw 

Enfin  le  Doôeur  Séraphique  con- 
-^hid  la  réponfe  à  fon  objeâion  en  ces 
termes  :  »>  Quoique  Ton  puifle  dire  que 
«  tout  a  été  fait  par  le  Saint  Efprit  par 
»  manière  d'autorité  fubordonnée  ; 
»  cependant  /?<îr  appropriation  ceci> 
'm  convient  au  Fils  qui  eft  la  fageffe  & 
•>>  rart  du  Père.  «<  Lichpojjit  dici  omma 
'facla  effeperSpiritumfanctumper  modum 
Jubaïuoritatis  ,  fecundtim  tamen  appro- 
priât onem  convemt  Filio  qui  e^fapiew^ 
.lia  &  ars  Paeris,  Et  plus  bas  ,  fur  le  Pat 
fage  //2  mundo  erat.  »  Il  étoit ,  dit-il  ^ 
'  „  dans  le  monde ,  non  comme  une 
„  partie  du  monde,  mais  en  qualité 
5,  de  Créateur ,  qui  gou vernoit  les  créa- 
,,  tures  auxquelles  il  avoit  donné  Texi- 
,,  ftence.  ^*'  In  mundo  erat  fcilicet^  non 
'  ut  pars  ,  fed  ut  faSor  regens  quas  fecit 
creaturas.  Il  eft  donc  clair  que  la  créa- 
tion appartient /?tfr  appropriation  a  la 
Perfonne  du  Verbe  ^  il  eft  clair  qu'il  eft 
fa  caufe  efficiente  de  tous  les  êtres  >  de 
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fiiéme  qu'il  en  eft  le  modèle  :  c*eft  la 
même  expreflîon  dont  s'efl  fervi  Saint 
Thomas  en  expliouant  le  Paflaje  de 
l'Apôtre  aux  Coloffiêns  ^ch.  z.  Ômnia 
per  ipfum ,  ficut  per  caufam  eâPeôivam, 
&  in  ip fa  ficut  per  caufam  txtmplartmm 

Revenons  maintenant  au  Paflage  du 
Pfaume  32 ,  &  voyons  de  quelle  ma-^ 
fliefe  notre  Critique  va  s'en  tirer, 
„  S'il  étoit  permis ,  dit-il ,  (^)  de  Tat- 
„  tribuer  [  l'ouvrage  de  la  création} 
„  proprement  &  fpécialcmentau  Fils  , 
),  pourquoi  ne  rattribueroit-on  pas  de 
„  même  au  Saint- Efprit  ?  Si  rEcritiu-e 
,,  dit  que  les  Cieux  ont  éfé  établis 
„  par  le  Verbe  du  Seigneur,eUe  ajoute 
„  tout  de  fuite  que  leur  vertu  a  été  * 
,,  affermie  par  le  Saint  Efprit.  Vcrbo 
,,  Domini  cotli  firmati  funt  y  ù  fpiritu 
„  oris  cjus  amms  virtus  corum.  '* 

D'abord  on  peut  nier  abfolument 
que  le  fens  litéral  de  cet  endroit  foit 
celuique  l'Anonyme  y  donne.On  peut 
lui  dire  que  Vejprit  dont  il  eft  ici  quef- 
tion  y  n'eft  pas  la  troifiéme  Perfonne 
de  la  Sainte  Trinité  prife  fubflantiel- 
lement;mais  que  ces  deux  termes  ^ 
Ferbum  &  Spifuus^  font  ici  fy nommes^ 

(a)  Fag.^.^ 
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JSc  ne  figmfient  qa'une  feule  &  ntéû£k^ 
diofe  9  c'cft-à-dire  ,  YorJre  ,  le   com^ 
mandement  de  la  Peffbnne  meoie  du 
Verbe.  En  conféquence  la  preuve  qu*îf 
prétend  tirer  de  ce  Veifet  ^  n'a  aucune 
iblîdilé.  On  eft  toujours  en  droit  de  ie 
repofer  tranquilement  fur  la  prétention 
où  Ton  eft  avec  l'Ecriture  &  les  Pères  , 
que  la  créadon  eft  fpéciâlenient  i^ou-» 
vrage  de  la  Perfonne  du  Verbe,  jut- 
qif  à  ce  qu'il  ait  montré  que  toutes  les 
autorités  qu'on  employé  ne  font  d'au* 
tan  poids  ^  &  qu'il  fe  foit  muni  lui-- 
même de  quelques  nouveaux  Pafi^es 
mconteftables>  foit  de  l'Ecriture  fainte^ 
foit  des  Pères  de  l'Eglife^  qui  prouvent 
'  que  la  création  eft  auffi  ^écialemént 
attribuée  par  appropriation ,  (  car  c'e  A 
de  quoi  il  s'agit  ),  à  la  Perfonne  du  $« 
Efprlt  qu'à  celle  du  Fils.  Faute  de  hdii^ 
(aire  à  des  demandes  auiS  légitimes^  il 
n'y  a  lîcn  de  trop  à  dire  que  la  difpute 
cil  terminée  ,  &  qu'on  s'avoue  vaincu, 
par  rimpoffibilité  de  montrer  les  ga-^ 
fans  de  les  prétentions. 

Mais  fuppofons  poiu:  wn  4nc»nent 
que  le  Critique  a  fait  une  jufte  appli»; 
cation  du  Verfet  VI  du  Pfaume  32. 
Qu'enréfulte.^il?  Le  voicivÇ'eft  qi^'il 
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te  réiutci  par  fes  propres  paroles  y  8c 
que ,  ùms  s'en  appercevoir ,  il  fournit 
lui-même  à  TAuteur  des  Lettres  ^  une 
preuve  invincible  de  Cette  vérité  qu'il 
ini  contefie ,  que  la  création  tû  Vou* 
vragc  dé  la  Perfonne  du  Ferbe.  En  effet» 
dans  la  fuppofition  qiie  nous  combat. 
trons  bientôt  »  quV  a-t-il  dans  ce  \tr* 
fet  qui  regarde  le  daint  Efprit  ?  Eft-ce 
la  création  de  tous  les  êtres  ?  Eft<e  à 
kiiqu^il  eft  approprié  de  les  avoir  tiréd 
ài  néant  ?  Non.'  yerbo  Domini  cœli 
firmaii  funt^  ou   plutôt  ,  facH  funt , 
comme  le  porte  le  Texte  Hébreu  ^ 
t\fi  par  U   Verbe  du  Seigneur  que  les 
deux  ont  été  faits.  C'eft  donc  le  Verbe, 
qui  eft  ici  qualifié  de  Créateur,  &  c'eft« 
là  toute  la  prétention  de  M.  de  ViU 
lefîroy.  En  eâ-il  dit  autant  de  la  Per« 
iixine  du  Saint  Efprit  dans  la  fuite  dé 
ce  Verfet  ?  Eft-ce   la  création  ,  on 
pUhôt  9  n'eft-ce  pas  raffermiiTement . 
ia  perfeâion  de  tous  les  êtres  qui  lui 
etf  attribuée  :  &  Spiritu  oris  ejus  omnis 
virtus  earum.  L'Anonime  lui«mêmeèn 
convient, ,%  Si  l'Ecriture  ,  affure*t-il , 
y,  dit  que  les  cUux  ont  epé  itahlispar  le 
^y  Verbc^  elle  ajoute  tout  de  fuite  ^  quç 
9>  leur  vertu  a  été  affermie  par  le  Saint 


ii^  Première  DiJJenatîod 
>,  Efprit.  **  Les  opérations  de  ces  àtni 
Perfonnes  font  donc  ici  diftinguées  » 
inême  en  fuppofatit  ce  oui  eft  en  qutÇ- 
tion.  Ce  n'eu  donc'pas  ta  Perfonne  du 
S.  Efprit  qui  erééj  qui  tire  du  néant^  c*eft 
celle  du  Vei'be ,  du  Fils  de  Dieu.  Com- 
ment peut-*on  trouver  fori  triomphe 
dans  des  contradiâions  fi  palpables? 

Les  Auteurs  mêmes  qui  ont  vu  ks 
trois  Perfonnes  de  la  SainteTrinité  dans 
ce  PafTage  du  Pfaume  31 9  ne  donnent 
point  la  création  au  Saint  Efprit,  c^eû^ 
au  Verbe.  La  perfeftion  eft  l'attribut, 
ou  fi.l^ott  veut ,  l'appropriation  de  la 
troifiéme  Perfonne.  Poiu  abréger,nous 
.ne  citei'ons  que  le  feul  Nicétas,  Com- 
mentateur de  S.  Grégoire  de  Nazianze , 
il  en  vaut  bien  à  lui  feul  plufieurs  au- 
tres. •'  Il  faut  remarquer ,  dit-il ,  que 
„  le  Père  eft  le  principe  ,  la  caufe  de 
3,  tout  ce  <nii  fe  fait  ;  mais  c'eft  le  Fils 
„  qui  produit  ^  &  le  Saint  Efprit  qui 
,,  perfeaionne;enforteqnelesEfprits 
>,  qui  lui  fervent  de  Miniftrès ,  exif- 
„  tent  par  la  volonté  du  Perc^  qu'ils 
„  font  produits  dans  la  mtnre  par  Tac-' 
„  tion  du  Fils ,  &  qu'ils  font  achevés 
)f^  &perfeâionnés  par  la  préfence  du 
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;,  Saint  Efprit  ,  félon   ces  paroles . 
„  Virbo  Domird  ,  &<^.  (a) 

Nicétas  inculque  encore  dans  iin 
autre  endroit  la  même  vérité  du  Verbe 
Créateur  ,  en  fe  fervant  encore  du 
Vcrfetdu  Pfaume  p  (*>  „  H  ^^J^^^^ 
„qué  dans  les  Plaumes,  dit-il(c)  ^ 
„que  les  cietix  ont  été  faits  par  le 
„  Verbe  du  Seigneur,  &  que  leur  yer- 
„  tu  a  été  affermie  par  l'Efprit  qui  eft 
„  forti  de  fa  bouche  (^  ;  oui ,  Us  An^, 

99  Au  flraite  lu»  uni  fc^uieui  ialntetfiî  oC 
,)  leur  perfeâion  du  Saint  Efprit  :  en« 

(a)  Hic  tibi  animadvertendum  principem 
eorum  quae  fiunt  caufam  Patrem  efTe  ,  effec- 
tricem  verà  TUium  9  perfeâricem  autem  Spiri- 
tum  Sandum  9  ita  ut  Patris  quldem  votùntata 
suiminiftri  Spiritûs  exifiant  9  aâione  vero  Fî^?, 
Hi  in  rerum  naniram  producitncur  ;  Spiritfts 
autem  pia^fentiâ  per&dioneip  &  expletionent^ 
excipiant.  Verbo  enîm  Dominî  firmati  (unt 
cœli ,  &  Spîritu  orl$  ejus  otnnis  virtus  eorum» 
Sut  Wraifon  S$,pag.99^' 

(b)  Sur  l'Otaifon  4»  de  S*  Grégoire ,  y.  1 1  »4f 

(c)  Pag.  IZ5P. 

(i)  Quoique  nous  regardions  CjBtte  Tra-J 

«ludion  comme  défeâueu(e,nous  ibmmes  obli-* 

|és  de  rend^re  ainfî  cet  endroit ,  pour  ne  pa« 

fortir  de  refprit  du  C|Miient^tcttr  de  fainf 

iPrégoire*  .         ^ 
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„  forte  qu'ils  ont  été  faits  par  toute  la 
,,  Sainte  Trinité.;  le  Père  en  »  donné 
i,  l'idée ,  te  Fiis  l'a  exécutée ,  &  le  S. 
„  Efpritl'a  perfeâionnée.  **  JnJP/d- 
Plis  haietury  6*^ . 

-  On  ne  peut  pas  mieux  dialoguer  la 
epérations,c'eu  ce  que  Nicétas  tépéte  : 
tt  Triahacattimadverte,Pairemànferan- 
n  ttm ,  Filium  fabricantem ,  Spiri^im 
M  fanSutn  firmantem  &  fidckmem,  » 
Ainfi>  foit  que  l'Anonyme  le  toutne  du 
K.érU  a*.  A.uteui-s  qui  pourroient  favo^ 
rifer  fori  appiiv«.ii-  i  ^  ,-  -  '-/  •  J ,  • 
foit  qu'il  s'abandonne  à  fes  propresre- 
flexions  ,  il  n'eft  pas  plus  heureux  dans 
fa  Critique.  Il  en  ré&lte  toujours  que 
ç'eft  le  Verbe  qui  eu:  fj>éciaUmen$  le 
pitaCréatear ,  rjgcnt ,  l'Jmeur  immé- 
diat de  tout  ce  qui  exifte. 
■    Mais  nous  fonimesperfiiades  avec 

les  Interprètes  les  plus  exaùs  Si  ks 
Mus  literaux  des  derniers  fiécles ,  que 
^  n'efl  pas  ainfi  qu'il  faut  entendre 

ces  parQtei9»^«r*o.j0w»'n^  ^.<^  Q"*'': 
que  beaucoup  de  Pères,  fefoieot.lervi 
Je  ce  texte  èaàs  ah  fens  qtté  l'on  peut 
^peUer  fublame ,  fpirituel ,  myftique,' 
pour  y  confidénaJes  trois  Perfonnes 
de  la  Sainte  TriiflW,  &  qu'une  relie  ap«, 
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pVicadon  ait  été  fuivie  à  caufe  du  re^ 

peâ  qui  accompagne  leur  autorité  ; 

no\j&  difons  cependant  avec  un  favant 

Commentateur  ^  que  ce  n'eil  pas  là  le 

fens  le  plus  £mple  ^  le  plus  naturel ^  I« 

plus  litéral ,  tfui  fe  présente  à  la  Icûure 

du  contexte.  Nous  difons  que  le  vrai 

fens  ,  leftm  luirai  eft  celui-ci  y  Ptfpru 

n*eft  ici  autre  chofe  que  la  foroU  ^  /'ort 

ire^  le  cammimdement  par  lequel  tout 

i  .  «î^^,.<->  ^^/ens  qui  fe  préfentp 
n  abord  ,  dit  dans  le  xiiême  en^rs^u  «^ 

Interprète  ^  &  qui  èft  le  fens  fimpleâc 

itUnd ,  cft  enfeiené  par  Origéne.  Il  eft 

indiqué  par  S.  Ambroife  &par  S.  Jé4 

rôme.  Euthyitie  le  ibucîent  en  propret 

lennes  fur  œt  endroit  .(^). 

*  {A}  lie  K  i^tbu  S^fu  âttipifolDuè  y  Sp'îrv^ 
fw  orîs  Dipi  .HOP  differt  à  Verbo.,-^  fej  p^w 
feptum  utrûque  %aificsitur.«,  Se^  âon  §4*^ 
çîrco  >  (dit-ilplus  haut  y  après  avoir  rapporté 
î'afplicatwn  des  Pères  )  non'  fîmul  rerus  ad 
liceraiii  CmCm  «ft  >  ik  Verbitm  ^  &m\m<  ôrii 
Domm  iftaÂiiaMim  Si  diâioaem^tilficeiit^ 

&  faâa  iunt ,  man.-îavit  &  creata  (ùnt.  Id  ré-J 
pethur  m  Pfty^  ^  &  in  Oenéâ  fcrltkttr  quod 

t  (i>Oimu£^ifteflmj4«xque&evalitren(lis..^ 
traditur  etiam  ab  Origene ,  tom.  lo.  in  Jom4 
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Le  Cardinal  Caietan  interprète  ce 
Verfet  de  la  même  façon ,  &  il  rappor- 
te 5  comme  tous  les  autres  9  le  témoi- 
gnage d'Euthyme  (n^.  En  vain  quel- 
les Auteurs  plus  zeles^que  (blidement 
iflftruits  des  matières  de  rEcriture  ^ 
entreprirent  ce  favant  Cardinal  pour 
avoir  ofé  donner  à   ce   Pafiage  une 
explication  qui  n'étoit  pas  daifage , 
comme  s'il  eût  voulu  ôter  des  maînc 
des  Boâeurs  CafK/^i^«-* ,  une  auto- 
s  lieront  lis  fe  fervent  communément 
pour  prouver  le  myftcre  de  la  fainte 
Triilité ,  ces  clameurs  plus  marquées 
eu.  coin  du  préjugé  &  de  la  pré\réntion, 
que;  fondées  en  raifon  foliÔe,  ont  eu  le 
fort  qu'elles  méritoicnt.  Sixte  de  Sien- 
ne a  pleinement  }uftifîé  Cajetan  ,  &  ce 
qu'il  y  a  maintenant  d'habiles  Interprè- 
tes ,  reconnoiflent  que  fon  fentiment 
çft  le  feul  litéralj  &  que  celui  qui  prend 
ici  l'efprit  pptir  la  troifiéme  Perfonne 

versùs'finemt  &  indicatur  fatis  abÂmbrofîo» 

libr  de  ArU  &•  Noë ,  cap.  1 6^  Se  Hleronymo  i/? 

cap.  4*  Ifaia  f  necnon  edam  hoc  loco  ab  Eu-ï 

thymio. 

:   (a)  Vid^ntutha?  diâioneç  Ve^rbo  Domînî  8è 

fpiritu  oris  ejus.idem.  «que  fignificare  :  dixit 

çnioK  Dçus  dfi  juiog^uo^ue ,  j5«  &  fadum  eft  , 

*"  ■■    ■  ■■"      * 


fiir  U  Verbe  Créateur^  iit 
de  la  fainte  Trinité ,  n'eft  4^Am  fens 
myftique  qui  ne  doit  pasj)ré valoir  fiir 
l'autre  (a). 

En  effet ,  lorfqu'il  s'agit  d^établir  un 
dogme  ,  on  ne  doit  pas  regretter  de 
renoncer  à  des  applications  qui  poiir- 
roient  être  légitimement  conteflees.  Il 
eftmême  dangereux  d'en  produire  de 
cette  nature.  Quand  on  ne  fe  ferviroit 
point  du  tout  de  ce  paflagè  pour  prou- 
ver le  myftere  de  la  Sainte  Trinité ,  on' 
ïCen  feroit  peut-être  cjue  plus  fagement. 
lien  eft  d'autres  qui  font  inconteila* 
blés ,  &  auxquels  il  faudroit  s'en  tenir, 
plutôt  que  de  mettre  en  défiance  par 
de$  autorités  mal  choiiies. 

Le  célèbre  Ferrand  dans  (on  Com- 
mentaire fur  le  Pfaume  ^2*  a  difcuté 
de  même  ce  verfct  fixiéme  avec  cette 
multitude  d'autorités  qui  lui  eft  fi  com- 
mune. Il  commence  par  pofer  avec 
Théodoret  &  Euthyme  que  cet  en- 

(à)  Ncc  mîrandum  û  Cajetanus  , ,  qui  i« 
Commentariis  Frâlmonim  Literie  duntaxat 
elttcidationem  profitetur ,  Trinitatis  expoH- 
tionem»quamferè  omnes  myftîcamfatentur , 
Gtmifêrit  9  yel  fi  juxta  nudam  iriteram  expo* 
nens»  dixerlt»  (piritum  oris  Dominî  ipfuinefle 
Verbum  ;  8c  juilùm  huihaho  more  appeUarî  » 
iii.  $.  Bibliothecafancfœ^  annou  tf^- 

Tome  IF.  f. 
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droit  â^t  allufion  au  v^et  fixiéme 
du  premier  chapitre  de  la  Genèfe.  Il 
établit  enfuite  que  dans  Ufcns  liUral^ 
li  verh  &c  k  foufflc  de  b  bouche  font 
une  feule  &  même  chofe.  D'oii  il  con- 
clud  que  Tune  &  Tautte  expreffîoa 
fe  rapportent  à  la  même  peribnne 
4e  la  Siiinte  Trinité  ,  c'eit-^-dîre, 
à  celle  du  Vtrb^.  Il  va  même  juif* 
qu'à  vouloir  que  dans  le  fena  ^'^^ 
«appelle  fublime ,  ces  deux  expremons 
foient  une  feule  &ç  même  cjioi^  i  U  fe 
fon4i&fuf  cç  que  Ufoufflcà^  la  boi^e 
fè  p|:en/i  ppur  la  paroU ,  le  commande- 
mvu,  COUMUÇ  dans  le  quatrième  verfet 
du  chap.  onzième  d'Ifaïe.  »  LeSei* 
H  gneur  fera  mourir  Timpie  par  le 
H  JouffU .  de  fa  bouche  ,  Djomiaus  fpU 
rjtulabiorumfuorum  inurficiu  impium. 
Il  auroit  pu  ajout^er ,  comme  l'a  £éiit  le 
p.  Calmet  >  qui  rapporte  ces  autorités , 
qu'il  t&^  ençqre  dit  par  TÂpôtre  daostl^ 
féconde  EjpJcrcM^ThjlJf^  c^  z. 

verf.  8}  que  rAntechrift  fera  détruit 
pArUfou0e.  dAtaparoU  dt  j.  C.  c'eft^^à-. 
dire  9  par  ion  ofikt  ^  par  (on  comman^ 
dtmtnt  ,  comité  l'explique  le  même 
Commentateur.  Tune  nvtlabuur  iU^ 
îniquus  qum  Do  minus  Jcfus  intçrfic'ut^ 


JhrU  yirie  Créâtmr.  n^- 
Jfiriiuoris  e/us.  Voyez  aufi  unaiicre 
paflage  de  Job ,  33  :  ^.  Oe&  par-tout 
la  même  expreâton  que  ésms  le  Pfaume 
j2.  &  certainement  eile  ne  fignifie  pas 
dans  ces  endroits  la  perfonoe  du  S« 
Efprit ,  cpiaot  au  fens  litéraL 

Sur  ces  autorités  de  l'Ecriture;  Fer- 
rand  nliéfite  point  k  dire.  x^.  Que  la 
règle  des  fynonimes  (  c'eftce  qat  nous 
appelions  la  régie  de  coa^raiibn  , 
dont  nous^  nous  ietvsoM  £1  fouvent  dans 
cet  ouvrage  ).  l'oblige  à  interpréter 
ainfi  ce  paflkge.  x^.  Que  S«  Jean  &c  le 
Pfalmifte  ie  réunifiant  pour  attribuer 
laCrésaie^à  lapeifonne  duVetbe,  de 
niêmequelels  Perçsjtels  que  S,  Irénée  ^'  ' 
S.  kîYiàxiZ^f  S.  fialUe  oc  une  infinité 
d'autres  y  qu^il  cite  fur  te  Pfaume  loi* 
iiùoJd^^f^Mk.^ps^lcjRoJ^d^^  bou«* 
clttrde  Dieu  n*^  ici  autre  cko(c  que 
hpafonne  mdïne^du  V^tbe.  (tf)^Toute 
la  fource  de  tfilUi^n  dans  Jaquellé'on 
dowe  communément  en  interprétant 
ce  («fiSage  j  c*eâ  t^ft^ok/pintus 

(a)  Suaient  ia,  i^  acgttU%iiaiumk«; 
\^  S.  JoannesY  qittdeCresukmecujw  Plàitef 
memiait  sCttxaQutm  âciens  t  ea|n.iiyîaii  Ver*' 
bo  triW^  :  iBccjiM^ndbm  S»  Iremep  >&jAtka'\ 
nafîoY  S«  BafiUot  


1^4  Première  Differtanon 
fous  laquelle  on  a  coutume  de  conce« 
voir  la  troifîéme  perfonne  de  la  Sainte 
Trinité.  Cependant  en  confultant  les 
V  plus  anciens  Auteurs  tels  qu'Hermas  , 
S.  Juftin  9  S.  Irénée  y  S.  Clément  , 
Tertullien^  S.  Cyprien  ,  JLaûance,. 
on  s'apperçoit  qu'elle  eft  fouvent  em- 
ployée pour  défigner  la  perfonne  mê^ 
me  de  J.  C.  dans  une  fignification  éten- 
dpe  (a).  Ainfi  cette  exprefllon  nQ.for^ 
me  aucun  obflacle  raiibnnabku  -  ; 

(fl)  Nec  vocabuluiB  Spimiis  obfiat.  Etenim 
Tocabulum  îilud ,  non  in  ftriâam  ilïam  &  fîn- 
gitlarem ,  quâ  tertiam  divinae  Tr'wksLtîi  Perfb- 
nam  imdligimus  v*  ixi  in  laxiôrem  >  qu$  fpi-^ 
r^e<licitur  guidquîdeinanat,)'^^f%:axionein, 
fî(mptiini. ,  Cbrifio .  tribiikur.  no;i  ^mà^  ab 
Hèrmâ,  (Pœfl.  lib*  3.  )  Juftîno,  ÇApolog.  ^.  )  S» 
IrenxQ,  (Simil  V.  num.  6.)  Adde  Clcmentem 
aut  aliuin ,  (  ÊjpiJÎ.  ^.ad  CorJntmi.  9*  Perfi  i.  )  . 
Tettui\iàno9(ApolJKXl.p,  ip.  c.  XXULp.t$. 
B^dtOTU.in  princip.  adversUs  Marc.  Ûi.  i, 
ajs.p(^*  374*  Ç.  lih  Jf/.p^.  400,  A,  adverjl 
Praxeam ,  c.  z6.'p,  j  i  j.  D.  ^  de  carne  Chrîjlî, 
cap^  I6.J7.  311.  D.  )  Cyptïaiio,  (  àeiiolorum 
vanitàte  inUtuiiôritus-Libriîytelie HigaUiq in 
nou  in  hune  locum,pag.  207.)  EtLadantîo  , 
(  ZnJ?*  lit.  ly.  c.  6:  «il  I.  )  kà  ctiam  à  PKœbà- 
dio.  poil  oxtam  Se  multotiès  oppugnatam  Arâ  -  . 
noniiA  haat^wL  fcribentc,  imà  iS.  Epiphanie 
poft  nataâv  cum  Maccdonio  controverfiam 
di(put^te« 


fur  U  Vcrhe  Créateur,         'i2Ç 
Phœbade,    Evêqiie    d'Agen ,  qui 
écrivoit  au  quatriéme.iiécle,  contre  les 
Ariens  ,  affûre  bien  pofitivemcnt ,  que 
dans  le  Paffage  du  Pftume  31,  /«  Ferbc 
eft  Ufouffle  de  la  boicche/>\x  fi  Ton  veut, 
CEfprU ,  {ont  une  feule  &  mcm:,*  ?2x- 
fonne,  qui  tantôt  eft  appellce^r/r,, 
tantôt  Ferbe.  II  appelle  cet  Ef'pntave^ 
le  Prophète ylcfagej4rckiu3e  du  mon r» 
&  Tadmirable   Confeiller   de  Dieu. 
S.  Epiphane(<^)^  enreftitantles  demi- 
Ariens  ^  (e  fert  auffi  plufieurs  fois  du 
nom  Spiritus ,  pour  exprimer  la  Per- 
fonne  du  Verbe.  Néanmoins  ce  Père 
écrivoit  après  la  naiflance  de  Théréfie 
des  Macédoniens  ,  qui  nioient  la  Di^ 
vinité  du  Saint  Efprit  ;  par  conféquent 
dans  un  tems,  oii  il  devoit  être  en  garde 
contre  toute  expreffion ,  qui  auroit  pu 
favoriferces  Hérétiques,  ou  même  af- 
foiblir  quelqu'une  des  preHves,qui  ai*- 
roient  été  néceffaires  pour  les  Con- 
fondre. 
DeMuis(^),Tirin(c)  ,Menochius(^, 

(û)  Lib.  i.aàversîis Harefes,  Har.  70 j» 

(b)  Spiritu  oris ,  id  eft,  Verho,  phrafî  He- 
braica ,  oui  occurrit  (îmilis  Ifkix  ,11  :  14. 

(c)  Spiri^  oris  ejus ,  id  eft ,  juflu  De^ 
Id)  Verbo  Domini ,  juflii  &  prsecepto  Do- 
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tt6  Prtmurc  Dijftnadon 
Lapalifle  (  «  )  »  donnent  le  même 
itas  à  ce  Paflâge  3  en  prenant  les  ter- 
nes Sjfinitts  ans,  pour  rorJre  ,  laparo^ 
h^U  comnumstinum  9  &  non  pour  la 
Ftffannc  mimt  duSmtt  Efpfit.  Quel- 
le quelques-uns  d^emr'eux,  (Tirin, 
MtenûcUus ,  )  rapportent  Texplication 
commune^ïs  aéopitet  c^endant  celle- 
ci  ,  parce  qu'elle  eft  plus  làérale. 

Auffi  M*  de  Saci  n'a-t-ii  pas  traduit 
les  paroles  Spimus  oris  par  tejprit  et  fa 
éùiuhê^  nais  a^nfi  :  »  c'eil  le  fouffle  de 
n  fa  boudie  >  (duSeignew)  qui  a  prou 
9»duit  t<»ite  leur  vertu.  *<  Céqui  porte 
certainement  dans  refprit ,  i  'îd»e  d'une 
snêntt  ehc^ ,  que  s'il  tîst  dît  :  c'eft  la 
fofùU^  ou  U  commandtmemèxx  Seigneur 
qui  a  produit  toute  leur  vertu.  Il  a  mê- 
«ne  foin  de  l'expliquer  ainfi  dans  la 
Note ,  &:  d'avertir ,  comme  de  Muis  ^ 
quec'eft  un  Hébraïfme ,  &  queles  mots 

mini ,  qno  etîam  moJo  explîcarî  poteft  qîiod 
fcquitur  9  ù'f^iritu  oris  cjus. 
«  (a)  p€r(pmtamorisDeiinteIIigituritnpe« 
rium  Dei  9  quo  &  ftibftantia  cœlorum  ,  &  or- 
fiameni^  îpforum  fââa  fiiére.  Ita  Ifaïœ  i  x.  & 
!•  ad  TkeffkL  cap,  2.  v.  8.  efficaciflimam  impe- 
rhim  9  juflum  &  mandatum  Chrifti,  quo  in  fine 
faBeulorum  percudet&interficietîmpium  An- 
tîchriftum  9  dicitur  vifjga  oris  Cm  ,  (piutus 
labioxttin  ûioruin9  Ipiritus  oris  fuL 


fur  U  Ferh  Créateur,  1 17 
Spirieus  oris  f  font  la  même  chofe  que 
fe  ye^bo  qui  précède,  Spiritu  oris ,  id 
tfiy  Vtrho.  Hcbraîjmm. 

Jean  Duhamel ,  Proféffeur  Royal , 
foutient  que  le  fens  ordinaire  n*eft 
qu'un  fens  myftique ,  SanSa  Trinuas 
^yJH^  adumbratur  Et  que  celui  d'Eu- 
th]^me,  qui  eft  adopté  par  les  Inter- 
prètes Uteraux ,  eft  vraiement  un  fen» 
îitéml.  EuîkymiusîiufaltmfinJUm  2^, 
«««•  myfiicwn  txffirt. 

M.  Macéy  Chefeier  Curé  de  Sainte 
Opportune  9  traduit  conmie  M.  de  Sa« 
ci,  par  UJbugU  de  fa  bcnckc  ,  8c  voici 
les  termes  de  fa  Paraprafe  ^  qui  préfen- 
tent  la  mCme  idée.  »  Les  Cieux  ont 
>>  été  formés  par  la  parole  du  Seigneur, 
»  ils  ont  reçu  leur  perfeâion  &  leur 
»  beauté  y  auffi-tôt  qu'il  leur  a  fait  en- 
^  tendre  fa  voix.  »  II  n*eft  point  là 
queftion  du  Saint  Efprit  j  mais  unique- 
ment de  Tordre ,  de  la  parole  du  Sei- 
gneur y  qui  donne  la  perfeâion  aux 
Etres  qu'elle  a  tfrés  du  néant. 

On  peut  encore  confulter  M.  le 
Noble  y  &  deux  autres  Interprètes  in- 
tonnus,  dont  Pun  dédie  fon  Ouvrage 
fur  les  Pfaumes ,  à  Madame  de  Fiefque^ 
imprimé  à  Paris  en  1717,  Pautre  un* 
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j  tS  Première  Dijfenâùan 
primé  auffi  à  Paris  en  1729 ,  qui  a  pouf 
titre.  Liber  Pfalmorum  Vulgata  editionis 
cum  nous.  Vis  ^\czoxà^Vit  tous  à  expli- 
quer le  Sptritus  oris  ^  à^  la  parole^  de 
Vordre  de  Dieu ,  &  non  de  la  troifiéme 
Perfpnnede  la  Sainte  Trinité.  Nous  en 
omettons  pIufieuYs  autres ,  pouï  abré- 
ger.        . 

Maintenant  que  deviendra  la  réfle- 
xion de  notre  Anonyme  ?  Ilfaifoit  fon 
Tort  du  Verfet  6 ,  du  Pfaume  Sx ,  pour 
/butenir  que  l'opération  de  la  Création 
eft  auffi  fpéclalement  attribuée  à  la 
Perfoone  du  Saint  Efprit,  qu'à  celle  du 
Verbe  dans  les  Saintes  Ecritures.  A 
i'entendre  parler  avec  ce  ton^deMaître, 
'qui  lui  eâ  fi  &miHer ,~  on  ne  devoit  pas 
même  douter qu'iln'cût  confondu  TAu- 
teuç  des  Lettres.  Mais  quoi  !  Tous  fes 
appuis  fe  réduifent  à  rien ,  quand  on 
les  examine  un  peu  férieùfement  ! 

Notre  Anonyme  feroit  bien  furpris 
fi  nous  nous  fervions  encore  une  fois 
de  ce  Paffage  du  Pfaume  32,  contre 
l^i-même,  pour  lui  prouver  ce  qu'il 
contefte  ailleurs  ,  que  l'on  puiffe  dire 
JaparoUdu  Verbe.  C'eft  lui  qui  nous  a 
fourni  l'idée  de  faire  valoir  cette  auto- 
rité. Voici  donc  comme  nous  Tenten- 


fur  It  VtrH  Criatmu         1 29 , 
dons.  D*un  côté  ii  efi  certain  &  prou*- 
vé  que  c\fi  la  Pcrfonnt  du  Ferbc  qui  a 
crié  tous  Us  Etres ,  &  que  c*eft  elle  qui 
leur  a  ordonné  de  fortir  du  néant;  de 
l'autre  il  né  Teft  pas  moms,que  c'efl  par 
la  paroU  qui  eu  fortie  de  fa  bouche , 
c'eft-à-dire ,  par  fon  ordre  ^  pRTfoncom^ 
mandement ,  qu'ils^  opt  tous  été  crées 
&  perfeâionnés ,  6*  Spir'uu  oris  ejus 
omnis  virtus  eorum.  Voilà  donc  encore 
Aine  fois  la  parole  du  Verbe  Créateur^  par 
une  conféquence  dîreâe  émanée  des 
Principes  établis  ci-deffus.  Nous  fom- 
mes  certains  qu'il  ne  fe  tirej-a  pas  de  cet 
argument^comme  nous  nous  fbmnits  ti- 
rés de  fon  induâîon.S'il  lui  prenoit  en- 
vie de  s'infcrire  en  faux  contre  les  preu- 
ves qui  font  répandues  dans  le  cours 
de  cette  difTertation  >  en  appliquant 
à  la  troifiéme  Perfonne  de  la  Sainte 
Trinité ,  ce  que  nous  avons  fait  voir 
appartenir  à  la  féconde  y  nous  fommes 
bien  aifes  de  Tavertirque  nous  ne  nous 
contenterons  pas  dequelques  râifonne- 
mens  vagues.  Nous  ne  lui  demandons 
rien  moins  que  des  autorités  bien  for- 
.  incllcs,qui  foient  fondées  en  raifons  fo- 
lides ,  ou  fur  le  fens  litiral  de  quel- 
que pafiage  de  TEcriture  :  &  afin  4e 
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1 30        PmnUre  Dijftrtatiùn 
fie  pas  Paccabler  par  la  multitude,no«s 
le  tiendrons  quitte  pour  la  moitié  moins 
que  nous  n'en  avons  cités.  Il  aura  ibin 
aufli  défaire  attention  ^que  ces  autori- 
tés doivent  prouver  aum  efficacement 
Vapprapriamn  de  la  Çpi<uion  faite  à  la 
Perfonne  du  Saint  Efprit  ;  (cat  >  en- 
core une  fois ,  c'eft-là l'état  de  la  quei^ 
tion  ,  )  que  celles  dont  nous  nous  fom- 
mesfervi,  Tétabliffent  inconteftable- 
ment  pour  la  Perfonne  du  Verbe ,  du 
Fils  de  Dieu.   Autrement  il  n'auroit 
rien  fait ,  s'il  fe  coiitentoit  de  prouver 
que  le  Saint  Efprit  eft  Créateur,,  ce 
que  perfonne  ne  contefie,  ni  M.  de 
ViBi^oy.  Lorfqu'il  aura  fatisfeit  à  cet- 
te demande  ^  il  ne  s'agira  plus  que  de 
péiêr  les  raifons  de  part  &  d'autre  ,  & 
l'on  n'aura  aucune  peine  à  fe  détermi- 
ner du  côté  des  plus  fortes ,  quand  niê- 
me  elles  feroient  fournies  par  le  Criti- 
que. La  vérité  eft  toujours  refpeftable, 
de  quelque  main  qu'elle  nous  vienne. 
Nous  p^ons  à  une  autre  raifon ,  que 
l'Anonyme  apporte  5  pour  combattre 
ce  qu'il  appelle,  une  belle  imapnation  , 
un  paradoxe ,   c'eft-à-dire  ^  oars  fon 
flile  ordinaire ,  pour  nier  que  le  Ver- 
be  foit  fpécialement  appelle  /|  I>i^u 


fur  U  Verbe  Créateur.         i  j  ï 
Criauur.    Il    prétend   que    c'eft  un 
langage  fixé  par  tous  les  S3rii)boIe$  de 
notre  créance  »  que  c'cft  Dieu  le  Pei^ 
qu'il  faut  mettre  le  premier ,  par  côitfé- 
(fiient  que  c'eA  lui  qu'il  faut  appeUer  te 
Dieu  Créateur. 

Nous   voulons  d'abord  donner  à 
l'Auteur  des  Réflexions  Théologiques, 
une  marque  bien  feitf  ble  de  notre  corn* 
plaifance  pour  lui ,  &  de  notre  déféren- 
ce pour  les  avis.  Nous  comtiHIliçoils 
donc  par  lui  accorder  toutes  les  pro- 
positions de  fon  argument:  majeure^ 
mineure,  conféquence ,  nous  ne  réd^ 
merons  contre   aucune ......  Oui , 

dans  les  Symboles  ,  D^ÉBfe  Père  eft 
nommé  le  preniier  :  o^R  eâ  jufte  , 
puifau'il  efi  le  principe  de  toute  ta 
Trinité  ,  &  quand  nous'  aurons  à  rap^ 
porter  quelque  Symbole^nous  ne  man* 
querons  pas  d'obferver  cette  régle:par 
conféquent  il  faut  appeller  U  P'ètcDieu 
Créateur  ^  ^Vitre  vérité  inconteftable  : 
l'induâion  même  efi  légitime /nous  y 
foufcrivons  :  jufau'ici  nous  voilà  dac- 
cord.  Mais  de-la  ,  qu'en  réfulte-t-il } 
Que  le  Fils-  dit-on ,  ne  doit  pas  être 
appelle  ^cialemenc  I>.i*m  Créateur? 
Ici  le  moins  que  nous  pUfffiôns  faire» 
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132'         Première  Diffiriation 
c^ell  de  diftinguer  le  conféquent  :  Dieu 
le  Fîk  0e  doit  pas  être  appelle  fpécia* 
lement  Duu  Créateur  ,  lorfqu'il  s'agit 
de  parler  de  celui  qui  eft  le  principe 
&  l'origine  des  deux  autres  Perfbn- 
nes    &    de  toutes  leurs  opérations» 
Volontiers ,  nous  y  confentons.  Alors 
^c'eft  au  Père  qu'il  faut  Êiire  Tapplica- 
lion  de  cet  attribut  eflentiel ,  même  à 
Texclufion  du  Fils  &  du  Saint  Efprit^ 
pacqlHu'il  lui  convient ,  à  l'exclufion 
.de  tmu  autre  ,  d'être  Créauurfans  prin- 
iipe.  Mais  s'il  s'agit  de  parler  de  l'opé- 
ration même  de  quelqu'une  des  deux 
autres  Peribnnes  ;  s'il  eft  queftion  ^ 
par  exenMÉ^  dans  la  Création ,  de 
faire  connBJe  par  les  effets ,  celui  qui 
tire  du  qéant,  qui  crée,  qui  difpofe  y 
qui  arrange  y  comme  en  effet,  tel  eft  lê 
but  de  toutes  les  Lettres  hiiloriques  de 
M.  de  Villefroy ,  de  l'aveu  même  du 
.Critique  9  c'eft-à-dire  ,    de  montrer 
le  Verbe  toujours  agiffant  depuis  le 
commencement  dumonde  y  au  nom  de 
fon  Père  ;  alors  nous  foutenons  ,  &  il 
eft  prouvé  que  c'eft  de  la  féconde 
Perfonne,  qui  eftie  Verbe ,  le  Fils  de 
qui  on  doit  dire  qu'il  tiijpéciaUmerit  le 
Duu  Créateur.  De  même  que  s'il  s'»- 


jur  U  Vîtbt  CrUittar.  \  j  j 
giiToît  de  la  fanâification  de^nos  âmes, 
parTapération  de  la  grâce,  nous  attri- 
buerions au  S.  Efprit  d'en  ètrcl'^utcur^ 
k  Créateur  ,  quoiqu'il  foit  certain  que 
toutes  les  trois  Perfonnes  y  ayent  éga- 
lement concouru*  C  'cft  ainfi  que  l'Egli- 
fe,  dans  l'Hymne  de  la  Pentecôte,  con- 
facréc  au  triomphe  de  l'amour  ,  l'appel- 
le £/^m  Créateur.  Vtni  Creator  Spiritus. 
Salméron  &  tous  les  Théologiens 
nous  apprejonent  que ,  quoique  cha- 
que opération  de  la  divinité  l'oit  l'ou- 
vrage des  trois  Perfonncs>&  qu'elle  ne 
procède  pas  plus  d'une  Perfonne  que 
^  l'autre,  à  raifon  de  leur  eflence  ^  ce- 
pendant il  faut  conferver  à  chacune 
âes  Perfonnes  fes  propriétés;  &  dans  la 
création ,  voici  félon  ce  Tbéologien,de 
quelle  manière  ces  propriétés  s'applî- 

3uent.  Le  Père  eft  le  principe  ,  &  c'eil 
e  lui  primordialement  que  tout  dé- 
rive :  le  Fils  eil  le  moyen  par  lequel 
tout  fubfifte  5  &  c'eft  lui  qui  donne  à 
tout  Texiftence  :  le  Saint  Efprit  en  cft 
la  fin^  parce  que  c'eft  lui  qui  les  con- 
duit à  leur  but ,  &  furtout  les  Créatu- 
res raifonnables  dont  ileft  fpécialement 
le  Sanôifîcatéur  (  <î  ) 
(a)  Çft  univerlimi  o; us  Del  »  &  opus  nib^ 
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Voilà  la  diûinâion  des  opérations 
fondée  fur  la  différente  appropriation 
que  le  Critique  ne  veut  pas  faire ,  &c 
qui  éfl  cependant  eflentielle.  Les  fynv- 
boles  n'entrent  point^ans  ces  difcu^ 
fions  Théoloeiques  ,  parce  qu'il  ne  $/a- 
git  que  d'înftruîre  les  fidèles  fimpîe^ 
ment  &  en  peu  de  paroles  de  Vàbjot 
de  leur  foi.  Ils  fe  contentent  de  don- 
ner au  Père  la  qualité  de  Créateur  ^ 
Î[ui  convient  aufii  aux  deux  autres  Per- 
bnnes.  Cependant- le  fymbole  de  Ni- 
cpe  donne  quelqu'ouverture  pour 
édaircir  cette  queflion.  Il  eft  dit  d'a- 
boi^ ,  ">»  je  crois  en  un  feul  Dieu  y  le 
59  Père  Tout  -  Puifiant ,  qui  a  fait  le 
,9  Ciel  &  la  terre.  ,,  Crcda  in  unum 
Dtum  Patrum  omnipotenum  jaSaortm 
Cotli  5»/er/-«.Rien  de  plus  vrai.  Qtû  t  iî- 
ce  qui  doute  que  le  Père  foit  auteur 
du  Ciel  &  de  la  terre  ?  Ce  n'ef!  pas 
une  difficulté  qui  foit  eu  queitioil.  Mais 

lominùs  trium  Perronarum ,  &  iioft  tnâgïs  vel 
minus  proceffit  ab  unâ  quàm  ab  attâ  ,  qttan-^ 
quam  in  eâdem  ereatîone  &igulae  Perfona^ 
proprktdtes  fiias  congrue  fenraverint  >  Patef 
*  fijiidemiitprincipium  &à  qucf;Filiixsutme-^ 
diùm  &  per  quod  ;  Spirims  Tero  ^âus  ut  finis 
&  in  quo.  (  5«r  lejreâikr  chapitre  de  5.  Jean^ 
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cft-ce  par  lui-même  immédiatement  fie 
perfonnellement  qu'il  les  a  faits  ,  ou  fi 
c'eft  par  une  autre  perfomie ,  qu'il  a 
chai^  de  cet  office?  Le  même  fym- 
bole  va  encore  nous  fervir  de  guide. 
>9  Et  en  un  feul  Seigneur  Jefus-Chrîft 
^9  fils  iinique  de  Dieu ,  par  qid  toutes 
9,  chojhs  ont  iti faites.  „  Et  in  unum 
Dominum  Jefum  -  Ckrifium  filium  Dei 
un^enitum  fer  quem  omnia  foBa  funt. 
Alors  on  commence  à  voir  clair.  On 
recoiÂoît  dans  le  Père  le  principe,  la 
fource ,  l'origine  de  tout  ce  qui  exifte^ 
&  oui  efi  dit  tout  opérer,  parce  que 
c'eft  lui  qui  communique  aux  autres 
perfonnes  toute  la  puiiTance  par  laquelle 
elles agiiTent  :  mais  ici^perquem^on  voit 
celui  qui  agit  immédiatement ,  celui 
qui  opère  la  Création.  On  voit,  félon 
i'expreffion  même  de  Saint  Âmbroife  , 
de  TertuUien»  de  Saint  Grégoire  de 
Naziance ,  de  Saint Auguftin  &  deplu^- 
fieurs  autres  Pères  cites  plus  haut ,  IV- 
ti/ex  Creationis  ,  Vopiftx  Ferbum  ,  le--- 
ftcuiamm  êffèHorem  ,  celui-là  même,  fé- 
lon Théodoret  {a)  ,  qui  a  dît  ^fiat  lux  , 
&  à  qui  cette  feule  parole  a  fnffi  pour  là 

(a).  Sur  k  jrtmkf  Qm^me  de  fEj^trt  aux 
Hébreiuu 
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Création  de  rUmvcrs.(Voilà  encore  la 
parole  du  Verbe^  Enfin ,  pout  le  diftin- 
giier  à  des  traits  qui  ne  puiffent  pas  s'ap- 
pliquer à  d'autres,  c'eft,<:ontinue  le 
même  Père ,  celui  qui  s'eft  revêtu  de  la  , 
nature  humaine  pour  nous  fauver,  qui 
a  tout  créé  &  qui  gouverne  tout^&  c'eft 
précifément  celui  -  là  que  nous  cher^ 
chons.  Semblable  à  un  autre  Atlas  ,  dit 
Théophylafte ,  &  après  lui  Cornélius 
à  Lapide  9  il  fou  tient  par  fa  piûfiance 
tout  le  poids  des  créatures  :  ill^  fait 
agir  ,  il  les  meut ,  il  les  gouverne  tou- 
tes, de  même  qu'il  les  a  créées  toutes  : 
comme  une  tendre  mtx^t^  il  les  échauf^ 
fc  ,  il  les  nourrit  dans  fon  fein  {a). 

Xiti  paffage  de  TApôtre  va  fervir  à 
appuyer  cette  décifion  du  Concile  de 
Nicée.  Il  eft  tiré  4e  la  première  Epitre 
aux  Corinthiens  ,  chapitre  8.  verfct 
6.  »  Il  >f  n'y  a  dit  -  il ,  qu'un  feul 
y>  Père  ,  de  qui  toutes  chofes  déri- 

(a)  Portanfqtie  omnîa  Verbe  vîrmtîs  ùxst, 
Q.  D.  Filius  fuo  yerbo  &  juflii  poténti  omnia 
portât ,  là  eft ,  fuâ  (ubfîftentiâ ,  nmu  &  poten- 
tiâ  fiiftentat  &  baiulat  totum  pondus  creatu- 
rarum  ,  inquit  Theophyladus  ,  qtiafi  Atlai 
muiidi  • .  v«  agens ,  movens ,  moderins  )  gu- 
bçrnans  omnia ,  «ti  eadem  creayit  • .  talew  % 
foven*  omnia  ^uafi  mater*       ' 
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»  vent ,  &  nous  fommes  en  lui.  Et  un 
»  feul  Seigneur  Jeftis-Chrift,  par  qui 
»  toutes  chofes  ont  été  faites,  &  nous 
M  exiflons  pat  lui.  „  Unus  tjl  Pater  ex 
quo  omnia  ,  &  nos  in  ipfo ,  &  unus  Do^ 
minus  JcfuS'ChriJIus  per  quem  omnia  & 
nos  per  ipfum. 

Pater  ex  quo  Omnia.  Voilà  le  premier 
Princîpe,Créateur  pareffence,  fource 
primordiale  de  tout.  Jefus-  Ckriftusper 
qutm omnia;  Scyo'ûk  le  fécond  principe 
opérateiur  &  Créateur  immédiat ,  à  qui 
ielon  Texpreflion  de  Saint  Grégoire  de 
Naziance ,  dans  Tendroit  déja^ité^tou* 
tes  les  œuvres  divines  ont  été  fourni* 
fes ,  cui  omnia  opéra  divinaJubjeHaJiint. 
Telle  eft  la  force  des  deiix  prépofitions^ 
tx  quo^  per  quem.  C'eft  TEglife  elle-mê- 
me y  dit  Saint  Hilaire  ,  qui  nous  en  > 
donne  cette  explication  ^  Tun  (c'eft  le 
Père  )  eft  Torigine  de  tout  ;  l'autre 
(c'eft  le  Fils)  eft  le  Créateur  de  tout. 
Novit  Ecclejia  unuin  Deum  ,  ex  quo  om^ 
nia.  Novit  &  unuki  Dominum  Jefum-- 
Chrifium^per  quem  omnia  :  unum  ex  qua, 
6  unum  per  qUem  :  ab  unouniver forum 
originem  >  per  unurri  cunlhfum  Créatio» 
nem,  Lib.  4.  de  Trinit. 
^'eft  encore  la  rémarque  du  Peie 
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Bernardin  de  Picouigny  >  un  des  ineH« 
leurs  Interprètes  de  Saint  Paul ,  dans  (a 
trille  expofition  fur  cet  endroit  de  l'A- 
pôtre.Pater  mtermiSjtx  quo  tanqtutmpri^ 
ihoprinàpio  &  omnis  émis  fonte  per  Créa- 
ùonem ...  &  anus  Dominus  Jefiis^kri/^ 
tus  y  pet  quem  ut  Verbum  ùmnia  treata  & 
nos  per  ipfum^ui  Denmjrtdempei.On  voit 
clairement  que  la  Création  eft  attri- 
buée à  la  même  perfonne  <fui  nous  a 
tadietés.  C'eA  le  même  lai^ge  que 
celui  des  Pères.  Cet  Interprète  ledit 
d^une  manière  plusformelle  un  peu  jplùs 
loin  :  »  De  même  que  Dieu  a  créé  le 
99  monde  par  le  Verbe ,  de  même  il  a 
»  réparé  le  monde  par  le  Verbe.  (  a) 
»  C'eâ  par  lui ,.  dit-il  encore  ailleurs , 
I»  c'eil  en  lui  que  tout  fubfifte  &  eft 
n  coniêrvé.  //  efi  donc  le  Créateur  de 
»  /tfiii ,  il  efl  le  confervateur  de  tous , 
9%  il  efl  la  fin  dernière  de  tous  s^  (li).  Et 
fur  le  verf.  i  o  du  premier  ch.  de  VEp.mùc 
Jtebrmx^îïzàxdSé  ainfi  avec  l'Apôtre  la 

(it)  Skttt  per  ipAm  Deus  munâum  ereà^- 
iri 1 9  fie  per  îpliun  Deus  muiMlam  reparavit. 

(h)  Pet  ipÂiflU^  in  ipfbomnîa  confiant  )Cr 
ConfiftoAt  &  confovantiir.  Omnium  itaaiie 
çreatbr,  omnium  confèrvator,  T>mnîum  finis 
ultimus,Jlr  le  premier  chafitfie  de  VEpît.  auk 
Colofflrêrfé  ts*  ♦ 
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parc^  à  Jefus-Chrift  même.  »  Et  vous^ 
»  ô  Jefus^Chrift  »  fiis  de  Dieu ,  Critk* 
»>  teur  du  monde  ^  vous  «¥^z  jette  dès 
»>  k  commenoeniefit  les  fondonetis  de 
w  la  terre ,  par  votre  v^onté  vois 
»  Tavez  rendue  ferme  &  ilaUe^  Les 
n  OexoL  font  Tonvri^e  de  vos  onûis^ 
»  c'eft^à^dire,  de  votre  puiflance  ^ 
)f  vous  avet  donc  créé  le  Ciel  &  la 
n  terre  ?» 

Le  Père  Alexandre  Dominîéaîn  ex- 
plique de  même  les  paâagés  de  ^i^>ô- 
tre  ^  foit  de  FEpitre  aux  Coloiliehs^ 
ibit  de  la  première  aux  Corinthiens^ 
{oit  de  c^e  aux  Hébrenx.  Ceû  auffi 
la  penfée  du  favant  Ëftius  ^  fur  le^re- 
nder  tiap.  de  la  prtmien  {iux  Cm.  Il  ii^ 
fiite  (urtont  fur  cette  faifon ,  que  nous 
^ypartenons  doublement  au  Verbe  ^ 
Ûfon»  ^U  nous  a  criés  ^  &  parce  qu^U 
naos  u  rachetés.  Bis  ergo  pet  ipjttm  & 
^i\€rutti  &  qmod  reden^ti.  Et  fur  fe 
premer  eiap.  de  tEpitre  aux  Colof.  il 
l'appelle ,  comme  Saint  Thomas  ,  cité 
plus  haut  9  le  Principe  émané  du 
Principe  9  par  lequel  toutes  diofes  ont 
été  faites.  Fer  ipfiim  ownia  enta /une 
tampiam  per  Principium  y  à  Principh. 

£a  un  mot ,  de  cpielque  côlé  que 
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nous  nous  tournions  ,  il  fe  préfente 
toujours  à  nos  yeux  des  preuves  de 
ce  que  TAnonyme  conlefie  à  l*Auteur 
des  Lettres.  Auroit-il  donc  une  Biblio- 
thèque d'Interprètes  ,  dont  le  langage 
fut  tout  différent  de  ceux  que  nous 
avons  entre  les  mains  ;  car  nous  n'en 
llfons  pas  un  feul  qui  ne  nous  incul- 
qué cette  vérité  du  Verbe  Créareur, 
toutes  les  fois  que  l'occaiîon  s'en  pré- 
sente > 

Ici  c^eft  tolet  (a)  qui  flous  dit  que 
Saint  Jean  infinue  qu'un  feul  &  même 
Dieu  eft  Créateur  &  Rédempteur , 
que  Tune  &  l'autre  opération  a  été 
raite  par  un  feul  &  même  Verbe,  & 
que  Saint  Jean  parle  de  la  Création  aa 
commencement  defon  Evangile^  pour 
nous  apprendre  que  c'eft  celui-là 
même  qui  a  fait  toutes  chofes ,  par 
qui  tout  a  été  créé  une  féconde  fois 
&  réparé.  Le  mêmeAuteur  nous  dit(*) 
que  dans  l'opération  de  la  Création, 
le  £ls  a  accompli  la  volonté  de  Ton 
Père  tn  quaHti  iU  Créateur.  Omniaptf 
ififumfaSafunt .  • . .  quod  tanquamcon* 
ditor paternam  impUat  voluntatem^ 

(a)  In  cap,  t.Joannis.  "      .  . 

Çf)  Comment 9  in  conc&rd,  Evang.  cap*  it . 
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Làc'eft  Janfénius  deGand,  qui  nous 
afTûre  que  la  fageâe  étant  approprUs 
au  Fils  9  il  faut  auili  qu'il  lui  foit  appro-^ 
/?«V  d'avoir  tout  créé.  QuoniamfapUn'- 
tid  Filio  appropriatur  ,  id^  etiam  ap^. 
propriatur  à  ,  j(t  omnia  per  ipfum  faSU 
iffe  dioantur. 

Tantôt  ç*eft  Cornélius  à  Lapide'^ 
qui  nous  tient  le  même  langage  prel- 
que  dan$  les  mêmes  termes  ,  fur  le 
pnmkrfihap.  de  Saint  Jfion.  Il  nous  re- 
préfeote  le  Vecbe  dans  le  monde ,  comr 
me  le  Créateur,  le  Conferyateur  du 
moade ,  comme  celui  qui  efi  la  bafe  & 
Tame  dui|ionde,felon  Texpreâîon  d'un 
fayantQl^tîl(tf  j.Ë^fuite  il4^plore  avec 
TA^potre  S  •  Jie^cbl^  m^lheur^e  #e  i^çn- 
dc  >  dé  ce  qii'il.ii'a  pas  ;COQnuyc>/E  éV^-  . 
teur  &fw  Sauveur  ,  c'eft  -  à,-  dire  ,  le 
Verbe  ,  le  Fils  DiSu;  car  il  a  foin  d'eqi 
avertir,  4^.  peur  ^'on^pprc^rie  Tunç 
ou  l'aiitxç  opération  à  une  autre  Per* 
fonriç//''       ï.     ,;       •    .  '         .^ 

Tantôt  c'eft  S^méron ,  quinouç  fait 
partdnfcrupulede  certainespetfonnes, 

(fl)  Et  mundus  per  ipfum  fadus  eft  .  .  .  . 
idfio  Verbum  ei^âtîn  niundo,  qufa  per  ipfiim 
mundus  creatus  eft,  confer^atur  &  fub/iftit. 
Vcrhim  enint  éfrquafî  bafw ,  îmo  quafî  aniipia 
aiundi,ita  cenfuitquoque  Gentilis  iicètPUto»  ' 
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lefquellesyperfuadées  que  le  pallage  de 
Saint  Jeaa ,  omnia  per  ipfumjkSajuni , 
appartient  incontefiablement  à  la  Per- 
fonne  du  Verbe ,  auroient  defiré  pour 
éviter  réqu^oque ,  qu*on  eût  mis  per 
illud  y  &  non  per  ip/hm  5  afin  de  faire 
mieux  fentir  que  le  difcours  nefe  rap- 
porte pas  à  la  Perfonnedu  Père.  Mais , 
ajoute   notre  Commentateur  »  c'eft 
pouffer  trop  loin  lefcrupule;  car,  puiC- 
que  c*eft  du  Verbe  que  f  oit  parle  au  • 
commencement  du  difcours ,  le  relatif 
ptr  ipfum^  ne  peut-pas  fe  rapportera 
une  autre  Personne  q«*à  ceit^du  Ver- 
be («}.  Il  nous  avertit  auffi  que  Ter- 
preilion  tant  de  fois  répétée  parMoy* 
léè,  dixit  Déus^fiat ,  fiiU ,  fc  nfp^rte 
à~la  Pèrfonne  du  Verbe  parr  àj^pro^ 
prktion^  c'eft  Saint  Jeâfliuî^fi^me , 
dit-il  y  quiena  donne  l'explicaèleâ ,  en 
n<>us  difant  que  <ie  Dieu  qui^  â<  parié 

{a)  Voluitit  quidam ,  darltam  gràtli  ^  àd 
^imbigiiitatem  toUend^m ,  md^  fciSk  pfijr 
iÛud  yûjyer  iàem  quàmjfrf  ^[^,  ne  fixité 
P0ffitàd  P^ijjBiiiiliânL  Sedcertè  iaâupuk]& 
eA  iAa  t^^^^ffo  TerboHim  :  nam  cùmiuftitixtus 
€\%  £çrniQ <fe  Verbot  relativiun . par  ipfum  ad 
ali<Mn  Pearibnam  non  poteft  refeni  quam  ad 
Perfow^m  Verbi ,  fwr  U  prmia  chafftrt  de. 


&  quia  tout  fait ,  c*efi  le  Verbe^  qui 

eâ  fart  &  l'idée  du  Père  ^  attributs 
qui  font  appropriés  k  la  Perfoime  du 
Fils  (al. 

Enfin ,  car  il  eu  tems  de  finir  fur 
cette  matière  ^'eft  Dont  Çalmet  qui 
nous  montre  le  Verbe  comme  préfidam 
à  Couvragc  dt  la  Criaiion^  C'eft  auffi 
l'expreffion  de  Laâance  rapportée  plus 
haut.  »  Saint  Jean  9  dit  cefçafv^ant  Bé- 
nédiûin  9  (^)  fait  voir  ici  non  -  feule- 
»  ment  que  le  Verbe  efl  étemel ,  qu'il 
»  étoit  en  Dieu  dès  le  commence* 
v*  nicn(  y  &  fie 'i/  prifiâoU  à  rouyrag$ 
v^  de  la  Création  ,  mais  au£i  mt'il  étoit 
»  Dieu  &  égal  àfon  Père.  Ls^  Çrfo» 
H  tion  de  tous  les  Etres  viables  ii^kt- 
»  viables  ,  dit-*il  fur  le  ye.  y€rftt  du 
)»  mênU'  chf,  eft.  l'ouvrage  de  toute  la 
M  Sainte  Trinité  ;  maïs  CEcruun  tafm 
vt  tribuù  d^ordinairt  Oit  Fils^  parce  que 
»  la  fagefle ,  la  rai£on  9  l'imeUigeocc 

(^  Verbwa  to^sjvpeimm  apud  Moyiên  ; 
nempe  dixit  Deus,  fiat^at  ;  vei  fiât  illud^înter- 
pcetamr  Joaiines  iUud  explîc3n4afuifre  Ver-* 
bumperapproprlatipnein«*.  Omnla  per  ipfùm 
faâa  dicuntur ,  uc  per  artem  five  ida^am  quaç 
Fiiii  appropriamm  eft» 

(t)  Sur  It  fécond  verfet  du  premisr  ckcyi^ê 
dccetEvangéliJle. 
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n  qui  font  propres  au  fils  ^  font  ce  qui 
>»  y  éclate  principaleinent.  »  U  dit  en- 
core la  meoie  chofe  fur  le  r.  lo.  du 
l.  ch.  de  CEpîtrt  aux  Hébreux  ,  avec 
ime  circonfiance  intéreflante  pour  l'ob- 
jet ^  ^  lot.  Il  aveptit  que  dans 
ce  Praume/s  Pfalmifie  exprime  la  dou" 
leur  des  Juifs  captifs  à  Babylone^  leurs 
aiSioTis  de  grâces  pour  leur  délivrance 
prochaine  &  pour  le  rétabliffement  de  la, 
FtlU  &^u  Temple  de  Jérufalem.^Qlus 
fur  cet  endroit  de  l-£pître  aux  Hébreux 
donne  le  même  objet  à  ce  Cantique; 
cette  remarque  £iite  en  paffant  j  aura 
dans  la  fuite  fon  utilité. 

Après  une  telle  multitude  de  preu- 
ves, tious  croyons  pouvoir  dire  avec 
un  Savant.  Commentateur  de  Saint 
Grégoire  de  Nazianze  (a) ,  qu'il  efl 
aflez  abondamment  démontré  que  le 
Verbe  eft  l'Auteur ,  le  Créateur  de  l'U- 
nivers. Quodigitur  utfaSor^  artiftx  Vtr^' 
bum  celehreeur  i  fatis  copiofl  demonfirdi^ 
tam  eft. 

Et  qu'on  ne  dife  pas  (  car  il  eft  bon 
d'obvietà  tout,  autant  qu'il  eft  poffi- 
ble  )  qu'en  relevant  avec  tant  d'ajjpa- 
reil  les  prérogatives  du  Fils  de  Dieu , 

(fl)  Elle  de  Crète ,  pag.  2 1  j  •  • 

qu'en 
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^'en  le,faifant  ainii  Auteur  de  tout 
ce  qui  exifle^  c'eft  dimimier  en  quel« 
queÊiçonla  gloire  du  Père,  pour  re- 
lever celle  du  Fils.  C^fefoit  fe  trom- 
per que  de  penfer  de  la  forte.  Tou- 
tes les  louanges  que  Ton  donnera  au 
Fils  y  dit  Saint  Hilaire^retomberont  fur 
le  Père ,  parce  qu'il  ne  fait  rien  que  ce 
que  veut  le  Perç  {a).  Le  Père  eft  donc 
glorifié  psgr  les  oeuvres  de  fon  Fils*? 
Oui ,  il  eft  glori/îé ,  en  çè  que  tout  eft 
fait  par  le  Filç  Ql)* 

En  effet  j  comnie  le  dit  encore  le 
même  Père  (c) ,  puifque  Thonneur  du 
Fils  rejaillit  fur  le  Père ,  en  ce  qu'il  eft 
glorieux  d'être*  ameur  de  celui  qui  eft 
digne  d'une  auifi  grande  gloire  ^pour- 
rions-^nous   craindre  de  rabaiiTer  4a 

{;randeur  &  la  dignité  du  Père  ^  par 
"honneur  que  nous  rendrons  à  la  Ma* 
jefté  du  Fils  ?  Que  TAuteup  des  réfle- 
xions Théologîquesn'appf  ehende  donc^ 
pas  que  nQ^is  ayoii$  deflein  de  déro* 

(a)  In  qmbus  laudabltur  Fillus  9  laus  e^ it 
Patris»  ConHimmat  enim  ^uae  Pater  voluit. 

(4;  Fer  haec  igitur  Filii  opéra  clarificatur 
Pater  •  «  •  clarificatur  Pater  cùm  fiunt  unlverfa 
per  Filîum,  I^ib.  3 .  àe  Trinitate. 

(c)  Lib.  4.  ejiMcm  Traâ,  mm*  lo. 
Tome  IF.  G 
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ger  à  la  puiflance  &  à  la  principauté 
duPercque  nous  reConnoiflbns  avec 
lui,  être  la  fource  primordiale  de  tout. 
5i  nous  célébrons  les  merv^ltes  xfela 

•  Toute-puiffattte,  qiie  le  Fils  a  feit  écla- 
'^ter  dans  tons  les  tems  yWa%  nos^  hom- 
^mages  tournent  à  la  gloire  de*cekii  qui 

Ta  engendré  (<«)•  C^efteiicore  ce  que 

^  lious  aflure  Saint  Auguâiti^j^nTsr.  /^o« 

n^:  S"".  (^^.^-SaifttArtbroab,  Lit. 

Mais  quand  d'ailfçufs  bnf  coiifiiiefe 
combien  d'autres  avantages  nous  {)ro- 
cure  la  créancedecette  vérité, que  le 
monde  a  été  créépar  la  perfonne  du 
Verbe  ,  pjeHt-ori  ^y  refuftr  raifenna* 
Wèment  ?  Toutes  les  vtrtus  trouvent 
'  à  s*y  édifier.  Par-là  >  dit'Salméioii , 
>.  ijj.^ft  établi  lafoi^delâ  Divinité 
du  Verbe  Divm  ;  car  puifqu*il  a  créé 
tous  les  Çiécks ,  il  eft  donc  le  Dieu 
Eternel.  .De-là  ,  la/oide  la  fouve* 
raine  puiÉtfiee  du^erbe^  ^ur  ja  to|it 

{d)  Ceflkt.  cjngo  .opîmc^  contumeliae ,  cùm 
quidquîd  îneffe  Filîo  mâjeftàHtAfiteéftiitur ,  \à , 
ad  atnplîfîcahdam  poteftàtem  éjus  qizi  iftiuf^ 
xnodi  géfiuerft)  redundabit  9  id.  ïhli^ 
"^  (ô)  Non  nobîs  dîlplicéationorificen^a  Fiîîî 
*în  Pâtre.  Honorificéntia  enim  Filii,  JPatri  tfi- 
buit  hoacrem»  ngn  fitam  minait  Divinîtatem* 


fur  U  Ftrh  Criattur.  i  ^t 
tféé  de  rien  dans  un  inftant  ;  ce  q;  i 
cft  la  marque  d'une  puiflance  infinie* 
De-Ià  encore  la  confiance  que  nous 
devons  avoir  dans  la  fidélité  des  pro. 
méfies  de  Dieu.  De  la  créance  de 
cette  vérité  (  cette  jraifon  efl  bien  im- 
portante pour  la  Religion  )  naît  la  ré- 
folution  de  tous  les  doutes ,  de  tou* 
tes  les  objeâions  que  les  ennemis  de 
)efas-Chrâl  ont  jamais  formées  contre 
la  foi ,  &  fur-tout  contre  la  foi  de  (a 
Divinité.  Cette  ^conâruâion  du  monde 
par  le  Verbe  eft  un  Livre  qu'on  peut 
appeller  le  Livre  des  Créatures  ^  &c 
qui  nous  montre  à  découvert  quelle 
eft  la  fagefle  de  ce  Verbe  Créateur, 
Cette  créante  ^notis  eft  encore  un  ftir 
garant  de  4a  botité  du  Verbe  Divin^y 

Suiy  par  un' pur  effet  de  famiféricor- 
e  j  de  fon  amour  >  &  fans  qu'aucun 
mérite  précédent  ^  aucune  prière  de 
notre  çsn  l'y  dît  engagéya  da^né  ce* 
pendant  ie  comnitfniqwr  fi-libéraU- 
ment  aux^h^MTiinés  par  la  Cvéâtion. 
Vput^on  attflî  trouyc^  Jàris  cotre  vé- 
fité-  de  ia^i  nourrir  fon  efpérance  ? 
Peut-on  douter  que  ce  même  Verbe 
qui  flous  a-donne  dans  la  tpéâtion  des 
avhes  dâf  «toti^  iîilut  par  la^conceflien 
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toute  gratuite  des  dons  naturels  ^  ne 
foît  encore  plus  magnifique  à  notre 
^ard  dans  la  gloire  ?  Et  tpii  pourroit 
mieux,  ou  qiû  voudroit  plus  efficaces- 
mont  perfeâionner  les  Créatures,  quç 
celui  qui  en  efi  le  Créateur  ?  Enfin  la  dia- 
rite  dé  rbomme  ,  Tamour  de  l'homme 
envers  (on  Dieu  ,  trouve  dequoi  s'en- 
flammer à  la  vue  d'im  bienrait  auffi 
îneâimable  que  celui  d'être  créé  à  Tl- 
.mage  &  à  la  reflemblance  de  fbn 
'Dieir.  Et  ainfi  des  autres  vertus  qui 
trouvent  auffi  leur  avantage  &  leur 
édification  dans  la  créance  de  cette 
vérité ,  comme  on  le  peut  voir  dans  le 
jnème  endroit  de  Saûnérpu. 

Concluons  dé  tout  ce  que:  nous 
,avoos  dit  dans  le  cours  de  cette  Dif« 
fertatîon  ,  que  la  première  vérité  en- 
rfe^née  dans  les  Lettres  de  M.  l'Abbé 
de  Villcfrcy  •  fçavoir  que  le  Verbe 
.  iiibfiaàtiel^  J^ils  unique  du  Père  ^  a  tout 
créé  lui-même  dès- le  coQweocement , 
.conformément  aux  intentions  de  fbn 
P^re  ,  iju'îl  eftc  fpéjciale«iem  &  pair 
sppropnation  U  Dieu  Créateur  g  éfl  une 
vérité  hors  d'atteinte ,  Ôc  qui  ne  pe^t 
être  révoquée  en  doute  par  quiconque 
fait  un  légitime  ur9ge.clefai:airQn^.p9r 


fut  U  f^erht  Créauîit.  %  49 
tfuiconque  eâ  tant  (oit  peu  infiriût  de 
la  Doôrifie  des  Apôtres  Saint  Jean 
&  Sarnt  Paul ,  de  celle  des  Pères  de 
tous  les  iiecles ,  &  des  Interprètes  Ca- 
tholiques. Nous  paflbns  à  la  féconde 
Difiertation  >  dans  laquelle  nous  avons 
à  faire  voir  que  le  Verbe  efl  non*feu- 
lement  Créateur  de  toiit  ce  qui  exif- 
te  f  mais  que  c*eft  lui  qui  en  eft  le 
Confervateur  &  le  ibutien ,  &  mi^l  a 
veillé  en  perfonne  aux  befoins  de  fon 
Peuple  ,  c*eft-i-dire  de  fon  EgHfe  , 
même  avant  fon  Incarnation  ,  foit  en 
fe  manifcilant  lui-même  dans  les  inf- 
tans  décififs  fous  une  figure  corporelle 
capble  d'être  vue  par  les  hommes  ; 
foit  en  agiiTant,  ou  en  parlant  réelle- 
ment lui-même»  fans  fe  manifeiler.fous 
une  forme  viiible.  En* un  mot  5  dans 
tous  les  tems  il  a  conduit  fon  Peuple 
immédiatement  par  lui  -  même.  La 
DKTertation  fuivante  en  fournira  les 
preuves. 
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SECONDE  DISSl^TATION 

5i/r  It  Fcrbt  DircSeur  perpiuuL  &  im* 
micUai  de  fon  ÊgUfê  ,  depuis  U  com^ 
mencement  du  monde. 

CE  principe  eft  une conféqu^ncp 
fi  naturelle  du  premier  que  nous 
venons  d'établir ,  qu'U  fuffiroit>  ce  (em- 
ble,  d'avoir  prouvé  Tun,  pour  qu'il  ne 
reâât  plus  aucun  doute  fur  la  certi- 
tude de  Tautre*  Les  mêmes  Perejs»  les 
mêmes  Imerprétes  qui  établirent  cette 
première  vérité  du  Verbe  Créateur,  lut 
attribuent  de  vaèsù!^  d'être  le  Confeiv 
vateur  des  Etres  qu'il  a  créés.  Nous 
avons  déjà  vii  Saint  Thomas  &  plu- 
îieurs  autres  enfeigner  formellement 
cette  Doârine.  Mais  pour  l'appuyer 
davantage  ,  &  pour  montrer  evidem^ 
meixt  que  nous  n'avançons  rien  au  ha-» 
zard ,  remontons  encore  une  fois  juC» 
qu'à  la  fotirce.  Puifons  dans  les  pre- 
miers Doâeurs  de  TEglife  dçs  maxi* 


fur  U  ytrhc  3iff3sur  ^  &i^,     1 1  f  - 
ïùtts  capabicrs  de  nous  guider  Tûreniçsité 
Comme  ils  font  voîfins  destems  Apof- 
toliqites  ^  il  eft  à  préfumer  qu'on  le$ 
rc^)eâcra  afTez  ppur  convenir,  que  les 
principes  &  Içs.  preuves^  qiii  etoient- 
re£ardés  de.to\is  tems  comme  insonr  • 
tdbBles ,  &  dont  ils  fe  fer  votent  tous  » 
les  jours  pour  combattre  les  ennemis 
de  la  Plvinité  de  J.  C.  ne  font  pas 
de  nature  à  être  traités  à^  paradoxes  j 
de  /wuycfiufés  dangarfufis  ^  à^fmpc  ^  de 
dangereupi^  prindpc$  ,  adoptés^  par  un 
hahik  Hibroifiwt  ^ui  s'ayjjk  de  donner 
à  k  TkcologU.  Entiiôns  en  matiete. 

D'abçrd  il  ei]t  confiant  4^  reconnu 
de  tout  le  fnonde  qu'il  s'eft  fait  dans 
rAix:i^^eils^meû$4^s  apparitions  ex- 
tracodioaires  ^  dpot  plt^Ws  des  Par- 
triafchéSQm.^té  f^vori£^$  ;  Adam  ^  par 
exemple  9  di^ns  le  Paradis  Terrefin^  ;• 
Abraham  dans  la  vallée  de  Mambré  ; 
Jacob  lorfqii'il  fiiyolt  la  colère  de  fon 
frère  ,  &  lorf^u'il  vit  cette  échelle 
myitérieufe  qui  s'4tevoit<de  la  terre 
jufqtfau  Ciel  ;  Moyfe  da^S  le  buiffon^ 
ar^i^t ,  8(  fur  la  montagne  de  Sinaï  ; 
Jofué  après  le  paûage  du  Jourdaip  &cc. 
ont  éprouvé  plus  d'une  fois  cette  fa^ 
veur  ugnalée,  PeirfoiH)eneco«)tfiâe  ce^ 
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faits.  Ce  que  nous  avons  à  faîte  ,  &r 
ce  qull  eft  important  de  développer 
ici  9  parce  qu'il  pafoît  qu'on  fe  con- 
tente ordinairement  de  prendre  parti 
pour  ou  contre»  fans  fe  mettre  en  peine 
de  pefer  les  motifs  &  les  raifons  ,  c'eft 
d'examiner  fërieufement  9  &  avec  tou« 
tts  les  règles  d'une  judicieufe  criti- 
que ,  s'il  eft  vrai  que  Dieu  même  en 
perfonne  ait  eu  la  bonté  de  le  ma- 
nifefteraux  hommes  dans  ces  înftans 
décififs  9  comme  l'a  cm  toute  l'anti- 
quité ;  ou  si'il  eft  plus  crofaBle ,  ainfi 
que  le  foutiennent  plufieurs  Moder^ 
nés  9  que  ce- font  les  Anges  chargés 
des  ordres  du  Tout-puiflant^  &  revê- 
tus  de  forme$  éxtérietares^oui  ont  alors 
Teîllé  aux  befoins  du  Peuple  de  Dieu. 
Il  y  a  deux  objets  à  confidérer  dans 
la  première  queftion.  Suppofé  qu'on 
foît  obligé  de  convenir  que  Dieu  lui* 
même  ^  par  un  effet  de  fon  amour  pour 
nous  9  n'ait  pas  dédaigné  de.  fe  char- 
ger de  ce  miniAerè ,  miellé  eft  la  per- 
fonne qui  l'a  rempli  a  notre  égard  ^ 
En  un  mot  eft-ce  le  Pefe  mit  a  ap- 
paru ,  eft-ce  le  Fils  ?  La  difpute  eft 
^ntre  les  premiers  Pères  de  l'Eglife  & 
les  Ariens.  Ces  derniers  ^  qui  ne  vou- 


fur  le  Virhi  ï)irtSttur ,  &c.  i  ç  j 
lolcût  pas  cjue  le  Fils  tut  Dieu ,  fou- 
^cnoient  opiniâtrement  que ,  dans  ces 
apparitions ,  où  les  çaraâeres  de  la  Di- 
vinité font  fi  clairement  marqués ,  mê- 
me de  leur  aveu  »  c'étoit  au  Pcre  9  & 
non  au  Fils ,  qu'il  falloit  les  appliquer. 
Us  fentoient  oien  que  leur  caufe  étoit 
perdue  pour  jamais  ,  fi  on  les  forçoit 
de  reconnoître  qu'il  feUoit  voir  la  per- 
fonne  du  Fils  dans  ces  aâions  impor* 
tantes.  Les  Pères  au  contraire  fondés 
fur  l'Ecritiu'e  ^  &  perfiiadés  que  toifC 
étoit  gagné  ^our  la  caufe  Catholique» 
s'ils  venoient  à  bout  de*  forcer  les 
Ariens  dans  ce  retranchem'ent ,  infif- 
toient  à  leur  prouver ,  que  le  Père  s'é- 
tant  entièrement  repolé  fur  fon  Fili 
du  foin  de  créer  le  monde  &  de  le 
gouverner  »  c'étoit  le  Fils  au  nom  du 
Père  qui  avoit  toujours  agi ,  qui  a  voit 
apparu  ^  &  qui  avoit  parlé  dans  tou- 
tes les  circonilances  oii  ces  Hérétiques 
convenoient  euîc- mêmes  que  la  Divi- 
nité s*étoit  manifeflée  aux  hommes.  Car 
on  ne  penfoit  pas  encore  à  introduire 
un  autre  que  Dieu  même  dans  ces 
occafions.  Les  Anges  n'étoient  admis 
par  les  Percs ,  que  comme  les  Minif* 
très  qui  accompagnoieat  la  perfonne 
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Divine  qui  parloit  &  qui  intimoît  fest 
ordres.  En  un  mot  ni  parmi  les  Catho- 
liques» ili  parmi  les  Hérétiaues ,  pcr- 
fonne  ne  s  étoit  encore  avilé  de  élire 
prononcer  par  im  Ange ,  quelques  dé- 
grés de  gloire  &  de  puiflance  qu'on  lui 
iuppofât,  ces  paroles  auguftes  &  ^ui  ex- 
priment le  caraâere  incommunicable 
de  la  Divinité  dans  celui  qui  parle  : 
n  Je  fuis  le  Dieu  d'Abraham ,  le  Dieu 
9>  d'Ifaac  9  le  Dieu  de  Jacob  :  je  fuis 
»  celui  qui  eft.  »  Egofum  Deus  Abra- 
ham  ^  Deus  Ifaac  ^  Deus  Jacob  :   cg0 
fam  quifum. 

Quelques  ^Ariens  à  la  vérité  accoi^ 
lûmes,  félon  le  génie  des  Hérétiques  , 
à  chercher  des  faiix-fuyans  partout , 
prenoient  le  parti  de  dire  »  que  c'étoit 
un  Ange  qui  apparoiflbit  à  Moyfe  dans 
le  buiUon  ardent  &  fur  la  montagne 
deSinaï,  fous  une  forme  extérieure  : 
mais  forcés  par  la  grandeur  &  par  la 
majefté  des  expreflions  dont  fe  fert  ce- 
lui qui  s'entretient  avec  le  Légiilateur 
d'Ifraël ,  ils  ne  pouvoient  nier  que  c'é- 
toit Dieu  lui-même  qui  parloit,  &,  ftii- 
vant  leur  méthode  ordmaire  ,ils  ailu* 
roient  que  c'étoit  le  Père  ,  &  non  le 
Fils.  Saint  Hilaire  nous  eft  garant  de 


furie  Perh€i>irécliur^*&C,     tjÇ 
ce  fécond  fubterfuge  des  Afiens  dans 
fon  traité  de  la  Trinité-  Mais  les  Pe-  \ 
res  foûtenoient  &  prouvoient  qu'une 
même  perfonné  avdt  app^m  &  pdrlé  , 
&  qu'il  étoit  ridicule  de  divifer  deiwt 
•opérations  que  l'Ecriture  urtit  fi  étroi- 
tement dans  la  narration  qu'elle  nous 
préfente  de  ces  fortes  de  faits.  Enfuîte 
fondés  fur  d'autres  principes,  que  nous 
cxpoferoris  plus  loin ,  ili  perfiftoieiit 
i  dire  que  c'étoit  le  Fils  >  &  non  le  Peire 
qui  avoit  apparu  &c  parlé  ;  moyen  pat 
lequel  ils  en  venoiem  à  conclure  que 
le  Verbe  étoit  vraiment  Dieu ,  parce 

u'il  tenoit  des  dîfcouts  qu'un  Dieu 

!eul  peut  tenir.  '  . 

Quand  on  rt'auroît  à  refpeâer  que 
l'autorité  des  premiers  Oracles  du 
Chriftianifme ,  qu'on  ne  peut  pas  fup- 
pofer  avoir  ignoré  ce  qui  reearde  le 

Elan  œconomique  de  la  conduite  de 
)ieu  ftir  fon  Eglife  ,  convieAt-il ,  com- 
me fe  font  plufifeurs  Commentateurs , 
de  leur  ôter  des  mains  les  preuves  les 
plus  triomphantes  de  l'Ancien  Teftâ- 
ment  qu'ils  employent  en  faveur  du 
Verbe?  On  fuppofe  qu^  ce  font  des 
Anges  5  c'eft-à-diré  ,  "des  Efprits  cé- 
leifes  qui  font  chargés  de  parter  ^  dà- 
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gir  &  de  fc  faire  voir  aux  Patriar- 
ches &  aux  Prophètes ,  comme  Subftî- 
tuts  de  l'Etre  fuprême.  Les  Pères  au 
contraire  vojiloient  que  ce  fut  la  per- 
foime  du  Verbe  ,  &  par- là  ils  pip«- 
voient  inconteftablement-iaDi\ûnité« 
U  s'agit  donc  de  péfer  fans  préven- 
tion 5  s'il  n'efl  pas  plus  convenable 
de  laiffer  fubfifler  les  preuves  des  pre- 
miers Pçres  dans  toute  leur  force  , 
puifqu'elles  nous  donnent  une  haute 
idée  de  là  bonté  du  Verbe  à  notre 
^gatd^  qui  aura  daigné  fe  communi- 
quer à  nous-  par  intervalles  ^  même 
.avant  fon  Incarnation.  Cette  feule 
raifon  fuifiroit ,  ce  femblc ,  pour  ne 
point  héfiter  à  la  vue  d'une  akema^ 
tive  auffi  férieufe  >  pour  nous  déter- 
miner à  fuivre  la  route  qui  nous  ed 
tracée  par  les  premiers  Ecivains  de 
TEglife  Chrétienne.  Aurcfte  il  s'en  faut 
.  bien  que  cette  raifon  foit  unique,  com-  . 
me  nous  le  verrons  dans  le  coifrs  de 
cette  DifTertation  ;  mais  avant  d'entrer 
dans  aucun  détail, examinons  de  plus 
près  ce  que  nous  venons  d'avancer , 
pour  en  mieux  fentir  la  iplidlté.     . 

Nous  difons  que  le  fentiment  de 
ceux  qui  font  intervenir  les  Anges  à 


fur  h  Verbe  DireSeur ,  &ei  1  ç^ 
laphce  du  Verbe  dans  les  apparitions , 
paroît  former  un  obftacle  à  la  gloire 
de  fa  Divinité  :  pourquoi  cela  ?  C'efl 
que  fouvent  on  eu  obligé  de  les  re* 
vêtir  d'un  caraâere  qui  femble  les 
confondre  avec  le  Très-Haut  lui-mê- 
me,  &  qui  n'appartient  qu'à  lui  feuU 
En  effet  de  quels  autres  termes  plus 
majefhieux  &  plus  divins  Dieu  lui- 
même  pourroit-il  fe  fervir  pour  faire 
connoitre  fa  Divinité  ,  &  fe  diftin^ 
guer  de  fes  Créatures  ,  aue  de  ceuic- 
d,  qu'on  ne  craint  pas  de  faire  pro-* 
noncer  par  un  Miniftre  inférieur  de 
la  manière  la  plus  abfolue  qui  puiiTe 
être?/?  fuis  celui  qui  efl  :  je  fuis  le 
Dieu  iT Abraham  ,  le  Dieu  d'ifaac  ,  le 
Dieu  de  Jacob  ;  je  fui^  le  Seigneur  yo- 
tre  Dieu. 

Dans  rhypothèfe  que  nous  com- 
battons ,  on  n'a  aucun  moyen  de  dis- 
tinguer le  fervileur  du  Maître ,  &  l'on 
eft  néceflairement  induit  en  erreur  fur 
le  compte  du  premier ,  puifque  l'E- 
criture ,  en  donnant  le  nom  incommu- 
nicable de  Dieu  à  celui  que  Ton  fup« 
pofe  n'être  qu'un  Ange ,  induit  à  le 
prendre  pour  la  Divinité  même. 

Envain  diroit-on^  comme  le  font 
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ordinaîrement  ceux  oui  veulent  (àu- 
ver  cette  manière  ainterpréter  ces 
pafTages  3  que  la  Majefté  Divine  fe 
place  dans  cet  Ange  comme  dans  ton 
Trône  pour  parler  &  agir:  aînfi>  que 
FAnge  qui  parle  &  qui  apparoît ,  peut 
en  cette  qualité  fe  dire  le  Dieu  par 
cffence. 

D'abord  c'eft  ce  qu'il  faudroit  prou- 
ver. Nous  voyons  bien  qu'on  affure 
hardiment,  que  telle  eft  roeconomîe 
de  ces  apparitions  ;  mais  nous  ne 
voyons  pas  qu'on  fe  mette  en  devoir 
d'apporter  quelque  raifon  folide  de  fes 

f)retentions ,  encore  moins  de  réfuter 
es  preuves  dont  les  premiers  Pères  ont 
fait  ufage ,  qui  font  cependant  de  na- 
ture à  ne  pas  être  méprifées.  Ajouter 
à  cela  qu'on  fournit  aux  Ariens  &  aux 
Sociniens  leurs  Succefleurs  ,  tous  les 
inoyens  d'éluder  la  forcé  des  autori- 
tés &  des  raifonnemens  que  toute  l'an- 
tiquité a  fait  valoir  contre  eux  en  fa- 
veur de  la  Divinité  de  J.  C.  Cette-raî- 
fon  eft  d'une  très  grande  conféquen- 
ce ,  &  nous  la  développerons  dans  la 
fuite.  Mais  quand  on  n'auroit  pas  de 
tels  dangers  à  courir  ,  fuffira  t  il  donc 
pour  donner  un  démenti  àlTEaiture, 


/iirie  Ferbe  DircSeur  9  &c.    159 
qui  répète  fi  fouvent  en  termes  for- 
mels ,  que  c*eA  Dieu  qui  apparoit  âc 
qui  parle  y  fufiîra-t41  d'imaginer  &: 
aafTurer  que  c'eft  un  Efprit  céleâe  qui 
prend  fa  place  ?  De  bonne  foi  prétend- 
onen  être  cru  fur  faparole?Nousdifons 
fur  fa  parole  ;  car  quoiqu'on  puifle 
compter  une  multitude  de  Commenr 
tatenrs  qui  fe  font  copiés  fucceflive*' 
ment  en  Êiveur  du  fentiment  que  nous 
combattons^  ils  n'ont  rien  diicuté  de 
ce  qui  fait  Tobjet  de  la  difpute  ^  on  ea 
eft  toujours  i  demander  les  raifons 
fur  lefquelles  étoit  fondé  celui  qui  a 
commencé  à  s'écarter  du  ièntiment  des 
premiers  Pieres  de  l'Eglife,  Et  fi  ces 
raifons  n'ont  pas  plus  de  folidité  que 
celles  dontonlefert  aujourd'hui  y  quel* 
^ue  nombreux  que  foient  les  Inter» 
prêtes  qui  ont  fuivi  cette  route  y  il 
il  n'eft  pas  plus  difiicile  de  les  mettre 
en  défaut ,  que  s'il  n'y  en  avoit  qu'un 
feul.  Il  fuffit  de  nier  Amplement  leur 
prétention ,  &  de  les  obliger  à  la  prou» 
ver ,  pour  les  réduire  bientôt  au  fir 
lence. 

Mais  ce  n'eft  pas  tout.  Nous  difons 
^'il  eft  fort  douteux  que  ceux  qui 
s'expriment  de  la  ibrte/S^entendent  eux* 
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mêmes.  En  efFet ,  que  veut^on  dire  , 

quand  on  aflure  que  la  Divinité   te 

Çlace  dans  cet  Ange  comme  fur  Ton 
TÔne  pour  parler  &  agir  ?  Ou  l'on 
entend  que  la  Divinité ,  pour  fe  mon- 
trer aux  hommes ,  fe  revêt  de  la  na- 
ture Angélique  y  ce  qui  efl  infoutena- 
ble  ;  puifque ,  les  Anges  n'ayant  point 
défigure  >  il  faudroit  toujours  que  Dieu 
fe  revêtît  encore  d'une  forme  fenii- 
ble.pour  fe  manifejfter  à  nous  ,  &  dès« 
lors  la  nature  Angélique  devient  inu- 
'  tile.  Ou  Ton  entend  que  les  Anges 
font  élevés  là  pofféder  la  Divinité  dans 
leur  Etre  »  pour  pouvoir  dire  en  fon 
nom  :  Je  fuis  celui  qui  efl.-  Mais  cette 
propofitipn  feroit  encore  plus  ridicule  : 
car  bien  loin  que  la  Divinité  puifTe 
être   polGTédée  par  aucun   des  Etres 
créés,  c'eft  elle  au  contraire  qui  ab- 
forbe  tous  les  Etres  dans  le  fien  ;  & 
partout  oîi  elle  fait  femir  fa  Majefié 
préfente  &  agiiTante  >  la  Créature  dif- 
paroît.  Ainfi  par  un  long  détour ,  on 
en  reviendroit  toujours  à  concliu-e  que 
Dieu  fè  manifefteroit  par  lui-même. 
.    Enfin  dans  ces  occafions ,  on  pourroit 
dire  (  &  c'eft  la  dernière  raifon  que 
l'on  puiffe  apporter  )  qu'il  en  eft  d'un 
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kt^  chargé  de  parler  aux  hommes  au  ' 
nom  de  Dieu  >  comme  d'un  Envové 
du  Roi  qui  porte  les  ordres  de  fon 
Prince  à  fes  Sujets.   Quoiqu'il  y  ait 
une  difparité  infinie  dans  la  comparai**» 
fon,  nous  l'acceptons  cependant  pour 
fiiire  fentir  combien  elle  efldéfeôueufe. 
Un  Envoyé  parle  au  nom  de  fon  Roi  ^ 
il  rapporte  les  propres  paroles  de  fon 
Roi  :  foit,  cek  peut  être  j  du  moins 
c'etoit  l'ancien  mage ,  on  le  voit  dans 
Homère.    Mais  un  Envoyé  ofera«t-il 
dire ,  par  exemple ,  abfoliunent  &c  fans 
reftriâion.  Je  fuis  le  Roi ,  c'cjl  moi  qui 
vous  ordonne  telle  ou  telle  chofe  ,  c*ejl 
moi  qui  par  ejjence  pojffeJc  t autorité  Ju^ 
preme  ,  &  qui  fuis  en  droit  de  difpofer 
de  vousfelori  ma  volonté 9  &c.  Avant 
que  de  tenir  un  pareil  langage  ^  n'a* 
yertiroit-il  pas  au  moins  qu  il  n'eft  que 
l'Envoyé  du  Roi ,  &  qu'il  va  rappor- 
ter les  propres  paroles  de  fon  MaS« 
tre  ?  Autrement  n  induiroit-ilpas  en  er- 
reur ceux  à  qui  il  parleroit ,  &  qui  ne 
le  connoiffant  pas ,  pourroient  le  pren- 
dre pour  la  perfonne  même  dont  il 
ne  feroit  que  le  Minifbe  ?  N'auroit-il 
pas  fujet  de  craîndi^  qu'on  l'accufôt 
dWurper  un  pouvoir  touverain^qui 
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ne  itti  appartiendroit  pas?  Cette  fai«' 
fan  eft  fans  doute  beaucoup  plus  forte 
quand  il  s^agit  de  diftinguer  la  Créa'* 
turc  du. Créateur.  Un  Ange,  quekju^é- 
lev^  en  gloire  qu*on  lé  uippofe  ,  eft 
infininrem  '  plus^  réfervé  à   ménager 
rhônneurqui  n'eit  due  qu'à  fon  Dieu  5 
qu'un  Envo^^é  ne  le  peut  être  à  Pé- 
gard  de  fon  Souverain.Quoique  chargé 
de  porter  ia  parole  au  nom  Ax  Tout- 
puiffantyil  n'oferoit  pas  fe  dire  celui 
au  nom  duquel  il  parle.  Il  eft  même 
attentif  à  détourner  tous  les  homma-' 
ges  de  fa  perfonne  pour  les  faire  ren-- 
are  à  celui  à  qui  ils  appartiennent  uni» 
quement»  Nous  en  voyons  une  image 
bien  fenfible  dans  la  perfoiine  de  l'Ange; 
Raphaël  qui  accompagne  le  jeune  To-* 
bie.  Quoiqu'il  lui  pai'ledela  partd^' 
Dieu ,  il  a  foin  de  Tavetlfir  que  c^eft 
à  cet  Etre  fuprême  qu'il  doit  adref- 
fer  toutes  fes  aâions  de  grâces ,  pour 
les  bienfaits  dont  il  vient  de  le  com- 
bler :  que  pour  lui  il  n'eft  qu'un  de* 
fes  Mimftres ,  un  des  fept  qui  font  con« 
tinuellement  en  fa  préfence.  De  même 
quand   les  Prophètes   rapportent  les 
paroles  de  Dieu  même ,  ils  commen- 
eept  toujours  par  ces  termes  :  voici 
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ttqtu  Mi  le  Seigneur.  Hcsc  dicU  Domi^ 

nus^  afin  que  TAuditcur  ne  fe  méprenne 

pas  à  la  voiit  de  cdtii  qui  lui  parle* 

Mais<^nd  on  entend  une  voix  j  oui 

dit  d'un  ton  de  Maître  &  d'une  marner 

re  illimitée  ijtfuis  celui  qui  cfi  ,Ie  Ditu 

qui  vota  ai  apparu  ,  le  Dieu  de  vos  Pe^ 

rts  :  quand  on  voit  donner  des  or.dre5 

abfoius  ,  fans  que  rien  de  ce  qui  pré* 

cède  annonce  que  c'eâ  un  Miniftre  in- 

férieur  qui  parle  au  nom  de  celui  qui 

l'envoyé  ;  alors  nous  n'héfitons  pas  à 

reconnoître  la  voix  du  Maître  lui-mê« 

me;  nous  difons^  voilà  notre  Dieu 

qui  daigne  Vabaifler  jufqu'à  conver- 

fer  avec  les  hommes ,  jufqu'à  traiter 

avec  eux  comme  d'égal  à  égal  ^  &  fi 

Quelqu'un  veut  traiter  notre  créance 

oe  iunpiicité  ,  s'il  nous  accufe  da 

nous  faire  une  idée  trop  bafle  dé  la 

Divinité ,  en  la  réduifant  à  fe  familia- 

rifer  avec  le^  hommes  ,  nous  fommes 

prêts  à  lui  (tire  avec  Tqrtuilien ,  dans 

un  cas  tout-4-fàitfemblable,:  Vousqtd 

dédaigne^  un  Dieu  tel  que  celui-là  ^  nous 

m  f avons  pas  fi  vous  croye[  qu^ un  Dieu 

a  été  crucifié  pour  nous  (a). 

(a)  Converfabattir  peus ,  ut  homo  divine 
agere  doQ^etuCt  E^  a^quo  agebat  Deiu  cufa 
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Nous  allons  donc  examiner  quel- 
ques-unes de  ces  apparitions  fur  là 
narration  de  TEcriture.  Cette  difierta* 
tion-  demanderoit  elle  feule  un  Volu*" 
me  entier  &  même  davantage ,  fi  nous 
voulions  les  détailler  toutes  :^celles 
tjue  nous  choifirùns  ^  donneront  cks  ou* 
vertures  pour  les  autres.  Nous  verrons 
quM  n'eu  pas  poiSble  d'y  méconnoî-» 
tre  la  divinité*  même*  Nous  ne  nous 
attacherons  pas  d'abord  S  prouver  la* 
quelle  des  trois  Perfortnes  Divines 
s'eilmanifeftée  dans  ces  apparitions  : 
la  matière  dans  la  fuite  nous  en  four*- 
nira  aflez  d'occaâons  ,  à  mefure  que 
nous  aurons  à  citer  l'autorité  des  Pe^ 
res.  Ce  que  nous  avons  premièrement 
à  éûre ,  c'éft  d^examiner  fi  ce  font  des 
>  Anges  qui  apparoifient ,  ou  fi  c'eft  Dieu 
même* 

Dès  le  iecond  chapitre  de  la  Gtné* 
fe  j  nous  voyons  qu'i^  peine  le  Sei» 
gneur  a  crée  le  monde  /  qu'il  prend 
rhomme:,  ouvrage  dé  fes  mains,  & 

• 
homine  ,  ut  homo  ex  aequo  agere  cum  Deo 
-j^oïïéu  iDeùs  puiîllus  inventus  dl  »  ut  homo 
maximus  fipret.  Qui  talem  Deum  dediçnarif , 
ncfcîo  ah  ex  fide  credàV  Deum  crucifixuou 
tih.  z.  adversùsMarcionem,  mon.  %?• 
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ÎEt*après  l'avoir  mis  dans  le  Paradis 
érreflre ,  il  lui  donne  lui* même  ce 
précepte  :  Mangez  de  tous  les  fruits 
qui  font  dans  ce  jardin ,  mais  ne  tou« 
Âez  pas  à  celui  que  Ton  appelle  TAr- 
bre  de  la  fcience  du  bien  &  du  mal  ; 
car  au  même  infiant  ^ue  vous  en  man* 
gérez  ,  vous  ferez  fujet  à  la  mort ,  qui 
par  un  effet  de  ma  bonté  n'a  pas  d*em* 
irire  fiir  vous ,  vafct  iS*  Dieu  ne  veut 
pas  laifler  Adam  feul  dans  ce  lieu  de 
délices.  Il  lui  donne  une  compagne 
fèmblable  à  lui  :  8c  celui  mémo  qui 
venoit  de  la- créer  >  Tamene  à  Adam, 
verfa  zz.  Jufipi'ici  tout  fe  pafle  immé* 
diatement  entre  Dieu  &  lliomme.  Il 
n'cft  pas  queftion  d'Ange ,  qui  ferve 
ici  comme  de  Minifire  »  pour  préfen* 
ter  à  Adam  l'ouvrage  de  Dieu.  Ceft 
Dieu  lui  -  même  qiu  fe  charge  de  cet 
fonâion.  C*eft  encore  lui ,  v^rfce  ig. 
du  même  chap.  qui ,  après  avoir  créé 
tous  I^s  animaux  ,  les  fait  paroître  der 
vaÀt  Adam ,  afin  qu'il  leur  donne  le 
nom  qui  convient .  à  cUacun  d'eux.  > 
Adam  contrevient  à  la  défepfe  que 
le  Seigneur  lui  avoit  faite.  Séduit  par 
fon  époufe  %  qui  avoit  eu  la  foibleiTe 
d'écouter  U  fecpent  ^^  il  mange  du  fcuît 
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défisndu.  Ses  yeux  s'ouvrent.  II  ap^ 
perçoit  qu'il  èft  nul  Le  Seigneur  irrité 
vient  lui  reprocher  fon  crinae.  Adam 
fe  cache  lorfqu'il  entend  la  voix  de 
fon  Dieu.  Enfin  ^  le  Seigne^r  l'appel- 
le., Finterroge  fur  fa  conduite.  Adam 
répond  &  s'cxcirfe.  Dans  toute  la  nar* 
ration  il  n'eft  pas  qucftion  d'Ange* 
.  €'eft  toujours  Dieu  qui  parle  à  Adam 
(k  à-fon  époufe ,  ckap,  J,  vtrfit  g  Sx.  Us 
fidvjim.  Et  on  ne  voit  poroîtr^un  Aa- 
^,que  lorfqne  le  Seigneur,  après  avoir 
chaffi  lui  même  Adam  &  Eye .du  Pa*- 
radis  Terreftre  ,  place  à  Feutrée  un 
Chérubin  armé ,  pour  en  défendre  les 
approches ,  verfet  zj. 

Après  des  paroles  auffiprcdfes  >  qt^ 
nous  affurent  en  termes  tormel^  5  q^*^ 
Dieu  lui-même  s'entretient  .avec  fa 
Créature  dans  cet  endroit  ,  on  ne  con- 
çoit pas  comment  des  Interprètes  ft 
perfuadent ,  qu'à  la  faveur  d'im,  fefir 
à*dire ,  uniquemaitfondé  fusievl'  ifuar 
gination,  ii-  suffiront  à  fiiure  croire 
que  c'èft  wa  Ange;^  qui^partej^  qw 
tigh  de  la  part  de  Dieu.  Àppwrûit,  hxc 
Dtm ,  autpotius  Angélus  vice  Dû  quafi 
homo  ,  dit  Cornélius  à  I^id&fur  cet 
^ondrràt  ^  /^^j^U^udœitaanvun^ 
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donner  des  preuves  de  la  dernière  évi- 
dence ,  pour  fe  permettre  de  changer 
ainâ  la  valeur  des  tçrmes ,  &t  ppiu:  leur 
aire  âgnHîer  toute  autre  clH>te  que  cp 
qu^ils  veulent  dire,  Autrement  on  e(l 
en  droit  de  fe  récrier  que  ce  font  dcjs 
explications  de  pure  fantaifie..  Quoi 
donc  }  Suffira-t*U  d'admeitre  upe  iup- 
pofition  pour  Tériger  en  réalité  ?  Qn 
commence  par  jBatafnorpho£er  Pieu 
en  Ange,  éuàjfotmsAhfâUâvUf^JDH. 
Eafiiite  cqqime  qn  fent  bi«A  ic^'^o  Aq- 
ge  ne  feroic  pas  vifibl^  k  no^  y«^ 
.dans  fa  nature ,  il^faut.dç  jiouveau  le 
métamorphofer  en  homoie.  4^gelHS 
yicc  Dfirgu^komtKMi^  encore  u^e 
.  fois  ^  4  n'eA  p^s  dit  un  £eul  mçt  da^s 
.toute  la  narration  de  TEcriture  »  qtfi 
favorife  ise^te  prétention.  Au  co^^i* 
re  y  VEqr'm^re  nous  répète  partout  que 
.  c'eft  pieu  qui  parle  à  Adam,  Tenons* 
nous-en  <jipac*l<l[«  Ppint  de  Çonuoen- 
.  taire jinati^>:  idéal...  Loin d'aVpir  des 
rai£3ns.exçlufive^.,  qui  nousinduifetit 
à  croirf  ^iie  Dieu  ne  s'abaiiTera  pas 
jufqu'à  faire  lui-même  ce  qu'il  peut  exé- 
cuter par  le  miniftere  de  fes  Anges,nous 
en  avons  une  effentielle  fondée  fur  fa 
bonté  ,  qui  viçnt  de  donner  Texiii^ea-- 


1^8  Seconde  Dijjcnation 
ce  à  ITiommè,  &  qui  nous  dit  que,  puiA 
qu'il  doit  te  racheter  ua  jour  par  lui- 
même  ,  &  non  par  le  miniflere  d^une 
de  fes  Créatures  ^  il  efl  tout  naturel 
de  penfer  qu'il  fe  chargera  lui-même 
de  le  diriger  »  ^li  moins  dans  (es  opé--' 
rations  importantes  &  qui  influerofit 
îur  la  conduite  de  fon  Eglife ,  dont  il  eft 
Chef. 

Pettt-êtré  que  forcé  par  Tévidence , 
>  on  conviendra  que  Dieu  a  pu  s'entre- 
•  nîr  avei:4'homme  innocent ,  &  }U!£|U*à 
:  ce  qu*âpràs  lui  avoir  reproché  fôn  cri- 
me, il  l'eut  chafle  du  Parais;  mais 
qu'on  reAifera  de  reconnoitre  qu'il  ^t 
-eu  dans  la  fuite  les  mêmes  bontés  pour 
luîi  irnté  de  (eis  infidélités  ^  pdurroît- 
on  dire ,  il  eft  à  croire  qu'il  fe  fera  co^i- 
tenté  de  lui  faire  parler  par  fes  Anges; 

Après  la  preuve  que  libus  avons 
d'un  Dieii  fait  homme  pour  nous  ra- 
ch<eter  ,  on  peut  hardiment  nier  une 
='télle  fuppofitidn.  'À  là  vue  d'un  bien- 
fait aum  inoui ,  il  n'eit  rien  que  nous 
«  ne  devions  attendre  d^  û  tendreffe 
pour  la  nature  humaine. 

Et  en  effet  >  TEcriture  ne  nous  en 

fournit-elle  pas  une  nouvelle  preuve 

"  dans  le  4^  chap^  dt  la  Çinije^  Caïn  )a« 

•  louic 
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loux  de  foa  frère  Abdi  dont  le  Sei- 
gneur avoit  accepté  le3  Oâraadesy  par- 
ce  qu'elles  partoient  d'un  cœur  droit 
&micere  ,  tandis  qu'il  avoit  rejette  les 
fiennes ,  entre  dans  une  colère  extrême 
à  la  vue  de  cette  préférence  :  il  donne 
la  mort  à  fon  frère.  Doit^on  s'atten- 
dre que  Dieu  y  qui  volt  d'avance  dans 
fon  cœur  le  deuein  formé  de  ce  fra- 
tricide ,  ne  Tàbandonnera  pas  à  fon 
malheureux  penchant?  Non,  il  n'en  fe- 
ra pas  amfi.  Il  aime  trop  fon  ouvra- 
ge, quelque  défiguré,  qu'il  foit,  pour 
ne  pas  chercher  aie  ramener,  lorfqu'il 
s'égare.  Il  s'adreffe  lui -même  à  Gain , 
&  il  Im  dit  :  pourquoi  l'envie  s'eft- 
elle  emparé  de  vous  ?  Et  pourquoi 
votre  vifage  efl-il  tout  défait  ?  Si  vous 
faites  bien  n'en  recevrez-vous  pas  la 
récompenfe  ?  &u,.verf.  S..  Caïn  n'a  au^ 
cun  égard  à  cet  avertifiement  pater- 
nel. Il  confomme  fon  fratricide.  Dieu 
revient  encore  à  lui ,  &  lui  demande  ^ 
comme  pour  le  toucher  d'un  falutaire 
repentir  ,  oîi  cû  jfon  frère  Abel.  Gain 
répond  infolemment  qu'il  n'enfaitrien, 
&  qu'il  n'en  èft  pas  le  gardien  ,  vtrfets 
8  è  Cf.  Enfin  ce  n'eft  que  1  endu:-^ 
cifTement  de  ce  malheureux ,  qui  for- 
TomcIK  H 


lyb  Seconde  Differtation 
ce  le  Seigneur  de  lancer  fur  lui  fes  ana 
thèmes  y  qu'un  humble  aveu  &  un( 
imcere  douleur*  de  fon  crime  lui  eu 
fans  doute  épargnés.  Qu'as-tu  fait  i  lu 
dit  le  Seigneur  ?  La  voix  du  fang  de  toi 
frère  crie  vers  moi. Maintenant  tu  fera 
niaudit  fiu*  la  terre  ,  qui  a  ouvert  for 
fein  pour  recevoir  le  fang  que  tu  ai 
verfé,  vcrfets  lo  &  li .  Jufqu'ici  il  ne  pa 
roît  point  d'Ahee  cpi  fafle  à  Caïn  aucui 
reproche.  C*eft  Dieu  lui-même  qui  les 
^  lui  fait.  Caïn  le  fait  bien.  Auffi  n'eft- 
ce  pas  à  un  Ange  qu'il  réponde  niais 
à  Dieu.  Mon  crime  eft  trop  grand , 
lui  dit  -  il ,  pour  en  obtenir  le  pardon. 
Vous  me  chaflez  aujourd'hui  de  defliis 
la  terre.  Je  vais  chercher  à  éviter  votre 
préfence.  Je  ferai  errant  &  vagabond. 
Et  quiconque  me  trouvera ,  me  fera 
mourir ,  verf.  i  j .  &  le  refte  de  la  narra- 
tion qu'on  peut  voir  dans  le  même  ch. 
vtrfet  i6.  Dieu  met  un  fignc  9  pouf 
empêcher  que  quelqu'un  n'attente  à  Ta 
vie.  Après  une  telle  bonté  pour  un 
fratricide,  pourra- 1- on  croire  (\^ 
Dieu  n'en  ait  pas  autant  pour  lès  Pa^ 
triarches  qu'il  chérit  fi  particulière^ 
jiient?  L'Ecriture  démentiroit  encore 
une  telle  prétention. 


fur  le  Verbe DireSeur ,  &c.  l'ji 
Le  Seigneur  irrité  des  crimes  abo- 
mÎQables  oui  couvrent  la  furface  de  la 
terre ,  rélout  de  faire  périr  tous  les 
coupables  dans  les  eaux  d^un  déluge 
univerfel.  Le  feul  Noë ,  préfervé  de 
la  corruption  générale ,  trouve  grâce 
,  avec  fa  famille  devant  le  Tout-puif- 
fânt,quis'entretient  familièrement  avec 
lui  fur  les  moyens  propres  à  le  fau- 
ver  des  malheurs  qui  vont  fondre  fur' 
le  Genre  humain  ,  &  fur  les  ordres 
qu'il  veut  lui  donner  pour  réuflîr.  Il 
lui  commande  de  faire  une  arche  dont 
il  lui  trace  toutes  les  dimenfions.  Noë 
eft-il  entré  dans  cet  arche ,  le  Seigneur 
lui  -  même  fe  charge  de  fermer  Fentrée 
par  dehors.  Gen.  y  :  i6. 

Le  Déluçe  étant  ceffé  ,-Dîcu  lui- 
même  parle  a  Noë  en  ces  termes.  „  Sor- 
„  tez  de  Tarche ,  vous ,  votre  femme , 
.    >9  vos  enfans ,  &  les  femmes  de  vos 
„  ènfans.  Entrez  fur  la  terre  ,  croiffcz 
é    „  &  multipliez.  „  (  Paroles  qui  fu- 
.  rent  dites  par  le  Créateur  lui-même  à 
c>  Adam  &  à  Eve  après  leur  création  ) 
l  ch.  8.  V.  i6.  i€.  &  ly. 
g:      Noë  fort  de  l'arche.  Il  offre  à  Dieu 
or-  un  Sacrifice  d'aûion  de  grâces.  Ce  fa- 
crifice  eft  accepté  par  le  Seigneur  mê- 
)  Hij 


VJZ         Seconde  Di£ataMm 
me ,  qui  promet  de  ne  plus  maudire- la 
terre  à  caufe  des  péchés  de$  hommes  y 
parce  que  le  coçur  humain  eft  enclin  au 
mal  dès  fa  jeunefle.  Il  bénit  une  féconde 
fois  Noë  &  fes  enfens  ,  &  il  leur  ré- 
pète ces  proies  ,  croijfei  &  multiplie^ 
fur  la  tare ,  ch.  8  •  2Ô  ,  az.  ch.  ^  :  l. 
Combien  de  caraâeres  dans  cette  nar- 
ration qui  font  au-deflus  du  pouvoir 
d'un  Ange  !  Bénir  ou  maudire  les  hom- 
mes ,  leur  donner  la  vertu  de  fe  re- 
produire par  la  fécondité  ;  tout  cela 
porte  l'empreinte  de  la  Divinité  ;  & 
quiconque  eu  dit  fans  reilriâion,  faire 
ces  fortes  de  chofes,  eft  apurement 
Dieu  par  nature,  ôc  non  par  une  iimple 
dénomination.  Le  Seigneur  donne  en- 
ihite  dans  le  même  chapitre  quelques 
préceptes  à  Noë  ;  il  fait  une  alliance  . 
avec  lui ,  &  promet  dç  ne  plus  faire 
périr  les  hommes  par  le  Déluge.  L'arc 
en.  Ci^l  qu'il  met  dans  les  Cieux  efl 
le.  ûgnal  de  cette  alliance  folemnelle , 
veitfeùs  ^.,  9  %f^  &  i^'  Il  eft  trop  vi- 
fiWe  que  ç'eft  Dieu  lui-même  qui  parle 
ici ,  poiu"  nous  y  arrêter  davantage, 
Paflbns  aux  apparitions  faites  au  Père 
des  Croyans, 
Après  la  mort  de  Tharé  ,  le  Seî- 


furU  Verbe  Directeur^  &c.  173 
jgnciir ,  a'u  rapport  de  rEcritute ,  Gen. 
12:  i.  dît  à  Abraham;  „  Sortez  de 
„  votre  Pays ,  quîtrez  votre  parenté 
„  &  la  maifon  de  votre  père ,  &  v6- 
),  nez  dans  la  terre  que  je  vous  mon- 
„  trerai.  Je  vous  comblerai  de  béné- 
,>  aidions ,  je  vous  rendrai  le  iPere 
„  d^ne  Nafcon  nombreufe ,  &  votfe 
,5  nom  deviendra  célèbre.  Toutes  les 
„  Nations  "âe  la  terre  feront  bénies 
9>  éams  votre  perfonne.  5^  C'eil  ici  la 
premierfe  apparition  feite  à  Abraham. 
Elle  nous  donnera  ties  îutnïeres  pour 
fixer  le  fens  des  atttrç's,  1^.  Elle  con- 
tient des  caraâeres  qui  nô  cotïvieAnent 
qu'à  la  X>ivinîté  par  efffence ,  comme 
de  condker  de  bénédiÔions ,  &  d'ac- 
corder la  fécohdité.  2^,  ïl  eô  clair  par 
la  fuite  du  contescte,  que  la  même  per- 
fonne ,  qui  promet  ces  bénédiâions  & 
cette  fécondité ,  eft  celle  qui  doit  les  ac- 
corder ;  par  conféqiient  ce  ne  peut  pas 
êtte  un  autre  que  Dieu  même ,  de  qui 
feul  émane  tout  don  parfait.  3^,  UÉ- 
criture  ne  fait  aucune  mentiott  de  Mi- 
niftre  inférieur ,  c'eft  toujours  le  Sei- 
gneur qui  eft  dit  appatoître  &  parler  : 
apparuit  auum  Dominus  Abraham  &dixit 
d^fimini  tuo  dabo  urram  A^/zc.  Abrahatn 
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174         Seconde  Differtatiàn 
en  eft  fi  perfuadé  ,  qull  ne  tarde  pas 
à  drefler  un  Autel  pour  offrir  un  fa- 
crifîce  j  &  pour  invoquer  U  nom  de 
celui  qui  lui  a  apparu;  ce  qu'il  n'auroit 
certainement  pas  fait  à  un  Ânge«  Tout 
facrifîce  eft  eflentiellement,  &  exclufi- 
vement  à  tout  autre  ,  du  au  Souve- 
rain de  tous  les  Etres,  ^e  feroit  une 
ufurpation ,  une  idolâtrie  que  d'en  of- 
frir à  une  Créature  quelque  fublime^ 
quelqu 'élevée  en  dignité  qu'on  la  fup-> 
pofe.  Ainfi  puifque  celui  à  qui  Abra- 
ham offre  un  facrifîce ,  eft  celui  qui 
lui  a  apparu ,  c'eft  donc  Dieu  lui-mê- 
me ,  verfet  8.  Qui  adificavit  ibi  altart 
Domino  qui  apparucrat  «  •  • . .   tr  in-* 
vocavit  nomen  ejus.  Le  même  Dieu  ^ 

3UÎ  l'avoit  pris  fous  fa  proteâion^le 
éfend  dans  la  Cour  d'Egypte  y  de 
Faffront  que  le  Roi  Pharaon  étoit  prêt 
de  lui  faire^fans  le  fçavoir,dans  là  per« 
fonne  de  Sara  fon  époufe  ,  v^ij/îr  ij. 
ChcLpitre  i5.  Le  Seigneur  apparoîtde 
nouveau  à  Abraham  après  la  défaite 
des  cinq  Rois  qui  avoient  enlevé  Loth 
&  fes  effets.  Nous  y  voyons  encore 
une  nouvelle  preuve  que  c'eft  Dieu 
lui-même  qui  s'entretient  avec  fonSer^ 
yiteur.  Le  même  qui  fe  montre  à  lui 


fur  le  Vtrht  Dirt^mfj  &c.  17  c 
fous  une  forme  feniible ,  lui  dit ,  qu'il 
eu  (on  Proteâeur ,  6c  qu'il  fera  fa  ré- 
compenfe  :  récompenfe  qui  n'aura  pas 
de  bornes  ,  r*  /.  Dieu  lui  promet  un 
héritier  qui  naîtra  de  lui.  Il  le  conduit 
hors  de  fa  tente  pour  luiÊiire  confîdérer 
les  étoileSé  Comptez-les ,  il  vous  pou- 
vez y  lui  dit  le  Seigneur  :  c'eft  ainfî  , 
ajouta-t^il  ^  que  fera  votre  poflérite« 
Abraham ,  ajoute  l'Ecriture  «  crut  à  1» 
parole  du  Seigneur  >  &  cette  foi  lui 
fut  réputée  à  juflice ,  vcrftt  6.  CndidU 
Abraham  Dto  y  &  rtputatumtfiUU  aiju* 
jt'uiam.  Le  Tout^puiflant  répond  en  ces 
termes  :  f ,  C'efl  moi ,  le  Seîgneiu:  , 
„  qui  vous  ai  tiré  de  la  Ville  d'Ur, 
,)  du  milieu  des  Chaldéens,  pour  vous 
,»  donner  cette  terre  en  héritage.  ^^ 
On  aura  beau  fe  paffionner  pour  faire 
toujours  intervenir  les  Anges  à  la  place 
•de  Dieu  9  il  faut  ici  les  éleverau-def^ 
fus  de  leur  nature  ;  car  y  qu'on  y  fafle 
une  attention  férieufe ,  c'efl  toujours 
celui  qui  a  apparu  ,  qui  dit  avec  aflu- 
rance,  qu'il  eft  le  Seigneur  :  ego  Domi-^ 
nus.  Caraâeres  incompatibles  avec  la 
nature  Angélique. 

Autre  apparition.  Sara  défefpérant 
fur  fon  grand  âge  d'avoir  elle-même 
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jy6  Seconde  Diffenaiion 
des  eofans  ,  prie  Abraham  de  lui  en 
-fi^citer  uadefafervante  Agar«  Abra- 
ham  défère  i  la  prière  de  ion  Epoufe. 
Agar  conçoit  tt  edÊMte  Ifmad  :  mais 
dans  la  fuite  enorgueillie  de  fa  fécon- 
dité ,  elle  s^atûte  les  châtimêns  de  (a 
^naîtreâe  ,  qui  la  punit  de  fon  infa- 
ience  avec  la  permiifion  d'Abraham. 
Agar  pour  ie  fouftraîre  à  ces  cbâti- 
mens  »  fuit  dams  le  Déùstt  avec  fon 
fils.  VAnge^du  Seigneur  la  tt^ouve  au- 
près d'une  fontaine  dansime  vaftefo- 
îitude  ;  il  lui  ordonne  de  retourner  vers 
Sara  &c  de  s'humilier  fous  ùl  main  j 

Ici  notre  Anonyme'  va  fans  doute 
commencer  à  refpirer.  Enfin  >  pourra* 
t-ii  dire  voilà  un  Ange,  il  y  avoit  long- 
tems  que  nous  le  cherchions  avec  im- 
patience. Car  pourroift-on  croire  en- 
core que  ce  fut  Dieu  lui-même^qui  s'a- 
baiflât  juiqu'à  s'entret^flâr  avec  une  fer- 
vante  ? 

Ouiî  c'efi  un  Ange ,  c*eft« à-dire ,  un 
Envoyé  qui  paroît  ici  :  car  telle  eft  la 
force  de  V^xpreffîon  Grecque  Jtyy%^^ 
An^tlus  :  mais  quel  Ange  ?  Nous  per- 
fuaderons-naus  que  ce  foit  un  de  ces 
Ecrits  créés,  aux  foins  defquels  eft 


furU  Vcrhc  Dir&cîmr^  &c,  lyy 
confié  la  garde  d'un  chacun  de  nous  , 
félon  l'expreiSon  d'un  Père  de  rEglifej; 
quand  nous  voyons  dans  le  même 
chapitre,  que  le  même ,  qui  vient  d'être 
appelle  Angt  ^  &  qui  eft  dit  avoir  ap^ 
paru  à  Agar,  lui  amire  qu^il  mu/dpliera 
fa  race  ,  &  qu'il  en  ftra  fonir  un  Peû^ 
pic  nombreux?  v.  ^.  &  tutsàs  muàipti^ 
tam ,  inquit ,  muttipiicabù  ftmeh  tutlm  ^ 
&  non  numtraèitur  pra  multitudihe. 
Peut-on  recotïnoître  un  tel  pouvoir 
dans  des  Efprits  créés  >  N'eft-ce  pafe 
à  Dieu  feul  qu'il  appartient  de  multi- 
plier les  Etres  félon  fa  volonté  }  Oui 
fans  doute.  Nous  fie  pouvoriS  donc 
nous  prêter  à  croire  que  ce  ne  fôit 
pas  une  des  perfonnes  de  la  Sainte 
Trinité  dont  il  eft  ici  queftiofl.  Nous 
&mtnes  encore  plus  comirmés  dans  ^ 
feiitimeht  ^  quand  nous  reiîiarql4otî6 
qu'il  ei!  dit  à  la  fin  du  chapitré  qu^'Agët 
appelle  It  nom  du  Seigneur  qtd  iuipàf^ 
lo'u.  Kom  êtes  le  Dieu  qih  m'avèl  TÛê  f 
car  ile/l  certain ,  a)butâi<>>t^Ue  ^  qUè  fat 
vu  les  traces  de  celui  qui  me  Vùit ,  V*  i  J, 
•Oi'  il  n'eft  pas  croyable  qi/elje  a|^pel* 
lât  de  ce  nom  un  dé  fce^EfpfîfS?  étiU 
qui  emourent  le  Trône  à»  tKM^pdi^ 
uxïU^     -      ••     :;^.-    .   .     \  ^  ■  '    : 
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Nous  examinons  donc  fi  le  nom  ^An^ 
ire ,  qui  efi  ici  interpofé ,  ne  feroit  pas 
plutôt  une  fimple  dénomination  9  qui 
pourroit  indiquer  l'office  de  celui  qui 
apparoît  à  Agar,  mais  qui  nedéfîgne- 
roit  pas  la  nature  de  fôn  Etre.  Alors 
nous  confultons  l'Ecriture  ;  nous 
voyons  que  rien  n'eft  plus  raifonna- 
ble  que  ce  doute ,  &  qu'il  fe  tourne 
en  certitude.  Nous  voyons ,  que  de  l'a- 
veu des  Pères  &  des  Interprètes ,  ce 
nom  eft  un  de  ceux  qui  appartien-^ 
nent  au  Fils  de  Dieu ,  qui  eft  appelle 
par  Kaïerjéngedugrand  Coafeily  ma* 
gni  conjilii  Angélus.  En  effet ,  il  eft  re- 
gardé comme  confiant  que  le  nom 
d'Ange  n'eft  pas  un  nom  qui  caraâé* 
rife  la  nature  de  celui  à  qui  on  le  dbn- 
aie ,  mais  qu'il  fert  feulement  à  fiiire 
voir  que  c'eft  un  Envoyé  du  Trh^ 
haut;  foit  que  cet  Envoyé  ioit  une 
perfonne  de  la  Trinité  elle-même, 
comme  dans  le  paffage  d'Ifaïe  ;  foit 
que  ce  foit  un  efprit  créé ,  tel  que  ce- 
lui qui  accompagna  le  jeune  Tobie  ,^ 
&  qui  prit  le  nom.de  Raphaël  ;  foit 
enfin  que  ce  foit  des  hommes  qui  s'ac- 
quittent de  quelque  meflage ,  ou  de  la 
part  de  Di^  immédiatement  j  ou  dcf 


fur  le  Vtrht  DlnScur^  &c.  179 
la  part  de  ceux  (|u'il  a  prépofés  pour 
veiller  aux  befoins  fpirituels  de  (on 
Eglife.  C'cft  ainfi  qu'il  eft  dit  de  S. 
J^n-Baptiâe  le  Precurfeur  de  Jéfus- 
Chrift  en  Saint  Matthieu ,  ch.  11  :  10. 
,,  Voilà  que  j'envoie  mon  Ange  de- 
^y  vant  vous.  ,9  £cce  ego  mitto  Aru 
gclum  mtum  antcfacum  tuam.  Dans  le 
premier  &  le  fécond  chapitre  de  l'A- 
pocalypfe  ,  les  fept  Evêques  d'Afîe  y^ 
font  aufli  appelles  des  Anges  (a). 

Si  de  l'Ecriture  nous  pauon'S  auxTe* 
res  de  TEglife  ,  la  certiuide  croît  à  vue 
d  œil.  S.  Epiphane ,  hartf,  6q  .  Arian.  n. 
36*.  nous  apprend  que  la  ugnification 
d'Ange  eA  équivoque  &  qu'elle  s'appli* 
que  à  la  perfonne  même  du  fils  de 
Dieu.  Les  Envoyés  ,  dit-il ,  que  reçut 
j^ahab  delà  part  de  Jofué,  font  même 
appelles  des  Anges  ,  quoique  ce  ne 
fiiffent  que  des  hommes  {V).  C'eft  en 

•  {a)  Septem  ftella»,  Angelî  fiint  (êptem  Ec- 
clefîarum  —  Angelo  Ephefî  Ecclefia?  (cribe  ••• 
Angelo  Smyrna?  Eccieiîac  fcribe ,  &c« 

(i)  Sive  vocatur  [  Chriftûs  ]  Angélus* 
quoniam  magnî  Confîlii  Angélus  eft.  Eft 
enim  Angeli  vox  homonyma.  Quippe  Ra- 
ivab  Angelos  excepifle  dicitur ,  neque  tamen 
Angeli  erant  qui  mifG  fuerunt ,  fed  nuntii 
liuî  de  regionis  luiturâ  certi  aliquîd  tetule-. 
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effet  ce  que  Ton  voit  au  ch.  z.  v.  23. 
de  TEpître  Catholique  de  l'Apôtre  S. 
Jacques ,  félon  le  Texte  original  auant 
aux  Envoyés  de  Jofué  ^<^fi  •*  *^^»  «^^ 

Saint  Hilaire  &  Tçrtullien  difent  po- 
fitivemcnt  la  même  chofe.  Par  le  terme 
^Angc ,  dit  le  premier,  lÀb.  5.  de  Trin^ 
n.  zi,  on  comprend  plutôt  lu  fonôîon 
que  la  nature.  In  Angelo  officii  potius 
' quant  natura  intelligentia  efl.  J.  C.  dit 
Tertullien,  Lib.  de  carne  Cknfli ,  n^  j^. 
a  été  appelle  l'Ange  du  grand  Confeil, 
par  un  terme  qui  exprime  fa  fonâion  & 
îîon  fa  nature.  DiHus  efi  magni  confia 
lit  Angélus ,  id  eji numius ,  officii^  non 
natura  vocabulo.    " 

De  ces  Principes  nous  concluons 
que  le  terme  à!  Ange  étant  équivoque 
par  lui-même ,  lorsqu'il  cft  mis  indé- 
terminément  dans  l'Ecriture ,  fans  au- 
cun avertiffement  qui  ftffe  fentir  que 
c'eft  un  de  ces  Efpnts  céléftes ,  dont  y 
cft  dit  que  Dieu  en  fait  quelquefois 
fes  Anges,  qui  facit  Angelos fuos  fpi* 

lunt.  Qui  eâdem  r^tione  T>d  Filius  ,  pro 
eo  9iiod  Patris  volunt^tem  nundavit  homir 
sibus  i  inagm  CcAfilii  A^gelui  <liçiiur» 


furU  ytrbt  DircBcur  y  &c.  xti 
ritus  f  cette  dénomination  toute  feule 
n'eâ  pas  capable  de  nous*  conftater 
qu'elle  eiVla  nature  de  celui  dont  il  eft 
alors  queftîon.  Pour  nous  guider  Vi- 
rement ,  il  faut  faire  attention  à  la 
nature  des  opérations  qui  lui  font  at* 
tribuées  dans  l'endroit  même;  &  fi  Ton 
voit  qu'elles  ibient  au-  defliis  des  £f- 
prits  céieftes ,  il  n'y  a  plus  à  héfiter  , 
c'eil  certainement  une  des  Perfonnes^ 
Divines  qui  prend  alors  la  qualité  «l'en- 
voyé, à  caule  du  miiliftere  qu'elle  veut 
bien  remplir  à  l'égard  des  hommes. 

C'efl  de  ce  point  que  part  Saint  Hi« 
laire ,  lorfqu'il  inûfle  fortement  à  (oUt* 
tenir  ^  que  celui  qui  parle  à  Agar  dans 
le  Défert  eft  véritablement  Dieu. 
»  L'Ange  de  Dieu ,  dit  -  il ,  parle  à 
n  Agar  ,  &  ce  même  Ange  eâ  Dieu  : 
»  mais  peut-être,  dira-t-on,  qu'il  n'efl 
n  pas  véritablement  D;eu  5  parce  qu'il 
i>  eft  Ange  :.  ce  nom  fembîe  être  ce- 
«  Im  d'une  nature  inférieure.  »  (  ^  ) 
Voyez  aufli  daas  le  même  -Livre  n. 

(a)  An£elus  Dei  ad  Agar  loquitur  ,  &  idem 
Angélus  Deus  eft  ;  fed  fortaftè  idc:rGO  non 
Deus  verus,  quia  Angeks  Dei  :  ioferiori^ 
tnim  naturae  videtur  hoç  nç>men.  Lii.  5.  is 
Trinité  nitm.  !>• 
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15.  C*eft  entrer  parfaitement  dans 
Tobjeâion  que  Ton  pourroit  faire  ; 
car  on  n'apporte  point  d'autre  raifon 
pour  foûtenir  que  ce  n'eft  pas  Dieu 
lui-même  qui  parle ,  mais  un  Efprit 
célefte  qui  parle  de  fa  part ,  fi  ce?  n'cfè 
de  dire ,  que  celui  qui  porte  la  parole, 
cft  ap  pelle  Ange,  On  cite  à  cette  occa* 
fiôn  le  ch,  vu.  des  Aâes,qui  ne  prouve 
rien  ,  comme  nous  le  ferons  voir  dans 
la  fuite. 

Mais  que  répond  Saint  Hilaire  à 
cette  objeâion  ?  Il  confent  que  Ton 
ne  reconnoifle  pas  pour  Dieu  même 
celyi  qui  apparut  à  Agar ,  s'il  n'^  pas 
dit  des  chofes  qu^il  n'appartient  qu'à 
Dieu  de  dire  &  de  faire.Celui-là  meme^ 
dit-il ,  qui  eft  appelle  Ange  ,  bénit  If- 
maëi  ;il  en  fait  iortirune  Nation  nom- 
breufe ,  il  le  multiplie  à  l'infini  ;  or  , 
comme  l'enfcigne  ailleurs  le  même  Pè- 
re, la  puifTance  de  bénir ,  de  multiplier 
les  Nations ,  n'eft-elle  pas  au-deffus  du 
miniftere  d'un  Ange  î  L'Ecriture,  eh 
attribuant  ainfi  à  celui  qui  apparoîtim 
pouvoir  oui  n'appartient  qu'à  Dieu  , 
ne  fait-elle  pas  fentir  que  c'eft  réelle- 
ment un  Dieu  ?  Et  d'ailleurs  la  répon-r 
fe  d'Agar peut-elle  laiflcr.quelqiie.dou* 


fut  le  Vtrht  Dincttur ,  &e.  i  J  j 
te  for  cet  article  ?  Elle  appelle ,  eft-il 
dit  3  le  nom  du  Seigneur  qui  ^itoit  en* 
trttenu  avu  elle  ;  vous  êtes  le  Dieu  qui 
m^ayci  regardée.  Focavitnomen  Domini 
qui  loquebatur  fecum  ;  iu  Deus  qui  ad- 
Jpexijli  me.Dzns  un  autre  endroit  Saint 
Hilaire  rapproche  de  l'apparition  faite 
à  Agar ,  une  afltre  apparition  faite  à 
Abraham.  Dans  cette  dernière  il  re« 
garde  comme  évident ,  fondé  fur  les 
mêmes  Principes  3  que  c*eft  Dieu  lui* 
même  qui  apparut  à  ce  Patriarche  , 
lorfau'ii  promit  à  Sara  qu'elle  auroit 
un  nls  ;  &  pour  (]p'on  ne  dife  pas  , 
ajoute- 1- il ,  en  faifant  le  pai^Iléle  de 
ces  deux  apparitions ,  que  ce  n'eft 
pas  le  même  qui  apparoit  à  Agar, 
&  qui  fe  fait  voir  à  Abraham ,  que 
Ton  Êifle  attention  à  ce  que  l'Ecriture 
ajoute  :je  Vai  béni ,  &je  le  multiplierai. 
Il  «ft  donc  confiant  00tit  même  qui 
eft  ici  appelle  Ange ,  eft  réellement 
Dieu.  Il  n'eft  Ange  que  de  nom  & 
d'office  ;  mais  il  n'eft  pas  feulement 
appelle  Dieu  &  chargé  de  parler  poiur 
Dieu  ,  il  eft  encore  Dieu  par  nature. 
Tous  ces  raifonnemens  ie  trouvent 
dans   Saint  Hilaire.  Lib,  ^,  de  Trini 
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Que  diroit  donc  maintenant  le  Saint 
Evêque  de  Poitiers  ^  l'oracle  des  Gau- 
les 9  &:  le  foutien  de  la  foi  dans  leç 
rems  de  Théréfie  Arienne  ,  s'il  voyoit 
que  Ton  s'opiniâtrât  à  foûtenir,  malgré 
tant  de  preuves ,  que  ce  n'eft  pas  Dieu 
lui-même  qui  a  apparu^  &  qui  a  parlé  à 
Agar  &  aux  Patriarches  ^  mais  feule- 
ment unEfprit  célefte  à  fa  place  ?  Que 
diroit*il ,  lui  qui  avoit  prouvé  le  con- 
traire  avec  tant  de  folidité  ?  On  peut 
Taugurer  de  ces  véhémentes  expref- 
fionSy  par  lefquelles  il  ne  craint  pas  d'à* 
poftropher  les  Ariens^  qui  refufoient  de 
reconnoître  cette  vérite^i^ii.^.^e  Trin^ 
p  ^t2<r. Quelle  aveugle  perfidie,quell^ 
»  incrédulité  d'un  cœur  bouché^^iellc 
p  irréligieufe  témérité,ou  d'ignorer  de 
0  pareilles  chofes  ,  ou  de  les  négliger 
»  fi  on  ne  les  ignore  pas  !  Certainé- 
f>  ment  elles  ont  été  dites  &  ramper- 
»  tées  de  façon ,  qu'il  n'y  a  ni  erreur 
»  ni  obfcuriré  qui  puiffe  empêcher  dt 
»  comprendre  une  telle  vérité.  Or  ^ 
»  ajoute  hardiment  le  faint  Evêque  j 
»  fi  on  ne  peut  pas  les  ignorer  ,  c*eft 
»  donc  une  impiété  que  de  les  révo^ 
i'  c(«er  en  doute. .»  (a)  Il  faut  avouer 
(a)  Qux  perfidie  carciUs  ^  (^,  iaCr^àdi 


fûric  Vtrht  DireSeur  ^  &c.  i8f 
que  voilà  un  langage  bien  ferme  & 
bleu  décidé  ;  mais  Saint  Hilaire  étoit 
inejporable,  dès  ^ue  auelou'un  vouloit 
fliettrcle  moindre  obftacle  à  ce  qui  pou- 
voit  contribuer  à  la  gloire  du  Verbe,  H 
étoitattentîf  àne  pas  laiffer  échapper  la 
plus  petite  cireonftance  qui  lui  étoit 
fournie  par  TEcriture^  &  ,qui  concoiT- 
rolt  d'une  manière  dîreôe  au  defTein 
qu'il  avoît  -de  prouver  inconteftable- 
ment  la  divinité  de  J.  C.  par  les  faits  qui 
nepoiivoient  fe  rapportier  qu'à  lui .  Qui- 
conque cherchoît  à  affoiblirla  nature  de 
ces  preuves  en  les  appliquant  à  quel- 
qu'autre ,  il  le  regardait  dès -lors  corn* 
me  ennemi  du  î^s  de  Dieu. 

Il  voirioit  donc  que  ce  fut  la  nature 
des  opérations  qui  décidât  dans  dia*- 
que  apparition ,  de  la  nature  de  celui 
qui  apparoiffoit ,  &  non  fimplement 
une  expreffion  équivoque  qui  ne  peut 
pas  donner  de  lumières  fumfantes  fur 

Côrfîs  àbtàfior  eu ,  qax  îrrelîgîofitatîs  terne- 
îkas,  aut  igaorarehxc»  auttion  igiiota  ne*- 
gligere  f  Certè  ita  comtnemorata  &  àîâU  funt  > 
ne  intelligentiam  veritaûf  errgr  aliquis  aut 
obfcuritas  impediret.  Quse  fi  non  pofle  igno* 
«ri  doceamus,  impietatis  efle  crimen,  neceffc 
cft^uèdnegacur. 
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iin  article  de  cette  importance  &  oii  ît 
c&  plus  dangereux  defe  tromper  qu'on 
ne  le  penfe  communément  ;  &c  cette 
règle  eft  fouveraineinent  raifonnable. 
Ainfi  c'eft  fur  les  mêmes  Principes  , 
&  conjointement  avec  les  premiers  Pè- 
res de  î'Eglife  que  nous  expliquerons  les 
autres  apparitions.  Que  le  terme  d'^/z- 
ge  s'y  rencontre ,  ou  non  ,  nous  nous 
en  mettrons  peu  en  peine.  Nous  ferons 
uniquement  attentits  aux  caraâéres 
eflentiels  qui  feront  répandfis  dans  la 
narration  de  chaque  fait.  S'ils  mani« 
fefient  la  puiflànce  divine  par  les  ef- 
fets >  &  la  nature  divine  par  des  attri- 
bits  incommunicables  à  tout  autre  qu*à 
'Dieu  même  ,  nous  n'héfiterons  pas  i 
prononcer  que  c'efl  Dieu  lui  -  même 
Gui  fe  fait  voir  alors  ,  &  non  un  de 
ies  Miniilres  à  fa  place.  On  ne  rifqite 
pas  de  s'égarer  avec  de  fi  iûrs  guides  ; 
.au  lieu  qu'on  eâ  expofé  à  né  fuivre 
d'autres  règles  aue  celles  de  la  pré- 
vention ,  en  fe  oécidant  fur  l'opinion 
de  certains  Interprètes  ,  qui  frappé» 
d'un  feul  terme  ,  &  fans  examiner  la 
chofe  en  elle-même ,  fe  font  écartés 
du  chemin  frayé  &  fuivi  conftamment 
par  les  premiers  Doâeurs  de  l'Ëglife. 


furlt  Vttht  Dinaeur^  &£,  187 
Après  l'apparition  fdite  à  Agar  dans 
le  défert ,  l'Ecriture  nous  en  rapporte 
deux  autres  faites  à  Abraham.  Dans 
la  première,  qui fe  trouve  au  thap.iy. 
it  la  Gcnifc-j  il  n'eft  pas  queftion  d'y 
voir  le  miniftere  d'un  Ange.  C'eft  Dieu 
lui-même  qui  y  parle  en  maître  &  d'une 
manière  à  empêcher  qu'on  ne  l'y  mé- 
connoiflê.  Tel  eft  le  difcours  que  celui 
mêmeq[ui  apparoit,  tient  à  Abraham. 
»  Je  fuis  le  Dieu  Tout  -  Puiflam  9  mar« 
»  chez  devant  moi  &  foyez  par£ût,  J'é- 
»  tablirai  mon  alliance  entre  moi  & 
'3  vous,  &  je  vous  multiplierai  extraor* 
*y  dinairement.  n  II  eft  ici  bien  clair  que 
c'eft  Dieu  qui  parle.  Abraham  ne  l'igno- 
re pas  :  à  ce  difcours  il  fe  profteme  la 
face  contre  terre  ;  &  Dieu  pour  ne 
lui  laifier  aucun  doute  de  la  préfeoce 
immédiate  de  fa  Majefté  divine ,  lui 
répète  que  c'eft  lui-même  qui  lui  par- 
le qui  fera  alliance  avec  lui.  Il  lui  pro» 
met  de  le  rendre  Père  de  plufteurs  Na« 
tions^  A  cette  occafion  il  lui  change  le 
nom  d'Abram  en  celui  d'Abraham.  Il 
lui  donne  une  nouvelle  aflurance  de 
le  faire  croître  à  l'infini ,  de  le  rendre 
le  Chef  des  Nations  ^  &  de  faire  for-« 
tir  des  Rois  de  fa  race ,  &  il  apute 
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qu'il  lui  fait  toutes  fes  promeffes ,  afin 
qu'il  foit  fon  Dieu  &  celui  de  fa  pofte- 
nté  après  lui.  Dieu  ordonne  enfuite 
^Circoncifion  ik  Abraham  comme  im 
fignede  fon  alliance.  Il  change  auffi  fe 
nom  de  Saraï  fon  époufe  en  celui  de  Sa- 
X».  li  lui  promet  «n  fils  de  qui  forti- 
rontdes  Nations  &  des  Rois.  Abraham 
.â|e -de  près  de  cent  ans ,  ne  peut  s'em- 
pêcher de  rire  en  çntendant  ces  paro- 
les ,  &  n'o&nt  fe  flatter  d'un  tel  bon- 
heur ,  il  fe  contente  de  demander  à 
i)ieu  quil  veuille  bien  conferver  fon 
fik  ïfma^l.  Mais  Dieu  lui  répète  que  k 
-filsquildeftine  à  être  l'héritier  de  fes 
-pnMieffes ,  lui  naîtra  de  Sarafonëpou- 
fç.IlMipofe  d»avance  à  ce  fils  le  nom 
d  llaac,  &  confirme  toutes  les  bénédic- 
tionsqu  il  lui  adéja  données,  &  toutes 
les  promeffes  qu'U  lui  a  feites.  L'entra- 
tien  d^  DiOT  avec  Abraham  étantfini, 
-Dieu  fe  retira  ,  dit  l'Ecritin^.  CkmqJ^ 
fimuu  effet  fermé  ioiuentis<!umeo^  afcen- 
nf**"  «t-^^^A*».  Après  des  ca- 
raaéres^auffi  marqués  de  là  préfence 
<le  la,  DivHuté  même ,  comment  s'y 
prendroit-on  pour  faire  intervenir  un 
^Ange  à  fa  place  ?  Il  faudroit  être  bien 
ûeterramé  à  ne  rien  voir  que  par  l'en- 


fur  h  Fcrbc  DlreSeur ,  &c.  l^ç. 
treniîfe  de  (es  préventions ,  pour  chan- 
ger ainû  de  propos  délibéré  tout  le 
langage  de  l'Ecriture: 

Lç  Critique  trouvera  peut-être  un 
peu  plus  Ton  compte  dans  l'apparition 
fuivante ,  qui  eft*  rapportée  aux  cb. 
i8,  &  i^'  ^^  '-*  Gcnifc.  Examinons 
attentiveilient  quelle  en  eft  l'œcono- 
mie.  D'abord  elle  commence  dans  les 
mêmes  termes  que  celle  qui  vient  de 
précéder.  Le  Seigneur,  eji  apparu  à 
Abraham  j  eft-il  dit  dès  le  piemier 
verfet ,  lorfqu'il  itoit  afj^s  â  la  porte  de 
[a  tenu  ,  dans  la  plus  grande  chaleur  du 
jour. 

Il  femble  que  le  Saint  Efprit  ait  pris 
plaifir  à  nous  donner  un  détail  telle- 
ment circonftaiîcié  de  cette  apparition, 
qu'il  ne  nous  fut  pas  poffible  de  nous 
tromper,  en  prenant  un  perfonnage 
pour  l'autre.  Comme  nous  allons  voir 
paroîtrc  trois  hommes,  dont  deux  peu 
après  feront  appelles  des  Anges ,  il  a 
foin  de  prévenir  la  fauffeté  de  nos  ju- 
gemens ,  en  nous  avertiffant  que  c'eft 
Iç  Seigneur  qui  apparoît,  apparuit  ei 
Dominus^  fans  doute  accompagné  de 
deux  de  fes  miniflres.  Abraham  levant 
les  yeux  ,  voit  paroître  devant  lui  trois 
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hommes  ^  il  court  ^  eux ,  fe  profteme 
à  terre ,  &  s'adreflant  à  Tun  d'eux ,  il 
lui  dit  :  Seigneur  l  fi  j^ai  trouvé  grâce 
devant  vous  ,  ne  pajje^pâs  la  maifon  de 
votre  ferviteur.  Je  vous  apporterai  un  peu 
dreau  pour  vaus  laver  les  pieds ,  &  cepen^ 
dam  vous  vous  repofere[fous  cet  arbre  , 
jufqu*à  ce  que  je  vous  ferve  un  peu  de 
pain  pour  reprendre  vos  forces.  Tous  cn- 
femble  lui  répondent  :  Faites  ce  que 
vous  avei  dit.  Abraham  fe  hâte  pour 
avertir  Sara  de  préparer  ce  qu'il 
faut.  Il  rapporte  à  les  hôtes  ;  ceux-ci 
après  avoir  mangé ,  lui  demandent  où 
eft  Sara.  Abraham  répond  qu'elle  eft 
dans  fa  tente.  C'eft  le  précis  de  ce  qui 
eft  rapporté  depuis  le  vtrjet  z.  Juf* 
qu*au  10. 

Jufqu'icî  la  Divinité  fe  voile  en  quel- 
que façon  elle-même  ,  &  fe  confond 
avecfes  miniftres,  parce  que  rien  de  ce 
qui  eft  dit  ou  fait  ^  ne  touche  à  fa  puif» 
lance  ou  à  fes  attributs  efTentiels  & 
incommunicables.  Mais  dans  la  fuite 
il  de  fera  plus  queftion  que  d'un  feul 
qui  va,s 'entretenir  avec  Abraham.  Cc- 
lùi-là  fe  dira  le  Seigneur  par  eflence  9 
(Jehovah  )  il  manifeftera  fa  Toute- 
Puiflance  d'une  manière  claire  Se  dif* 


for 
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tînâ«;  &  tandis  qu'il  fairpart  à  Abra^ 
hain  de  fes  deffeins ,  les  deux  mîniftres 
de  ks  volontés,qui  Taccompagnoient, 
prennent  leur  chemin  vers  la  pre- 
mière de  ces  Villes  abominables  j 
pour  en  tirer  Lot  &   fa  famille. 

D*abord  Dieu  promet  à  Abraham 
^  i'il  reviendra  dans  un  an  »  &  que  Sara 
'on  époufe  aura  un  fils.  On  a  déjà  vu 
dans  le  chapitre  précédent  que  cette 
promeffe  a  été  faite  par  le  Seigneur 
même.  Sara  confidérant  fon  âge  avan» , 
ce  &  celui  de  fon  époux ,  rit  fecrette- 
ment  d'une  telle  propofition.  Le  Sei- 
gneur dit  à  Abraham  :  Pourquoi  Sara  Ur 
t^elle  rit  j  comme  s^ il  étfpit  quelque  chef e  de 
difficile  à  Dieu  ?  Sara  s'excufe  &  nie 

2u'elle  ait  ri.  Le  Seigneur  la  reprend 
e  ce  qu'elle  ne  dit  pas  la  vérité.  Tel- 
le cft  la  narration  du  cK  depuis  lev,  fç. 
jufqu^ku  16.  Mais  avançons  pour  voir 
des  caraâeres  plus  marqués ,  quoique 
c'en  foit  un  grand  dé^ouvoir  promet* 
tre  en  fon  nom  la  fécondité. 

Pendant  qu'Abraham  reconduifoit 
fcs  trois  hôtes  ,  le  Seigneur  lui  dit  : 
Pourai-je  cacher  à  Abraham  ce  que  je 
dois  faire ,  puifqu'il  doit  être  le  Chef 
d*un  Peuple  très  nombreux  &  très- 
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puiflant  9  &  que  toutes  les  Nations  de 
ta  terre  feront  bénies  dans  fa  perfon- 
nc  ?  r.  ly.  N*oublions  pas  que  c'eft 
celui  qui  doit  agir  fur  Sodome  j  qui 
parle  a  Abraham.    Num  ctlart  pouro 
qua  geflumsfum.  Le  Seigneur  ajouta  : 
le  cri  de  Sodome  &  de   Gomorrhe 
s'augmente  de  plus  en  plus ,  &  leur 
péché  eft  monté  jufqu'à  fon  comble* 
Je  defcenderai  donc  &  je  verrai  fi  leurs 
oeuvres  répondent  à  ce  cri  qui  cjf  par- 
venu jufqu^  à  moi  ,  v^  xo.  "&  ^l.  C*eft 
apurement  bien  parler  en  maître  ^  il 
n'y  a  qu'un  Dieu  qui  puîffe  s'expri- 
mer de  la  forte ,  puiiqu'il  efi  le  feul  qui 
puifle  juger  &  condamner  les  hom- 
mes. 

Ici  les  deux  Anges  quittent  Abra- 
ham pour  aller  exécuter  les  ordres  de 
celui  qui  les  envoyé.  Mais  l'Ecriture 
nous  avertit,  v.  12.  qu'Abraham refte 
encore  avec  le  Seigneur.  Conyerttrunt^ 
queft  inde  &  abicmnt  Sodomam  ;  Abra* 
ham  vcrb  adhuc  fiabat  coram  Domino. 
V  C'eft  celui-là  qu'il  va  prier  avec  tant 
d'inftance  d'épargner  ces  ViHes  cou-' 
pables ,  celui-là  à  qui  fcul  il  appartient 
de  perdre ,  ou  de  taire  grâce ,  &  qui 
eft  le  Juge  de  toute  la  terre.  Pcrdrez- 

vous 


fur  le  Verbe  Directeur  y  &c.  i«3 
Yousdonc  le  juile  avec  l'impie,    lut 
dît  Al^'aham ,  &c  s'il  le  trouyoit  cin« 
quante  juftes  en  cette  ville  9  ne  lui  fe- 
riez-vous  pas  grâce  en  leur  confidéra- 
tbn  ,♦'.  2J  ,  24.  ^  zâ.  Le  Seigneur  fe 
laiffe  Coucher  par  la  prière  de  fon  fervi- 
leur  :  il  lui  promet  que  s'il  fe  trouve  50 
juflesdaas  ce6  villes  coupables ,  il  les 
épargnera.  Abraham  gagne peu-à-peu, 
de  50  il  obtient  grâce  en  faveur  de  45^ 
de  45  il  va  à  40 ,  de  40  à  30 ,  de  30  à 
10  &  même  jufqu'à  10.  Dieu  lui  accot-* 
de  tout.  Il  le  quitte  etifuite  pour  aller 
confommer  la  perte  de  Sodome ,  & 
Abraham  retourne  chez  lui ,  verjiizj^ 
Les  deux  Anges  qui  ctoient  arrivés 
chez  Lot  pour  le  faire  ibrtir  de  Sodo- 
me, font  bien  fencir  par  le  difcours^ 
qu'ils  lui  tiennent^  la  différence  ^u'il 
y  a  entre  euK ,  &  celui  qui  parloit'à 
Abraham.  Ils  difent  que  le  cri  des  abo- 
miitâtions  ide  Sodome  eft  monté  y  «/^ 
qu'au  Seigneur. ,  &  qii*iUfont  envoyés  de 
fit  part  y  pour  fcrvir  cFinftrument  à  la 
deftruâion  de. cette  ville  criminelle J 
^'  'i)  ^  y*  IX.  &  i3»  DeUbimus  locum 
ifittmu^ubdincreveritclamor  eorumy  co- 
ram  Domino  qui  miiit  nos  9  utperda^ 
musillos.  Celui  au  contraire  qui  parie 
Tome  ÎV.  1^ 


t94  Seconde  Differtéitîon 
h  Abraham  ,  dit  affirmativement  que 
«'eâ  virs  lui  que  le  cri  de  ces  crimes  eft 
monté  ;  il  afTûrc  qu'il  defcend  pour  voir 
s'ils  y  ont  n^is  le  comble ,  ch,  i8.  v.  zi. 
Defcendaniy&videbo  utrùm  cUmorem^ui 
venit  adme^opere  compleverim.  Il  eft  plu* 
£eurs  fois  appelle  le  Seigneur ,  le  Dieu 
par  efTence ,  dixuqtu  Dormnm  j  abiit' 
que  Dominas  ,  f  en  Hébreu  njfT^Je^. 
jbovah).  Enfin  Lot  étant  hors  de  dan- 

Îier^  par  le  foin  des  deux  Anges,  voici 
es  paroles  gui  ont  paru  les  plus  déci& 
ves  aux  Pères ,  pour  en  conclure  que 
c'ctoitDieuJmême,  qui^après  s'être  en- 
tretenu avec  Abrahapi ,  punit  ces  villes 
coupables ,  ch.  icf  .v.Z4»  Igiàtr  JDomi- 
vus  pluitfuper  Sodomam  &  Gomorrham 
ftdphur  &  ignem  à  Domino  de  cctlo^ 
C'eft- à-dire:  »  alors  le  Seigneur  [en* 
»  voyi  ]  par  le  Seigneur ,  fit  delcen- 
a>  dre  du  Ciel  fur  Sodome>  &  Go** 
>i  morrhe  j  un  pluie  de  foui&e  âf  d^ 
»  feu.  »> 

En  effet,  il  eft  not<nre  que  lespti^e-* 
«iniersPeres  fe  font  fervi  de  cepanage 
contre  les  Ariens,  lx)ur  prouver  la 
Pivinité  du  Fils ,  &  la  diftinâion  des 
deux  hypoftafes.  «  Il  eft  ici  queftion 
^^  du  Fils,  dit  Saint  Irenéç^  Lib.  3^ 


fur  U  Vcrhc  DirccUur ,  &C.  19^ 
f>  contr.  hœrcf,  ch.  6  ,  qui  s'eft  èntre- 
»  tenu  avec  Abraham  ,  &  qui  a  reçii 
>^  du  Père  la  puifTance  de  juger  les  ha* 
»  bitansde  Sodome  ,  à  came  de  leur 
«  iniquité.  »  Et  pluit  Dondnus:..  Fi* 
lium  hlçjîgnlficat  qui  &  Abraha  coUocu^ 
tus  fit ,  à  Fatrc  acccpijjl  potefiatcm  adjui 
dicandum  Sodomitas. 

Ce  n'eft  pas  feulement  Saint  Irenée  ,' 
dît  le  D.  Maflliet ,  Ton  Editeur ,  qui  a 
tité  de  ce  pafTage  de  la  Genèfe ,  un  ar- 
gument en  faveur  de  lia  Divinité  du 
Fils  &  de  la  diftinûion  de  fon  hypofta- 
fcavec  celle  du  Père  :  plufieurs  autres 
des  anciens  Pères  en  ont  fait  autant. 

En  efFet ,  Saint  Juftin  dans  fon  Dia- 
logue contre  le  Juif  Tryphon  ,  em- 
ployé plufieurs  fois  cette  autorité  j  Se 
Spécialement ,  ».  36*.  TertuUifsn  s'en 
lert  dans  fon  Livre  contre  Praxéas ,  cA, 
13  &  iS.  Le  Concile  d'Antioche  dans 
la  Lettre  Synodale ,  écrite  à  Paul  de 
Samofate»  Saint  Ignace  Evêque  d'An- 
tioche  dans  fa  Lettre  aux  Hàbitans  de 
cette  ville.  Prudence  dans  fon  Apo- 
théofe  i  verf.  3»S.  &  les  fuivans,  fe 
fait  fur  ce  paffagc  cette  quellion: 
»  Quel  eft  le  Seigneur  qui  a  puni  So- 
}♦  dôme ,  &  de  quel  Seigneur  étoitril 


^19^         Seconde  Dijjirtation 
«  cnyoyé  ?  G'eft  le  Fils  qui  étpît  en- 
V  voyé  p;ir  le  Père  pour  faire  éclater 
♦>  h  colère ,  par  le  feu  doçt  il  a  ^pnifu^ 
\>  tfié  cette  ville.  >» 

Saint  Hilaire  fe  fon<îe  auflî  princi- 
palement fur  ce  pa.ffage ,  pour  conforir 
çre  \e^  Ariens ,  en  leur  prouvant  la 
Divinité  du  Fils  :  Dites-moi ,  je  vous 
prie  >  leur  dit-il ,  quel  eft  le  Dieu  qui 
g  renverfé  Sodome  &  pomorrhe  ?  Car 
îl  eft  dit  :  Je  Seign^r  envoyé  par  le 
Seigneur,  a  fait  pleuvoir  ,  &ç.  N'eft- 
ce  pas  un  véritable  Seigneur  envoyé 
pat  un  véritable  Seigneur  ?  Car  quelle 
autre  çhofe  voiidroient  dire  ces  parp- 
les',  Dominus  à  Domino  ?  Ne  font- 
ce  pas  des  expre/fion^  qui  font  enir- 
ployées  pour  diftinguer  des  pe^fonnes 
c|ui  ont  U  niêmjC  natjire  ?  Faîtes  de  plus 
attention,  djit-U  encore^que  le  Seîjgneiir 
<jui  fait  tomber  une  pluie  de  foûf&e  de 
1^  part  du  Seigneur,  que  le  Seigneur 
qui  ne  fait  point  mourir  le  jufte  avec 
rimpie ,  qui  juge  toute  la  terré ,  eft  lui- 
même  le  juftç  Juge  ;  or  nous  lifons 
-  4ans  TEvangile  que  Te  Père  riejuge  pert 
ii^nne  ,  mais  quM  a  laifte  à  fon.fils  lè 
Ipin  de  juger  tout  :  c'eft  donc  lui  qui 
^  jugé  Sodome  ,  &  qura  fait  tomber 
ffix  elle  çe,tte  pluie  de  feu  qui Tsi  confier 


fîUk  Vtrht  JbircScuri  &c.  't^ 
filée. Il  eft  donc  confiant,  conclud-il. 

Sue  le  Fils  eft  Dieu  ;  car  on  ne  peut 
ifconvenir  que  celai  qui  eft  le  foiiVe* 
Tain  Juge  y  Ae  foit  vérîtabkment  Dieur» 
C'eft  enfkbftafnée  cef  que  Ton  trouve 
plufieurs  fois  dans  le  quatrième  Livre 
de  la  Trinité,  &  principalement/». a^^v 
Ces  deux  apparitions  ont  paru  fi 
frappantes  à  S.Hilaire,qu'iIlesrepfend 
ptufieurs  fois  pour  en  faire  fentirtoutt 
la  force.  C*eft  fur- tout  dans  Uquatrii^ 
mi  liyre  de  la  TrînM^  n.  2â.  &  ay.  qu'ii 
prouve  folidement  la  vérité  de  ce 
■qu'il  a  avancé  que  c*eft  Dieu  ïui-mê- 
Aie  qui  a  apparu  à  Abraham.  Il  rafleoiA 
ble  alors  fous  Un  feul  cc^iip  d'œil  tous 
les  car aâeres  qui  concourent  à  établir 
cette  vérité.  Nous  tâcherons  auifi  de 
4es  raffembler  avec  lui  le  plus  fuctine- 
4ement  qu'il  nous  fera  poifible ,  fans 
cependaiir  rapporter  les  propres  paro- 
les de  ce  Saint.  Il  fufiira  de  les  avoir 
indiquées. 

L'Ecrituf  e  y  dît-ôl ,  nous  montre  dans 
h  perfonne  d'Abraham  que  c'étoit 
Dieu  qui  lui  parloit.  Un  fils  nommé 
•ffaac  lui  eft  promis.  Trois  hommes 
ie  préfehtent.  Abraham^  à  la  vue  de  ces 
iroîsper  A>nReS)n'enadore  qu'une  feufo 

lui 


4^i  "  S4ç(mde  £>ijfcru^eian  ^ 
&  l'appelle  W  Seigneur.  L'Eerktire 
ëit  qu'ils  étoient  trois  hommes  9  mais 
ce  Saint  Patriarche  n'ignore  pas  quel 
jçjft  celui  qu'il  doit  adorer  Se  reconnoî-^ 
it^p  La  %ure  étant  la  même  dans  tous 
tes  trois ,  il  auroit  pu  naturellement 
s'y  tromper  ;  mais  ii  recoonoît  *fo« 
Seigneur  par  les  yeux  de  la  foi  &  de 
l'intelligence.  C^il  ce  Seigneur  qui 
f>romçt  de  reyenir.au  bout  d'un  an  &c 
jàe  donner  un  fils  à  Sara  ;  c'efl  lui  qui 
dit  :  puis-je  cacher  à  mon  ferviteur 
Abraham  ce  que  je  vais  faire  ?  Un  peu 
après  le  même  Seigneur  dit  :  le  cri  des 
péchés  de  Sodome  &  de  Gomorrhe  efl: 
monté  jufqu'à  moi  j  ,8^  après  un  plus 
•longdifeours  que  je  paffe ,  dit  S.  Hi«- 
laire  ^  pour  abréger  ^  on  le  voit  qui 
icome la  ptkare  que  luifait  Abraham 
de. ne  pas  punir  le  jufte  avecTimpie^ 
Enfuite  il  paroît ,  &c  il  punit  Sodome 
.&  Gomorrhe.  Le  même  vifite  Sar« 
comme  il  TéP^oit  promis.  Elle  conçoit 
•&  enfante  un.filâ  dans  fa  vieilleflbr 

Faites  attention  à  l'effet  de  la  pro^- 
meiTe  qui  avoit  été  faite ,  dit-il  plus 
bas  1  en  reprenant  cette  apparition; 
L'homme  qui  a  été  vu, .promet qu'il  re- 
viendra dans  le  m^e  tems,  Souvâ; 


Jiir  U  Vtrht  DireSeuf^  &é.  T99 
nez-vous  cependant  que  c'efl  un  hom* 
me  mil  promet.  Maïs  que  dit  l'Ecritu-i 
re  ?  Ze  Seigneur  vijîta  Sara.  Cet  homme 
efl  donc  le  Seigneur  qui  a  exécuté  Ce 
qu'il  a  promis.  Que  fuit-il  encore  > 
Jjim  fie  à  Sara  félon  la  parait  qu^il  lui 
Whit  donnée.  Celui  qui  eft  appelle 
Tomme  lorfqu'il  parle  ^  qui  eft  regarde 
comme  Seigneur  lorfqu'il  rend  viiite  , 
eA  annoncé  comme  Dieu  lorfqu'il  agtt« 
Vous  tfignorez  pas ,  dit  le  S.  Evêque  V 
ipe  c*eft  un  homme  qui  a  apparu  à 
Abraham^  &  qui  lui  a  parlé.  Comment 
pourriez  -  vous  ignorer  que  celui-là 
même  eft  Dieu  9  puifque  la  même 
Ecriture  ,  qui  lui  avoit  donné  le  nom 
â'u&homme,  vous  afltire  auffi  qu'il  eft 
Dieu?  Enfin  dans  tout  le  refte  du  dif- 
«ours  il  s'attache  à  prouver  par  la  puif- 
ûnce  dont  celui  qui  appàroît  fe  montre 
revêtti,  &  parrefFet^qui  s'enfuit  , 
<iue  c'eû  réellement  Dieu  qui  s'eft 
montré  à  Abraham.  Il  finit  en  ces  ter- 
nes: »  Des  trois  que  le  Saint  Patriar- 
J»  che  avoit  vùs>deux  fe  retirent;  mais 
*  celui  qui  refte,eft  Seigneur  &  Dieu , 
^  il  eft  aufli  Juge.  En  effet  Abraham 
»  lui  dit  :  Vous  qui  jugent  toute  la 
*>  terre ,  vous  ne  forez  pas  -.pér^  le 

liv 


:iCO  Stcondt  Dijfcrtatîon 
M  jufte  avec  Pimpie.  Enfin  il  conclue 
»  en  ces  termes.  Abraham  nous  enieî- 
M  gne  donc  dans  tout  ce  difcours^, 
s»  que  là  foi  par  lamelle  il  a  été  juftifié, 
M  conMe  en  ce  qu'il  a  reconnu  {on 
j^  Seigneur ,  -fon  Dieu  /  fon  Juge , 
9>  qu'il  Ta  adoré  feul  des  trois 
99  préfentolent  à  fes  yeux.  »  Tell 
,ibnt  les  vérités  contenues  dans  le  qua- 
trième livre  indifiué, 

Detoutceciilréfulteque  lesPercs 
&  TEcritiu-e  nous  fourniffent  les  preu- 
ves les  plus  folides  &:  les  plus  raifoiv^ 
nables  ,  pour  nous  convaincre  que  ce 
n*eft  pas  feulement  unefprit  célefte  qui 
a  apparu  à  Abraham ,  itiais  Dieu  lui^ 
même.  S.  Hilaire  en  étoit  fi  perfuadé, 
qu'après  avoir  rapporté  plufieurs  des 
autorités  &  des  raifons  qu>'oii  vient  de 
voir  y  il  ne  craint  point  d'apoftropher 
en  ces  termes  les  Ariens  qui  refufoienC 
jd'y  fQul<:rire:»DangereuxHérétique% 
y>  s'écric-t-il  »  Abraham  a  reconnu 
>♦  pour  Dieu  celui  que  vous  ne  voulez 
^  pas  reconnokre  pour  tel.  Impies, 
,>>  quelle  part  pouvez- vous  prétendre 
M  aux  bénédiâions  qui.  ont  été  promis 
f*  fes  à  Abraham  ?  Il  n'eft  pas  votre 
«'  pere^  cosune  il  eil  celui  des  Na^- 


fit  U  Virht  Dïfc9a&  ,  &c.  Mt 
'*•  lions,  vous  n'avez  pas  reçu  une 
f^  féconde  naiflance  par  les  bénédic- 
^  tlons  (jpiî  font  atfochées  à  fàfoi^pour 
»  entrer  dans  fa  famille.  Vous  n'êtes 
»  pas  du  nombre  de  ceux  qui  dç  pier- 
»  res  font  devenus  enfans  d'Abraham. 
'^  Vous-èteS'uneNatîonde  viperes,en- 
«*  nemie  de  la  foi  «ull  a  profeiTéè* 
^  Vous  n'êtes  pas  l  Ifraël  de  Dieu. 
»  Vousn^èfespaslesflicceâeursd'A- 
»>  hnrtiam.  Vous  n'avez  pa&été  juftifîés 
»  par  &  foi ,  car  vous'  nie  croyez  pas 
»  a  Dieu.  En  effet  Abraham  a  été  éta- 
«  bUlePere  des  Nations,  il  a  été  jufti- 
"^  fié,  à  caufe  de  cette  for  qiii  lui a^faît 
^adorer  le  Dieu  auquel  il  Qrjoyoiu  n 
iih,  3.  de  Trin:  n.  rM  i 

S.  Hilaire  aflurebncôri^ailleufsque^» 
terfqu'ir  eft  dit  dans  la-  Gcnèfe.  qu'un 
homme  s'eft  montré  à  Abraham ,  qu'il 
àéte^tfdofé  comme  Dieu  ^  qu*il  a  été 
appelle  Juge ,  oue  Ib  Sfeigtteitf  t  feit 
pleuvoir  fur  Soaooie  de Ifi  part  dii  Soi- 
gneun;  il  affurc ,  di$-je,  qtu  ptrfonnt 
^t  dduH  *  que  ces^  expreffions  ne  foient 
employées  pour  défigrter  tes  deuTt  per- 
ibnnes  du  Père  &  dti  Fils ,  &  qiie  ç'eft- 
cememe  Filis ,  Dieu  liii-mêmç  qui,  de-* 
vant  prendre  un  jour  la  nature  humai- 
ne ^s'eibfiutvoi]:^  de  tenu  en  tems^  aux^ 


toi  Stidndt  DiffmaAon 
Patriardbes  fous  la  %ured'Hin  bomme; 
Il  fbutient  de  plus  qu'il  ne  faut  pas  s'i« 
maginer  qa* Abraham  Tait  adoré<x>m- 
me  Dieu  fens  le  contKMtw  :  41  iàvoit 
bien  y  dk-tTy  qu'ilétok  vMkn«sit^Diett 

En  effet  »  comme  le  dit  S.  Irenée  ; 
£i^.  jf.advcrf.  hmrtf.  cap.  i.  12.  ;]:.  Abia- 
ham  étoit  Prophète.  Il  voyoit  en  ef- 
prit  le  Jour  de  Tarrivée  du  Seigneujr  qui 
de  voit  fauver  par  fa  V^^ùn  tons  ceux 

2ui  comme  lui  croiroiont  àDseu:  &  tel 
toit  lefujet  de  la  joie  dont  il  eft-fait 
mentitm  dans  l'Evangile/  Notre  Sei- 
'^eur.^  ajouCctt-iljy  n'étoât  donc  pas 
^aoconfin  à  Abraham  ^  ptiifqtfe  ce  S.  Pa-* 
triarche  a  défiré  devoir  fort  jd»rMltôti- 
notâcit  ëi^ffi  le  Bere  de  Notre  Sei- 
gneur^ U  Vtrbt  lui  ayaii  appris  à  le  €00* 

^  ((0  FrobatucîeiEyangelioVerumDeiFi- 
lium  natum.injhomîne  fuIfTe)  «lunc  riGim 
întenzn  PatriarcWs  in  fpecie  hominls ,  Dcî 
f ilium  Temrii  9  DenmTertrm  iocemus  ex-Le- 
ge.^Nam^e  cvmAbrakarboiiM)  Tifiis  eft-y  & 
£)eus  adoratns  >  &  (jviex  prsdicattiS:)  k  càm    , 
pluit  Dominiis  à  Doïnino  9  non  tuiAigitur  quîn 
qixoà  pluit  Domînus  i,  Domiao  ad  fîgnifica- 
tiohem  Patris  &  Filii  loquatur.  Neque  enim    I 
exilHmandam  eft  qôàd  Patfiarcha  ndcient 
^ulnf  rurfàm  Deum  veniM  -«dpraret  9  ^wn    1 
Deum  JAteUigefis  adorabat.  /6i.  5.  iziim*  if* 


JurlcJ^rteDireSsur^  &c.  %oj 
noUre.  Non  incogmtus  -erai  jDomnus 
jibraix  cujus  dicm  concupivit  vidert  ^ 
fcd  juquc  pour  Domini  :  didic€rat  crdm 
à  verba  Domini.  Voyez  auifi  le  chi^f^ 
y.  du  menu  Hv.  On  peut  encore  con*» 
fulter  (ur  cette  apparition  faite  à  Âbra- 
liam  le  martyr  S.  Juftîa  d^ns  Ton  Dîa« 
logue  contre  Tryphon.  <^s. paroles 
qui  font  tiriis  du  n.S6.  in  par  Idquet 
les  il  finit  ce  qu'il  a  dit  fur  cette  ma^ 
tieres,  font  fur-tout  remart^uables^^Ne 
9»  comprenez  -  vous  paiS  maintenant  9 
»  xù&%  amis  »  qu'un  des  trois  qui  eft 
v^  Dieu  &  le  Seigneur^  eâ  aiiffî  le 
*»  Maître  des  deux  Anges  qui  rac<^<x^** 
»  gagnent}  iy  jinnenuncquidcm^amifi^ 
imUUxijiis  witim  tps  tribus  qui  &  D^us 
&  Domimu  eji  ,  duomm  jÉTtg^lorum  cjjfi 
Dominum  ? 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas^  à:  la 
féconde  apparition  faite  à  Ag2|r,(  Gen,. 
11.  )  apî:ès  qu/Abrahafnre|tf«jfeaveç 
fon  nls  hors  de  f^  ma; ^n  s^ux  ^nftasvc^ 
de  fon  époufe.  Puifque  ^s  mêm^^ifra* 
raâeres  .fis  rencontre«t  daiwjpettç  fé- 
conde apparition  que  dans  4a  ^Femie-< 
re ,  &  que  l'envoyé  qui  lui  parle  &  ç^\ 
dans  la  fuite  ell  app^sllé 'Dieu  ^  lui  dit 
définitivement  :  Prenez  votre  pnfent; 


204  Stconde  Iflffertation' 
Je  U  rendnù  chef  iTun  grand  Peuple  ;  E» 
mêmeréglequi  nous  a  ^îdés  plus  haut, 
eft  encore  celle  qui  doit  le  faire  ici.  S^ 
HilaireTaentéiidutbii^^^le  mêmefens^ 
iéih.  ^.  de  Trin.  n.  ii.  in  fine. 

Nous  paierons  auffi  pfafieurs  autres 
apparitions  dont  on- doit  juger  fur  les" 
mêmes  principes.  Nous  obfervons  feu- 
lement en  peu  de  mots  que  celle  qur 
ftit  faite  à  Ilaac  ,  &  dont  il  eft  faitmen* 
lion  au  chap.  x&.  de  In  Genéfe ,  porte 
les  caraderes  fes  plus  atiguftes  de  la 
préfence  de  fe  Divinité  mênre.  Hy  efl: 
n  êiit^'vetf.  zj  ,  14  &  zS.  n  Le  Sei-^ 
^  gneur  lui  âj^arut  pendant  la  nuit 
n  dans  un  lieu  appelle  Berfabée.  Il  lui: 
n  dit  :  Je  fuis  le  Dieu  d'Abraham  vo- 
n  tre  père,  ne  craignez  rien  ;  car  }e 
f>  fuis  avec  vous.  Je  vous  bénirai  & 
n  je  multiplierai  votrrrace-à  caufe  de 
»  mon  ferviteur  Abraham.  Ifeac  bâtir 
y^  un  Âutet  en*  cet  endroit ,  &  après 
Sr  avoir  invoqué lenom-du Seigneur, 
J>  ily  dreffa'fa  téiJte;  »> 
•  Gèllé^e  Jiacob  ra  portée ,  GerUfe  z8\ 
n'eftpas  'mo^ins  frappante.  Elle  a  mê- 
me quelque  ctxofe  qui  eft  encore  plus' 
éaraâérifée.  En' voici  Fa  narration  ti- 
rée de  rEçriturc.  Jucob  allant  en  Mé^ 


fuf/e  FkrècÛlrêlkar^ë'c.  Hcff 
Idpotamie  pour  y  prendre  une  époufep 
dans  fa  famille  felon  les  defirs  He: 
fon  Père  Ifaac  ,  veut  fe  repofer  après» 
le  foleil  couché,  tt  prend  plufieurs< 
pierres  qui  étoient  dans  l'endroit  oîr 
il  s'arrête ,:  &  les  ayant  mifes  fous  fa' 
tête ,  il  s'endort.  M  voit  en  fonge 
une  écfaeMe  qui  va*  du  Cid  en  terre.- 
Les  Anges  de'  Dieu  ,  dit  PEcf irtire  ^ 
defcendoient  &•  montoient  fe  long  de- 
cette  échelle  ;  Jacofe  vit ,  ajoute-t  elle^ 
k  Seigraur  qtti'itoi»  appuyé  far  UhaUt^ 
&  qui  lui  dit  :  »  jefuii  U  Seigneur  Diew 
»  d'Abraham  votre  Père  &  U  Dieu  £U 
»  yitfc  Je  vous  doThnerai  \i  terre  fur 
»  laquelle  vous  dormez  &  i  vos  def^ 
»  cenchifis;  votre  poftétité  fera  auffi 
»  nombreufe  que  la  pouffiere  de  la* 
»  terre;vous  vous  étendrez  à  FOrient^ 
»  à  rOtcident ,  au  Septentrion  &  au 
»  Midi ,  &  toutes  tes  Nations  de  \» 
»>  terre  feront  bénies  dans  votre  per-^ 
»  fonne  &  dans  celle  de  votre. pofté-- 
»  rite,  /r  v%us  accompagmrai  ^  &  je 
»  vous  garderai  partout  où  vous  irt[  ^jè 
»  vous  ramènerai  dsins  cette  terre  ♦  &' 
»  je  ne^  pous  quitterai  pus  que  je  n*ayt- 
*  accompli  iout  ce  que  je  vous  promets.  »►• 
Affûrément  il  n'y  â^pasâ  fe  uoai^ 


to6:  SecofO^  Difirouian 
per  dans  cette  apparition.  Celui  ^i 
parle  à  Jacob  du  haut  de  Tècheite,  y 
eft  bien  diftingué  des  Anges ,  qui  ont 
lafonûion  de  monter  &  dedefcendre , 
pmir  fignîfiér  la  commumcâtion  qu'il 
y  avoit  entre  Dieu  àr  fon  fetvtteur. 
Celui  qui  parle  eft  donc  réellement 
Dieu.  L'Ecriture  le  dit  formeUement, 
&  JaCob  en  fe  réveilUnt  le  confirme 
encore  par  ces  paroles.  »  Le  Seigneur 
»  eft'  véritablement  dans  ce  lieu-ci, 
H  &  je  ne  le  favois  pas  ;  que  ce  lieu 
»  eft  terrible,  aj<mte-t- il,  faifide 
>»  frayeur ,  ce  n'eft  pas  ici  autre  dao* 
n  ês  que  la  maifoa  de  Dieu  de  la  por- 
j»  te  du  Cid.  »  ■ 

Jacdo  forme  cnfuite  un  autel  tte  la 
pierre  qui  lui  avoit  fervi  à  repofer  fa 
tête  :  il  répand  de  rhuile  deffus  cette 
pierre  pour  la  confacrer  ,  &  il  donne 
à  cet  endroit  ,  qui  fe  nommoit  aupa- 
ravant Luji^a ,  le  nom  de  Bahel ,  c'eft- 
à-dire  ,•  de  mai/on  de  Ditu. 

Le  même  Dieu  qui  lui  avoit  promis 
de  l'accompagner,  &  de  le  garder  dans 
toutes  fes  démarches  ,  fecanftitue  fon 
défenfeur  &  fon  Ange  tutélahre.  Nous 
en  voyons  une  nouvelle  preuve  dans 
le*  ^àap.ji.  delaGenéfi.  Laban  ayant 


fur  U  Vtiit  JUrtSu^^-ifc.  !4of 
voulu  ufer  4e  fupercherîe  à  l'égttfd  de 
lacob  9  dauis  TexéaitiQn  de  Ia.pF(>aîeffe 
qu'il  hiiavoit^ûte  de  hû  donner  pdW 
récooipenfe  de  n  4  ans  de  iervkas ,  jes 
XFOi^auac  ^  naîtroieat  d%me  doufeuir 
dont  il itoit  convenu  Y  le. même  {Dieu 
<pii  avoit  protégé  iacOT. ,  fait  encore 
tourner  à  fon  avantage  la  inauviiife 
iok  de  Xpaban,  Xlelui-ci  a  i)eau  ciiai^ 

fr  ^fqu'^  dix  fois  les  conditions  de 
donation^  il  eA  pris  danâ  if^  pro^ 
pre$  détoiu^  ,  ^  le.  Seign^r  apprend 
lui-même  k  ion  ferviteur  que  c'eft  lut 
qui  Ta  fait  ainfi  prufpérer  ;  8c  pour 
qu'il  ne  s'y  trompe  pas  en  le  prenant 
pour  un  autre ,  «il  lui  dit  ;  »  Ctfim^ 
»:^uifuUl€,DUuJ€  Buhd^  Q^  yous 
»  m'avez  consacré  une  pierre  ,  &  oti 
^  vous  m'avez  fait  un  vœu.  J'ai  vft 
n  toutes  tes  fupercheries  dont  Laban 
n  a  ufé  à  votre  égard.  » 

Ce  fut  le  même  ,  (}ui  voulant  lui 
donner  dans  le  chemin,  un  pcéfage  de 
ion  triomphe  fur  Bfaiifon  frçre,  vou^ 
lut  bien  lutter  avec  kii ,  &  fe  laiffer 
vaincre  ;.  le  même  qui  après  avoir 
béni  Jacob  ,  comme  le  faint  Patri^- 
chc  l'en  avoit  fupplié  ,  lui  dit  qu'il  a 
àé  plus  fort  queJjien  ^  ainfi  qu'il  doit 


être  fur  dé  l'emporter  fur  les  hotniAésT. 
Si  comra  Deûfn  fortis  fuîfti ,  qûantS' 
'maps  comrà  hùmines  prœvalcbii  ?  Chap. 
\J2.  va^fei  i8.  Auffi  Jâcob  aflûrc-t-H 
'ânmédiatemenf  après ,  non  pas  qu^l  a 
tu  un  Ange ,  ntais  qu'il  a  vu  Dieu 
'face  à  face,  hdi  Dcumfaoic  adfackm. 
Aflurëment  il  eft  bieh  étrange  que 
fant  Yle  circonftances,tïint<l'expreffioii!s 
flui  font  fi  clairement  marquées  dit 
^eau  de  laDivinîlé  mêmc,fle  foientpis 
capables  de  vainci^e  le»  préventions. 
Quoi  \  rEerittife  lïous^  répète  à  cBla*» 
que  inftaiît  que  c'eft  Dieu  qui  parle  à 
Jacob  ,  Dieu  qui  conduit  Jacob ,  Diett 
^ui  dirige  tout  ce  qiiipem  totirnér  au 
*ie«  de  Jacob  r'Elle  noos  dît  que  c'eft 
Dieu  lui-iftême,  oui  le  Dieu  par  effeif- 
ee  (ZeAcvtfA  )  qui  appàroît  au  haut  de 
^échelle  myftérieilfe  8c  qui  fe  nomme 
lin- même  ;  &  cependant  Toa  s'imav 
'gme  qu'avec  un,  c'eftàdîre,  un  An- 
ge a  la  place;  de  Dieu ,  an  a  répondu 
à  tout  ce  que  FEAiture  Saitite  &  lès 
Pères  nouu  foutniffent  de  contraire  ! 
Non,  nousne  craignons  pas  de  le  direV 
■Fefprit  humain  fe  dégrade  quand  il  raiw 
tonne  ^  fi  peu  conféquemment.  Si  l'on 
défilait:  voir  quel<jues  paflages^s  Pe*- 


fur  U  Vtrht  DîreBcufj  &c.  xcf^ 
res  y  où  ces  Oracles  de  l'Eglife  ayent 
TÛ  Dieu  lui-  même  dans  ces  appari- 
tions Élites  à  Jacob ,  on  peut  confuf- 
ter  entr'autres  Saint  Juftm  dans  fon 
Dialogire  contre  Triphon  ^  n.  68  ^ 
6i.  Saint  Hilaire,^  LiS.  4.  di  THnii.  if • 
30  &  31.  le  Concile  d'Antiochey  da» 
Ja  Lettre  Synodale  à  Paul  de  Samo- 
fate. 

Nous  nous  hâtons  d'arriver  aux  ap- 
paritions faites  à  Moyfe  dans  le  buif- 
ion  ardent  &  fur  la  montafgne  de  Si» 
naî,  à  la  conduite  du  Peuple  d'Kraëly 
pendant  les  quarante  années  qu'il  pa^ 
fa  dans  le  Defert  ;^  Se  à  fon  introduc- 
tion dans  la  terrie  promife  fous  Jofué^ 
Dans  toutes  ces  différentes  circonftan« 
ces ,  la  Majefté  divine  fe  manifefte 
avec  tant  d'éclat ,  qu'on  la  voit  s'a- 
baifler  jufqu'à  eonverfer  avec  fes  créa- 
tures ,  fe  montrer  à  eltesfou^une  for- 
me viiible ,  les  conduire  9  les  diriger 
dans  toutes  leurs  opérations ,  non  par 
le  fimple  miniftere  des  Efprits  célef- 
tes ,  mais  par  elle-mêm»,  H  fuffirok 
de  rapporter  la  narration  de  PEeritu- 
le,  pour  être  forcé  d'ai  convenir. 
Néanmoins  pour  montrer  évidemment 
i^uc  nou»  ne  difons  rien  de  notre  chef 


-ItO      ^  Seconde  Diffeftaiîon  ^ 
dans  une  matière  de  cette  importan- 
ce,  à  mefure  que  nous   expoferons 
lés  faits  avec  les  propres  paroles  de 
rEcriture  ,  nous  ferons  avec  les  Pè- 
tes les  réflexions  qui  naîtront  du  fujet. 
1^  Moyfe  ,    chapitre  3.  de  F  Exode  , 
»  paifToit  les    breJiis  de  Jéthro   fon 
^  Beau-pere  »  qui  étoit  Prêtre  de  Ma- 
>»  dian.     Ayant   mené  fon  troupeau 
n  au  fond  du  défert  9  il  vint  à  la  mon- 
M  tàgne  de  Dieu  9  nommée  Horeb. 
M  Alors  le  Seigneur  lui  apparut  dans 
w  une  flamme  de  feu,  qui  fortoif  du  mi- 
M  lieu  d'un  butfibn.  Moyfe  qui  voyoit 
n  bniler  ce  buifTon ,  fans  qu'il  fe  con- 
n  fumât,  dit  donc;  il  faut  que  }'aille  re- 
M  connoître  quelle  efl  cette  merveille 
»  que  je  vois ,  &  pourquoi  ce  buiP 
«  fon  ne  fe  ccm&une  point.  Mais  k 
}>  Seigneur  le  voyant  venir  pour  con- 
i>  fidérer  ce  qui  s'offiroit  à  les  yeux  <, 
1»  rappella  du  niilieu  du  bmfTon ,  & 
>f  lui  dit  :  Moyfe  >  Moyfe,  Il  répon- 
41  dit  me  voici  :  6c  Dieu  ajouta  ^  h'ap- 
*>  prochez  pas  d'ici  :  ôtez  les  fouliers 
i>  de  vos  pieds  ;  car  le  lieu  où  vous 
»^  êtes  cft  im%  terre  fainte.  »    Vosià 
liien  des   préparatifs  qui  annonceift 
linéique  chofe  de  plus  qu'an  envoya 


fiir  U  Fèrhc'î)treËeur  ^  &€.  itt 
de  l*Etemel.  U  faut  que  ce  foit  Dieu 
lui-même.  Nous  le  reconnoîtrons  à 
des  traits  û  frappans  ,  &  qui  le  dif« 
tinguerontfibien  defes  créatures,  qu'il 
ne  fera  pas  poflîble  de  lui  en  fubfii-. 
tuer  quelqu'une. 

Enniite  le  Seigneur  dît  à  Moyfe  t 
»  Jtfuis  le  Dieu  de  votre  Père ,  le  Dieu 
»  éC  Abraham ,  le  Dieu  d'Ifaac  ,  le  Dieu 
»  de  Jacob.  Moyfe  fe  cacha  le  vifage  9 
n  parce  qu'il  n'ofoit  p.a  regarder  te 
n  Seigneur  enfate.  Le  Seigneur  lui  dit  .• 
»  y  ai  vu  l'afïliftion  de  mon  Peuple  qui 
»  eft  en  Egypte.  Pai  entendu  le  cri 
9>  qu'il  jette  à  catife  de  la  dureté  de 
n  ceux  qui  ont  rintendancê  des  tra- 
it vaux  ,  &  faclrâïjt  quelle  eft  fa  dou- 
>  leur ,  jejïiis  defcendu  pour  le  délî- 
5î  vrer  des  mains  des  Eg^tiens ,  & 
^  pour  le  faire  paffer  de  cette  terre 
1»  dans  une  autre  terre  bonne  &  fpa- 
y^  cieufe ,  où  coulent  des  ruifleaux  de 

y^  lait  &  de  miel Le  cri  des  enfans 

„  d'Ifraël  eft  donc  vtxiwjufqiCà  moi. 
„  Tai  vu  leur  i^ffiiaion  ,  &  de  queQe 
„  manière  ils  font  opprimés  par  les 
„  Egyptiens.  Mais  venez ,  &jt  vous 
„  enverrai  vers  Pharaon  ,  afin  que 
91  TOUS  faiHez  fortir  de  fEgypte  Ick 


lit  Seconde  Diffcrtatîon 
>,  eiifans  d'Ifràël  qui  font  mon  Pet^ 
39  pU.  Moyfe  dit  à  Dieu  ,  qui  fuis- 
/,  je  nioi  y  pour  aller  vers  Pharaon  , 
>,  &  yova  taire  fortir  de  l'Egypte  les 
>,  enfans  d'Ifraël  î  Dieu  lui  repondis  : 
>»  J^  fi^^^  ^'^^  ^^^  9  &  ce  fera  là  le 
3,  figne  qui  vQus  fera  connoître  que 
>,  c^efi  moi  qui  v&us  aurai  envoyé.  hprÇ 


>9  hce  à  Dieu  fur   cette  montagne. 

„  Moyfe  dit  à  Dieu  :  j'irai  donc  vers 

y9  les  enfans  dUfr^ël  &  je  levur  dirai: 

^y  te  Dieu  de  vos  Pères  m'a  envoyé 

^,  veris  vous.  Mais  s'ils  me  demandent 

y9  quel  efl  fon  nom  ,  que  leur  répon- 

„  drài-je  î  Dieu  dit  à  Moyfe  ^  Je  fuis 

',,  celui  fui  «y?,  Voilà^  a  jouta ;til>  ce  que 

j^  vous  d^ex  àUx  enfans  difraël  :  celui 

,,  qui  ejfm^a  enveyivers  vous.  Dieu  dit 

„  encore  à  Moyfe  :  vous  direz  ceci 

\^  aux  enfans  d'Ifraël  :  le  Seigneur  ^  le 

„  Dieu  de  vos  Pères  ,  le  Dieu  d^Atra* 

^  ham  ,  le  Dieu  d*Ifaa€  y  le  Dieu  de 

,>  Jacob  ^  ml'a  envoyé  vers  vous  ^d^-çxér 

j9  mier  nom  eft  celui  que  j'ai  dans 

yj  l'étetnité ,  &  cet  [  autre  ]  eft  celui 

,,  qui  me  fera  connoître  dans  la  fuite 

p  de  tous  les  ûécles,  Allez  y  aâtemble^ 


furU  Verbe  Dincieur^  &c,  115'^ 
#y  les  enfans  d'Ifraë! ,  &  dites-leur  ; 
9>  U  Seigneur  ,  U  Dieu  de  vos  Pères 
^y  ni efi apparu^  Le  Dieu  d" Abraham  ^  le 
9^  Dleuxtlfaac^  te  Dieu  de  Jacob  ^  m*a 
j>  dit  :  je  fuis  venu  vous  vifiter ,  Se 
5j  j*ai  vu  tout  ce  qui  vous  eft  arrivé 
9)  en  Egypte.  Tai  réfolu  de  vous  ti- 
j,  rer  de roppreflion  des  Egyptiens,..; 
j/ïls  écoutergnt  votre  voix^  &c-,, 

Dans  Je  chàp.  ^.  on  voit  cjùe  Moy- 
fe  appréhende  que  les  enfans  d'Ifraëi 
ne  croyent  pas  à  fa  parole ,  lorfqu*il 
leur  dira  que  le  Seigneur  lui  eft  appa- 
ru. Le  Seigneur  pour  le  raflûrer,  fait 
plufieurs  miracles  en  fa  préfence.  En- 
tr'autres  il  change  en  ferpent  la  verge 
<lu'il'tcnoit  à  la  main.  Moyfe  effrayé 
s'enfirit,  Lç  Seigneur  lui  ordonne  de^ 
prendre  ce  ferpent  par  la  queue ,  &  * 
aiiffitôt  i]  redevient  vei^e.  Çnfuite  le^ 
Seigneur  ajoute  frai  fait  ceci  afin  que* 
„  les  ènfans  d'Ifrâël  croyent  que  le 
„  Seigneur ,  U  Dieu  de  leurs  Ptres  vous 
„  à  apparu  ,  le  Dieu  d'Abraham  ^ 
„  le  Dieu  d'Ifaac ,  le  Dieu  de  Ja- 
„  cob.  „ 

Moyfe  n'étant  pas  entièrement  raf- 
ftré  par  ces  inirades  ^  s*excufe  enco- 
re d'aller  trouver  Pharaon;  Po^r  fci 


ii4.  Seconde  Differtaiion 
difpenfer  de  cette  commiffîon^U  allègue 
^e  nouveaux  prétextes.  »  Confîdérez , 
>e  je  vous  prie  Seigneur ,  dit-il ,  v.io» 
n  du  même  chapitre ,  que  je  n'ai  jar 
>>.  mais  eu  de  facilité  a  parler  ^  jU 
9>  depuis  mêine  que  vous  avez  coin- 
»>  mencé  à  vous  entretepir  ^vec  votre 
^  ferviteurj^  j'ai  la  parole  moins  libre 
^  &  la  lanepe  plus  embarraflee.»*  Mais 
que  répond  le  Seigneur  à  cette  nouveir 
le  inftance  ?  Il  parle  à  Moyfe  d'une  ma- 
lûere  qui  confirme  de  plus  en  plus  fa 
Toutc-puiffance ,  &  p,ar  conféguentla 
pxéfence  immédiate  de  lapivinité  mê- 
inê,  »  Quel  cft  celui  qui  a  formé  la 
^>  bouche  de  l'homme  9  lui  dit  le  Seir 
>h  gneur }  Quel  eft  celui  qui  a  formé  le 
}t  muet  &  le  fourd,  celui  qui  voit  & 
u,  celui  qui  eft  aveugle  ?  ÈTcfi^cc  pan 
»,  moi  qui  fuis  le  Seigneur?  Allèz-donc^ 
n  jç  ferai  dans  votre  bouche  ,  &  jeyous 
%>,  apprendrai  ce  que  vous  aurei  a  dirç.  » 
Et  le  refte  de  cette  apparition  que  Ton 
peut  voir  dans  la  fuite  du  chapitre  & 
^i  eft  conçue  en  termes  auffi  forts  & 
^ufli  énergiques  que  ceux  que  nous 
Tenons  de  rapporterp 

.  Après  toutes  \qs  précautions  quête 
Spigneur  prend  lui-même  àrégarddi} 


fufUVtrbt  DireSturj  &c.  %lt 
Moyfe  ,  pour  lui  confirmer  que  c*eû 
réellement  fon  Dieu  qui  lui  parle  S| 
qui  Penvoye ,  de  quel  fubterfuge  pour- 
roit-on  faire  ufage  pour  éluder  une  te]* 
le  vérité?  Refiifcr  encore  de  ^'y  rendre* 
ne  feroit^ce  pas  la  même  chofe  que  n 
on  lui  difoit  :  Seigneur  vous  avez  oeau 
mettre  tout  en  oeuvre  pour  ne  me  lait 
fer  aucun  doute  fur  la  vérité  de  votre 
préfence ,  en  me  répétant  à  chaque  ini^ 
tant  que  c'eft  vous  qui  apparoiffez  ^ 
vous  qui  parlez  ^  vous  qui  êtes  le  Dieii 
d'Abraham 5le  E^eu  d*llaacje  Dieu  de 
Jacob  ;  vous  le  Dieu  par  effence  ;  celui 
cjuieftle  Seigneur  ,  le  Dieu  Créateur; 
je  An  crois  riçn.  Mes  préventions  me 
perfuadcnt  que  c'eft  un  Jde  vos  Mini£* 
tres^  un  des  Efpritsceleftes  qui  tient  ici 
votre  place ,  &  qui  parle  en  votre  nom^s 
&  quoUkié  je  n'aye  aucune  régie  pouf 
me  décider  d\me  feçon  fi  finguliere, 
i^aime  mieu^cquiefcer  à  mes  prqu* 
gés  qu^à  cequim*eft  diôé  par  votre pa* 
rôle  exprefle.  Tel  eft  le  langage  inté- 
rieur que  font  fans  y  penfer ,  ceux  qui 
à  la  vue  de  tant  d'endroits  décifife  dé 
TEcriture,  foutiennent  encore  que  ce 
ft^eft  pas  Dieu  même  en  perfonne  qui 
efl  spp^m  h  Mpyfe  ^  &  qui  s'eft  entxe^ 


%i6        Seconde  Diffcrtationr 

tenu  av.ec  ],ui ,  mais  un  Ange  à  fa 

place. 

Les  Vtrcs  penfoient  b'en  plus  fen- 
iemeotiur  cet  article.  .«  Que]  eft  ce- 
»  lui  y  dit  Saint  Âiubroife ,  qui^A  ap- 
i>  paru  à  Moyfe ,  fi  ce  n'eftlef ils  pre- 
•>  mîer  né  de  Dieu.  C'eft  lui  qui  dît: 
»  Je  iuisle  Dieu  de  vos  pères  5  je  Dieu 
M  d'Abraham,  k  Pieu  d'Ifaac^  le 
»  Dieu  dé  Zacob.  Ufe  aïontrçit  alors 
n  aux  regards  humains  ,  ajoiute  ce 
19  Saint  Doâeur ,  parce  qu'il  devok 
»  venir  un  jour  pour  être  vu  de  tout 
w  J^  monde  (4). 

^  Aucun  ai^re,  dit  Saint  Irenée» 
»  n'eft  appelle  Dieu  ou  Seigneur  >^ûe 
>»  celui  qui  eft  le  Dîeu'&  le  Seigneur 
I»  de  .tous.  C'efl  lut  qiii  a  dit  à  Moyfe: 
^  je  iîiis  celui  qui  .«it  e  vous  direz  aux 
f»  en&n;sd'Ifn^ël;  celui  qui  eâ^'aef^ 
»  voyé  vers  vous  ....  C'eft  le  Fils 
0  qui  dit  encore  à  Moyfe  :  je  fiiis  de£* 
Il  ceodu  pour  délivrer  mon  PeuplCji 

(a)  Quîs  eA  inRubo  vlfiis  Moyfi*  nifi  prif 
mogenitus  Del  Filius  qui  ait  :  Ego  fîim  Deui 
Pàtrum  veferonim,  Dçus  Abraham,  Deu$ 
Ifaac>  Dfus  Jàcob.  Ideo  fè'demonftrat  htt<« 
manis  afpeâibitô,  qui  vcntunis  erat  ut  ab 
pmnibu;iyiileretur.  ^ur  le  Pf.  4J#4^«  !*• 

lîCa? 


fur  U  Vtrht  DireSmr ,  &c.  1 17 
»  Car  c'eft  lui  cjui  defcend  [  du 
)»  Ciel]  &  qui  y  remonte ,  pour  le  fa- 
»  lut  des.  hommes  {a). 

Dans  plusieurs  autres  endroits  y  il 
prouve  que  celui  qui  s'eft  entretenu 
avec  Moyfe ,  non-feulement  eift  Dieu; 
mais  que  c'eft  encore  la  féconde  Per- 
fonne  de  la  Sainte  Trinité ,  la  Perfônne 
du  Verbe ,  du  Fils  de  Dieu.  Voyez 
Uh,  4.  contr.  hœrtf,  cap.  3.  n.  2.  Il  y 
rapporte  le  reproche  que  Jéfus  Chriil 
faifoit  aux  Sadducéens ,  qui  nioîent 
la  Réfuijeûion ,  &  qui  ne  le  recon* 
noiflbient  pas  pour  Dieu  ;  lui  qui 
avoit  été  adoré  par  les  Prophètes 
comme  le'  Dieu  vivant  ;  lui  qui 
iétoit  entretenu  avec  M(^fe  ,  &  qui 
avoit  pris  en  lui  parlant  le  nom  de  , 
Dieu  d'Abraham ,  d'Ifaac  &  de  Jacob  ; 
lui  qu'Abraham  avoit  vu  en  efprit, 
&  qui  en  avoit  tréflailli  de  joie  ;  lui 

(a)  Nemo  alius,  quetnadmodum  prazdixi,' 
Deus  nominatur  aut  Dominus  appellatur ,  nifi 
qui  eft  omnium  Deus  &  Dominus ,  quf  & 
Moffi  dixit:  ego  fum  qui  fum;  &,  (le  dices 
filiis  I(raël:  Qui  eft^  mifît  me  ad  vos...  & 
iterùm  loquente  filio  ad  Moyfen  ;  defceniiy 
înquit)  eripere  Povulum  meum.  Ipfe  eft  enim 
qui  deîcendit  &  alcendit  propter  faJutem  ho-c 
minuta.  Lib.  3.  contr»  Hœref. 
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9Li8        SeamA  Dsffh-iatiùn 
enfin  qui  avoit  inilruit  ce  Père  ^es 
croyans.  Tel  ejî  le  fond  de  ce  Paflage , 
qu'on  peut  voir  dans  l'endroit  cité. 
Plus  loin  9  ch.  7.  du  même  livre , 
il  dit  encore  :  les  Juifs  £e  font  éloi- 
gnés de  Dieu ,  parce  qu'ils  n'ont  pas 
voulu  reconnoître  Ton  Verbe  ,   mais 
qu'ils  fe  font  imaginé  pouvoir  connoî- 
tre  le  Père  par  lui-même ,  fans  l'entre- 
mife  de  fon  Verbe ,  c'eft  à-dire  >  de 
fon  Fils.  Ils  ne  {avent  pas ,  ajoute-t^I  ^ 
que  celui-là  eft  Dieu  ,  qui  eft  apparu 
à  Abraham  fous  une  forme  humaine , 
&  à  Moy  fe,  lorfqu'il  lui  dit  :  f  ai  vu  les 
vexations  que  mon  Peuple  fouâFre  dans 
l'Egypte  9  &  je  fuis  defcendu  pour  le 
délivrer.  Car,  dit  enfuite  Saint  Ire- 
née,  c'eft  le  Fils,le  Verbe  de  Dieu  qui  a 
fait  toutes  <?es  chofes  dès  le  commence- 
ment. Le  Père  n'apaseu.be6>in  d'Ange 
pour  Topération  de  la  Création,&  pour 
forcer  l'homme  ,  en  faveur  du  quel 
cette  Création  a  été  faite.  Il  n'a  pas 
eu  befoin  d'un  miniflere  (  inférieur)  , 
jponr  donner  à  tout  l'exiftence  ^  pour 
arranger  tout  ce  qui  etoit  relatif  à 
l'homme.  Il  a  dans  la  Perfonne  de  fon 
Fil  s  ,  un  miniftere  abondant  &  ineffa- 
ble 9  ôc  c'efl  ce  Fils  qui  lui  &n  à  tous 


fur  U  ytfbe  Pïrtâtur^  &c.      It^ 

CCS  Ouvrages  ^  ^  fon  Efprk ,  (ùfi  V^r- 
be  &  fa  Sagefle  9  aux  ordres  derquels' 
les  Anges  font  founûs  {d\  Samî  Irén^e- 
dit  encore  la  même  eho4  audi.ii.  du 

tnémcLivre»  •- 

Les  Juifs  euiMiiêmes  ^  dh  Saint  JuU 
tin,  eBfeignent'tous-jufqu^à  préfcnt,» 
que  c*eA  le  Dieu  fans  pdm  qui  s'eft  en- 
tretenu avec  MoyfC'Jadai  onmcs  eeiam* 
numdocem  carmttm^nomiHt  JQtum  ctim 
Mùfi^  colkfcutum  ^ApùU^'i^  n,  63. 
Mais  %%  ^toierit  fof  eés  par  l'évidence 
des  termes  ,  de  ci^v'énir  que  c'étok 

(a)  Propter  hoc  Juiiasi  excefleruAt  à  Oeo 
Vetbusi  e^s  non  Teciptentes  »  (èd  putantex 
per  fe  ipfuQL  Patrem  fine  Verbo  »  id  eu ,  FiUo> 
poffe  çogtiofçpre ,  nefcientej  euïn  qui  in 
figura  locun^s  eft  humanâ  ad  Abraham.  Et 
iterùm  ad  Mo^fen  dîdentem  :  videns  yidi  vexa- 
tjonem  Populi  mei  in  'uBgyp'to  >  &  de(cendî 
l^^emre  eos.  Èlasc  QWfnFiUus  qui  left  Verbun 
Deiabiniuopraçftruehs^^noft  in4ig<^9teFau« 
Ang^Ui  ut  facerex  condltionem  &  formarqt 


hominem 
neque  rursi 


propter  quem  &  conditio  fiebatr 
us  indigente  mîiiifterîoadfabrica- 
tîofi«iii^Ort(m  qua?  âiâa>dintr  a^<itip€fki^- 
nem  eorum  neTOtiorum  quae  (ecundum  ho- 
^ànxuB  eta^  «  fed  InÉiettte  .copàofnm^â^  ine- 
Ji^nabile  éiinifteiJbm  :  'wm&xdA.  enim  ei  a4 
omnia  fua  progenies  ^  â^uratio  laa,  id  eft> 
Filius  &  Çpiritiu  Sanâus  Verbum  &  rapientia 
quibus  fubjeai  funt  Angeli. 
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iio  Seconde  Diffcftatiof^  ^ 
Dieu  qui  avoit  çarlé,à  Moyfe  ,  Ten- 
durcifletnent  qui  les  empêchoit  de 
reconnoître  Jeiùs-Cbr ift  pour  Dieu  , 
pour  Fils  de  Dieu  ,  étoit  caufe  qu'ils 
s'obflinoient  à  foûtenir  que  c'éteit  le 
Père  &  non  le  Fila.  C'eft  précifément 
ce  fubterfuge  que^  Saint  Juflin  leur  re-> 
proche  ;  &  afin  qu'ils  ne  puflent  pas  ie 
re  jetter  fur  un  autre ,  en  difant  que  ce- 
lui qui  apparoiiToit  étoit  un  Efpr'u  Ci^ 
UJte,  Ça) ,.  .psf^^^  ^e  le  ter.^e.  à' Ange 
s'y  rencônteè  .qu^quefois  ^  îl '  ajoute 
que  ce  nom- n'empêche  pasjque  celui 

Sii  parle  à  Moyfe ,  ne  foit  réellement 
ieu;  &  voici  Ja  raifon  qu'il  en  donne  r 
€*eft  que  le  pom  A^.Ahgc  eft  un  de  ceux 
qui  apparrieÀnenr  au  Verbe ,  au  Fil?  dç 
I^eu,  leqiieteft  appelle  urf/2gr«  ,  c'eft. 
à^dire  Envoyé  ,  parce  qu'il  eft  char- 
gé dans  tous  les  tems,  de  la  part  du 
Père ,  d'annoncer^  de  faire  connoître 
aux  hommes  fes  volontés ,  de  les  inf- 
(niirç  de  ce  qu'ils  doivent  favoir ,  & 
que  d*aiUeu?iS  il  eô  évident  par  la  fuite 

.^  ;  »  •:  n-  ,'..  -^  -ij: 
ioL)  Quoifa'ilf^tibkniIaVuIgat0aiicom«- 
lïiencement  du  trciLSéme  c&»pitre  èe  l'Exode, 
.dpparuit  ei  Dominus  ^  il  y  a  dans  le. Texte, 
fioparuitd  Angélus  DominU  Le?  Septante  ont 
lu  de  même*       . 


fur U Ferbe  Dincltur^'&c.  %%t 
du  texte ,  que  celui  qui  parle  fe  nom- 
me  Dieu  à  chaoue  inâant.  De-rlà  il 
conclud  c|ue  c'cft  le  Verbe ,  le  Fils  de 
Dieu ,  qui  eft  apparu  à  Moyfe  dans  le 
buiâbn  ardent ,  &  qui  s'efi  entretenu 
ayec  lui.  Telle  eft  la  fubftance  d*un 
paflage  de  S.  Juilin ,  qui  eft  tiré  de  la 
prcnûcre  Apologie  de  ce  S.  Martyr,n.ffj^ 
Dans  (on  Dialogue  avec  Tryphon  p 
il  adrefle  ainfi  la  parole  à  ce  Juif  »  &  à 
plufieurs  de  cette  Nation  ^  qu'il  intro- 
duit, comme. affiftans  à  la  conféren- 
ce ,  n.  68.  »»  Souffrez  encore  que  je 
»  vous  démontre  par  le  Livre  de  TÉ- 
»  xode ,  que  celui-là  même  qui  s 'eft 
n  fait  voir  à  Abraham  &  à  Ifaac ,  qui 
»  eft  apparu  dam  la  flamme  du  biiif- 
»  fon  ardent ,  &  qui  s'eft  entretenu 
»  avec  Moyfe,  eft  Ange,  Dieu i  Sei- 
»>  gaeur  ôc  homme.  »  Il  rapporte  en- 
fuite  le  long  texte  de  TExode^  tiré  du 
ck.  3.  cité  pins  haut.  De^là  il  conclud. 
n  Vous  comprenez  ^  mes  amis  ,  que 
y>  l'Ange,  qui,  félon  le  rapport  de 
»  Moyfe,  s'eft  entretenu  avec  lui  dans 
>»  le  buifibn  ardent ,  eft  celui-là  même 
»  qui  étant  Dieu>  déclare  à  Moyfe 
»  qu'il  eft  le  Dieu  d'Abraham ,  d'Iiaac 
^  &  de  Jacob.  »  Et  comme  Tryphon 
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212  '  SaonJe  DifftnatiM 
lui  difiinguoit  mal  à-propos  àtux  Per- 
foime^  dans  cette  appariti<m  ^Tune  qui 
s'étoit  fait  voir ,  l'autre  cpii  avoit  par- 
léy  en  difant,  qu'à  la  vérité  c'étoitDieu 
même  qui  aroift parlé, jnaîs  que  c'étoit 
tm  Ange  qui  avoit  apparu  ;  Saint  Jui^ 
un  réplique  &  prouve  par  la  fuite  du 
difcours  ,  (  Exod.  3.  )  tOB^ien  cette 
diâinôion  etoit  chimérique.  Ilfoutîent 
que  c'eft  une  même  Perionne  qni  a  ap- 
p^rvL  Se  qui  a  parlé  ,  8c  que  certe  Per- 
lonne  cjui  eft  appeÛée  ^ag^^  à  ouiie 
du  mimftere  qu'elle  exerce  ,  eft  réel- 
lement Dieu  par  nature  ;  enfin  que  c'eft 
la  Perfonne  mèxne  du  Verbe ,  du  Fils  de 


C'eft  cette  venu  raifonnaile  j  dit-il , 

dans  le  même  Dialogue,  n,  61.  qui  eft 

le  principe  de  toutes  chofes  ^  que  Dieu 

le  Père  a  engendrée  avant  toutes  les 

créatures,  &  qui  eft  appeiice  la  gloire 

du  Seigneur  par  le  S.  £fprst.  Elle  a 

encpre  les  noms  de  Fils ,  de  SageJJi , 

d^jinge  ^  de  Dieu  ^  de  Seiffuur ,    de 

.  Ferbc.  Quelquefois  même  elle  porte 

celui  de  (7â£/ par  excellence ,  xomme 

-lorfqu'il  apparoît  à  Jofué  fous  une  for- 

:me  humaine.  Car ,  ajoute  le  même 

.f  ere^  cette  vertu  raifonnable  a  toutes 


fur  h  Vtrht  l^ircchur^  &c.  i  i  j 
CCS  déiK>minatk>ns  ,  parce  qu'elle  ac* 
coinplk  la  volonté  du  Père.  Voyez 
auffi  les  pages  219 ,  110  ,  22 1  du  me- 
me  Dialogue. 

Le  fubterfuge  que  S.  Juftin  reprend 
ëans  les  Juife,eft  encore  le  même  dont 
fe  fervoient  les  Ariens  pour  infirmer 
la  preuve  que  les  Percs  tiroient  con- 
tracta: du  troifiéme  chapitre  de  TExo- 
de  en  faveur  de  la  Divinité  du  Verbe, 
Enfebe  de  Céfarée  ,  le  plus  favant  de 
tous  ceux  qui  fuivoicnt  le  parti  des 
Ariens  ,  voyôit  bien  que  le  fentiment 
des  Pérès  qui  avoient  précédé  le  Con- 
cile dcNicee,  ne  pouvoit  pas  fe  conci- 
lier avec  le  venin  de  leur  héréfie.  S. 
Juftin  fondé  fur  l'Ecriture ,  enfeigne 
que  c'eft  la  perfonne  du  Verbe  qui  eft 
apparue  à  Moyfç ,  &  qui  lui  a  dit  :  Je. 
juis  le  Seigneur  &  le  Dieu  qui  méfias 
fait  voir  à  Abraham ,  à  Ifaac  &  à  Ja* 
coh.  Cette  autorité  gêne  beaucoup  Eu- 
febe.  Que  fait-il  pour  s'en  débarrafTer  } 
Il  prend  le  même  parti  aue  les  Juifs.  It 
n'ofe  pas  nier  à  la  vérité  quQ  ce  foit  un 
Dieu  qui  ait  parlé  à  Moyle  :  les  paro«* 
les  de  l'Ecriture  lui  paroiffent  trop  dé- 
cifives  pour  afFefter  d'en  douter.  Ce- 
pendant il  ne  veut  pas  qu'on  les  ap- 
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plique  à  la  perfonne  du  Fils  de  Dieti  i 
parce  qu'il  lenj  bien  que  tout  eft  perdu 
pour  fa  caufe^  s'il  vient  à  faire  un  tel 
aveu.  Il  foutient  donc,  quoiqu'il  ne 
puiffe  le  prouver,  &  même  au  rifque 
de  fe  contredire ,  que  c'eft  te  Père  qui 
a  parlé  ,  &  jm  Ange  qui  eft  apparu. 
Mais  on  fent  bien  que  c'eft  ici  la 
paflîon  &  l'mtérêt  de  parti  qui  domi- 
ne, &  la  même  raifon  qui  a  fervi  à 
confondre  les  Juifs  ,  fert  auffi  à  réfuter 
les  Ariens  &  Eufebe  leur  défenfeiir, 

S.  Hilaire  eft  encore  un  des  Pères 
qui  nous  confirme  cette  vérité  ,  que 
c'eftDieu  lui-même5&  non.fimplement 
im  Ange  qui  apparoît  dans  ces  circon- 
ftances.  Son  •  témoignage  qui  eft  le 
même  que  celui  de  toute  l'antiquité , 
eft  d'autant  plus  refpeâable  ,  que  les 
r^ifons  fur  lefquelles  il  s'appuye ,  font 
toutes  fondées  fur  l'Ecriture.  C'cft  au 
livn  quatrième  de  la  Trinité  ^n.  Ji. 
qu'on  le  voit  s'exprimer  en  ces  termes. 
j»  Voyons  s'il  eft  encore  quelqu'autre 
3>.  perfonne  qu'Agar  à  qui  l'Ange  de 
^  Dieu,  Dieu  lui  même,  fe  foit  fait 
y9  connoître.  Oui  fans  doute ,  répond 
,,  S.  Hilaire.  Mais  il  n'eft  pas  feule- 
^y  mentDieu^il  eft  le  Ciieu  d'Abraham^ 


fur  U  Verbe  DirtHtur^  &c,     iiç 
,,  le  Dieu  dlfaac  »  le  Dieu  de  Jacob. 
„  L'Ange  du  Seigneur ,  dit  l'Ecriture  ; 
„  apparoîtdans  le  buiflbn,  leSeigneur 
„  parle  dans  ce  buiflbn.De  qui  croïez- 
„  vous  que  vienne  cette  voix  qui  fe 
,,  fait  entendre  ?  Eâ-  ce  de  celui  qui 
>9  eft  apparu  ^  ou  fic'eft  de  quelqu'au- 
59  tre?  Le  menfonge  n'a  ici  aucun  lieu  ; 
,,  car  l'Ecriture  dit  :  VAngt  du  SeU 
,,  çruur  lui  apparut  du  mUUu  iPuru 
,,  flamme  qui  fottoit  d'un  buiffcn  ,  8c 
,>  enfiiite  le  Seigneur  Cappella  du  buif» 
,,  flfn  en  ces  termes  :   Moyfe ,  Moyje. 
„  Celui-ci  répondit  qtly  a-t-il  ?  Le  Sei-^ 
„  gneur  lui  dit  ^  n^approche^pas  d'ici  ^ 
„  ôtei  vos  fouliers  ;  car  U  lieu  où  vous 
„  êtes  eft  un»  urrefainte  ;  &  le  Seigneur 
„  hd  dit  :  Je  fuis  le  Dieu  ^Abraham  , 
„  U  Dieu  £lfaac  ^  le  Dieu  de  Jacoh^ 
,,  Celui  qui  efl  apparu  dans  le  buif- 
„  foii  9  parle  du  même  buifibn.  Il  eft 
„  yixSc  entendu  dans  un  même  lieu  , 
,,  &  celui  qui  eft  entendu^  n\fl  pas  autre 
fy  que  celui  qui  a  été  vu.  Il  eft  appelle 
>,  VAnge   de  Dieu  ,  lorfau'il  le  fait 
„  voir  ,  &  il  eft  le  Dieu  d'Abraham , 
„  le  Dieu  d'Ifaac ,  le  Dieu  de  Jacob, 
„  lorfqu'on  l'entend.  Lorfqu'il  eÛ:  ap* 
yy  pelle  VAnge  de  Dieu  9  c'eft.<  pous 
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^y  montrer  qu'il  n'agit  pas  feulement 
,,  en  forî  propre  &  privé  nom  ;  car 
^.  il  eft  VJnge  de  Dieu.  Lorfqu'il  eft 
99  appelle  Seigneur  &  Dieu  ,  le  nom 
^y  qu'il  prend,  eft  alors  celui  qui  ex- 
,,  prime  fa  nature.  Vous  avez  donc , 
,9  conclud  Saint  Hilaire ,  dans  celui 
9,  qui  apparaît  du  milieu  du  buiflbn 
,,  uneperfonnequieA^/zg^,  «Sei^n^r 
^,  il  Liai.  „ 

Cette  perfonne ,  dit-U  un  peu  plus 
loin  à  la  fin  du  même  n^  eâ  le  Fils 
de  Dieu  ,  Dieu  lui  *  même ,  dans  la 
Perfonne  duquel  Dieu  doit  être  hono- 
ré. Cette  Perfonne  eu  Dieu  ,  &  VAn^ 
gc  de  DiuL  Car  H  ne  £mt  pas  s'ima- 
giner que  ce  pefoit  pas^^r^Uement  ua 
Dieu  9  parce  qu'il  eft  appelle  J^nge^ 
ou  qu'il  ne  puifte  pas  être  appdlé  VJfi- 
•ge  de  Dieu ,  parce  qu'il  eft  Dieu.  Ces 
èxpreiBons  comme  le  remarque  encore 
$aint  Hilaire ,  fervent  feulement  àdif- 
tmguêr  les  Perfonnes,  en  établiflant 
que  Pune  eft  engendrée  y  &  que  Tantre 
ne  l'eft  pas  :  elles  fervent  à  manifefter 
Toeconomie  des  Myfteres  divins ,  en 
nous  apprenant  que  Dieu  n'eft  pas 
ièul,  mais  qu'il  a  un  Fils  >  Dieucoiiv- 
pe  bii>  quieftauffi  ^  fon  Ange  &  qiw 
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les  enfans  de  Dieu ,  c'eil-à-dire  y  fe« 
Ion  fon  explication,les  Anges  eux-mê* 
mes  doivent  adorer.  Tel  efi  le  raifon- 
nement  que  ce  faint  Evêquetire,  «.  Jjz, 
Ju  même  Livre  4.  de  pluiieurs  paffages 
du Deutéronome,  6:4:  Jz : 39:43. 
Parcourez ,  avoit-il  dit  auparavant  , 
les  témoignages  de  Moyfe  ,  &  voyez 
s'il  néglige  aucune  occafion  de  faire 
connoitre  Dieu  &  le  Seigneur,  Per^ 
curre  adhuc  Moyjis  ttfiimonia  &  imdligç 
an  occajîoîum  aliquam  protdicandiDcum 
é*  Dominum  ntgUgat.  Il  rapporte  enfui-» 
te  ces  autorités  que  nous  venons  de  ci* 
ter:  &  de  crainte  que  quelques  ennemis 
de  la  Divinité  de  Jefus-Chrift  ne  vien« 
nent  à  détourner  le  fens  de  ces  paâa« 
^'es  »  en  difant  qu  ils  regardent  le  Père 
%i,  non  le  Fils  »  il  prouve  encore  par 
un  autre  endroit  du  même  Deutéro- 
nome,  33  :  16 >  qu'elles  doivent  être 
entendues  de  la  Perfonne  du  Fils,  Ca 
dernier  paflage  fait  partie  des  bénédU 
ôions  que  Jacob  donne  à  fon  fils  ]ot 
feph.  Il  lui  fouhaite  que  la  ténédiSion 
de  ceiid  qui  ejf  apparu  dans  U  kuijfon  ^ 
4$fccndcfurj'a  tête.  Or  il  eft  certain  que 
ce  n'étoit  pas  la  bénédiâion  d'un  %ir 

JK.  vj 


■s 

a  18  Seconde  Differtation 
fouhaitoit  à  Ton  fils  ,  mais  celle  de 
Dieu  même.  C'ëtoit  cependant  la  bé- 
nédiâion  de  celui  qui  avait  apparu  dans 
U  buijfon.  II  eft  donc  évident  que  c'é- 
toit  Dieu  même  qui  avoit  apparu  ,  & 
son  pas  un  Ange.  On  ne  peut  pas  un 
raifonnement  plus  jufte  ni  plus  pref- 
fant ,  &  c'eft  celui  de  Saint  Hilaire' 
dans  Teiidroit  qu*on  vient  de  lire. 

Enfin ,  pour  ne  laifler  aucun  doute 
fur  la  nature  de  cette  apparition ,  il 
y  revient  dans  le  cinquième  Livre  de 
la  Trinité,  n.  22.  Il  s'attache  à  prou- 
ver de  nouveau ,  que  celui  qui  parle 
à  Moyfe^  &qui  lui  apparoît^  eft  vrai- 
ment Dieu^  quoiqu'il  loit  appelle  An^ 
ge.  U  fe  fonde  toujours  fur  ce  que  le 
nom  à^Angt  n'eft  qu'un  nom  d'office, 
&  de  miniftere ,  qui  n'exprime  point 
ia  nature  de  celui  a  qui  il  eft  donné; 
au  lieu  que  ces  exprefiîons  :  U  Dieu 
d^ Abraham  ,  le  Dieu  £lfaac  ,  le  Dieu 
de  Jc^cob ,  celtd  qui  «/?  ,  ne  peuvent  fe 
dire  que  de  celui  qui  eft  Dieu  par 
efience  ^  &  non  par  office ,  ou  par 
une  fimple  dénomination.  En  un  mot, 
félon  la  doârine  de  Saint  Hilaire ,  le 
terme  à! Ange  dans  ces  fortes  d*endroits 
lEiaiaâérife  feulement  le  miniftere  4ç 
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celui  qui  agit ,  mais  le  nom  de  Diea 
exprime  la  nature  même  de  fon  être , 
parce  que  ce  nom  eÛ  incommunica- 
ble ;  par  conféquent  ce  n*eft  pas  un 
Efprit  célefte  quî  a  apparu  à  Moyfe  , 
&  qui  lui  a  parlé ,  c'eft  le  Fils  de  Dieu 
en  perfonne  ,  revêtu  d'une  forme  vi- 
fible.  Voyez  l'endroit  cité. 

Saint  Auguftin  lui-même,  qui  ne  s'é- 
toit  déterminé  à  expliquer  les  appa- 
ritions faites  aux  Patriarches  ,  d'une 
manière  différente  de  tous  les  Pères  quî 
la  voient  précédé ,  qu'afîn  de  parer  à 
un  nouveau  fubterfuge  par  le  moyen 
duquel  les  Ariens  comptoient  fe  fou(^ 
traire  aux  argumens  viâorieux  des 
Pères  ;  Saint  Auguftin  ^  dis-je ,  frap- 
pé fans  doute  par  la  force  des  expref- 
âonsde  l'Ecriture  ,  ne  difconviènt  pas 
que  Ton  ait  raifon  de  reconnoître  dans 
l'apparition  faite  à  Moyfe ,  la  Perfon- 
ne même  du  Fils  de  Dieu ,  dont  il  eft 
dit  dans  un  Prophète ,  qu'il  eft  VAn^ 
gc  du  Grand  Confiil.  C'eft  dans  le  fé- 
cond Livre  de  la  Trinité  ,  n.  zS*  qu'a- 
près avoir  rapporté  le  paflage  de  l'Èxo- 
%lecité  plus  haut ,  il  s'exprime  en  ces 
termes.  „  Celui  qui  apparoît  ici  eft 
,5  d'dlboiA  Zf]ft]léVuingcduSeigneur^ 
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,,  enfuite  il  eft  appelle  Dieu.  Un  Ange 
„  ejl  '  il  donc  le  Dieu  d'Abraham  ,  le 
„  hieu  d*Ifaac  &  le  Dieu  de  Jacob  ? 
,,  On  peut  donc  avec  raifon ,  re3è , 
„  entendre  ceci  du  Sauveur .  • . .  C'eft 
^,  lui-même  qui  eil  entendu  par  U 
„  Dieu  £Abraham\  le  Dieu  iTlfaac  ^ 
jj  le  Dieu  Jacob .....  Nous  lifons  auffi 
,,  très  évidemment  dans  un  Prophète  9 
99  que  notre  Seigneur  Jefus-Clîrifl  eft 
,,  appelle  Y  Ange  du  Grand  Confeil,  „ 
(a)  Ces  paroles  font  claires  &  décw 
u  ves  :  &  ce  n'eft  pas  la  feule  fois  que  S. 
Auguflin  reconnoît  Dieu  même  dans 
ces  apparitions.  Nous  en  verrons  dans 
la  fuite  de  nouvelles  preuves.  Seroit' 
il  donc  railonnable  de  faire  un  crime 
à  un  Interprète  des  Livres  Saints  ,  de 
s'être  modelé  dans  fes  explications 
fur  les  idées  qui  font  fourmes  par  l'E- 
criture Sainte  elle  même 9  furies  pre« 
miers  Doâeurs  de  l'Eglifc  s  &  fur  le$ 

(a)  Hic  prim&  :Anj^eltts  Domial  dîâus  efty 
deinde  Deus.  Nunquâ  erg^  Aiigeli^s  eft  Oeui 
Abraham  &  Deus  Ifaac  8c  Deus  Jacob  î  Poteft 
ergà  reâè  intcUîgi  ipfe  Salvator . . .  Hic  ipfe 
intelli?itur  Deus  Abraham  &  Deus  I/àac  ât 
Deus  Jacob. .  •  •  De  Domino  autem  Jefû 
CbriAo  evid^ntifimèleginitts  a^ud  Pfiophe* 
tam  gu^^d  QMgtû  cçnfîlii  A^gelui  di^^  ^^ 


fur  U  Vtrht  DireSeur^  &c.  13  f 
raifonnemens  les  plus  exaâs  en  toute 
rigueur  Tbéolo^ique?  Pour  former  une 
oppofition  légitime  &  fenfëe  à  de  pa- 
reilles autorités ,  il  faudroit  9  ce  Tenir 
blty  quelque  chofe  de  plus  que  desdé^ 
mentis.  Avançons. 

Si  Dieu  lui  -  même  a  bien  voulu 
commencer  par  apparoître  k  Ton  fer- 
vitcur  Moyle  pour  délivrer  foii  Peu- 
ple de  rÉgypte ,  il  n'abandonnera 
pas  /ans  doute  fon  propre  ouvrage  poiur 
en  laifler  la  direôion  à  une  defes  créa* 
tures  9  à  un  Efprit  céieile.  Ne  craignons 
pas  qu'il  en  agi^Te  de  la  forte.  L  £cri« 
ture  va  nous  faire  voir  d'une  maniè- 
re toujours  de  plus  en  plus  incontef^ 
table  ,  qu'il  préfidera  en  perfonne  à 
tous  les  mouvemens  de  fon  Peuplç» 
Lui-même  le  conduira  comme  par  la 
main  au  milieu  de  la  mer  Rouge  & 
dudéfert  ;  lui-même  donnera  des  Loix 
à  Ifraël  fur  le  mont  Sinaï  ;  lui  -  même 
l'introduira  dans  la  terre  promife.  Tel 
eft  le  tableau  en  Raccourci  que  nous 
préfente  la  fuite  de  la  narration  du  Lé* 
giflateur  des  Hébreux. 

Moyfe  après  avoir  furmonté  fes  ré-« 
pMgnances ,  &  étant  rafluré  par  les 
miracles  que  le  Tout-Puîâant  &it  d%^ 
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vant  lui,  va  fe  préfenter  à  Pharaon; 
pour  lui  demander  de  laiffer  aller  If- 
raël  dans  le  défert  ^  afin  qull  puifTe 
offrir  des  facrifiees  au  Seigneur.  Pha- 
raon loin  de  déférer  à  fa  demande ,  ag- 
grave encore  le  joug  de  ce  Peuple.  Les 
enfàns  d'Ifraël  fe  plaignent  à  Moyfe 
que  fa  demande  leur  a  attiré  un  fur- 
croît  d'afflidion.  Moyfe  s'adreffe  au 
Seigneur  pour  lui  porter  fes  plaintes. 
Le   Seigneur  lui  dit ,  chapitre  6.  de 
[Exode.  „  Vous  verrez  maintenant 
9>  ce  que  je  vais  faire  à  Pharaon  ;  car 
5,  je  le  contraindrai  par  la  force  de 
9,  mon  bras  à  laiffer  aller  les  ifraëh- 
99  tes  ,  &  ma  main  puiflante  Toblige* 
„  ra  de  les  faire  lui-même  fortir  de 
,9  fon  Pays.   Le  Seigneur  parla  en- 
„  core  à  Moyfe ,  &  lui  dit  i  je  fuis  le 
99  Seigneur  qui  ai  apparu  à  Abraham , 
99  àljaac  &  à  Jacob  en  qualité  de  Dieu 
,,  Tout  '  puijjant  ;  mais  je  ne  me  fuis 
99  point  fait  connoître  à  eux  fous  ce 
99  nom  qui  marque  queyr/î^/5  celui  qui 
99  efi^  J'ai  fait  alliance  avec  eux ,  en 
99  leur  promettant  de  leur  donner  la 
99  terre  de  Chanaan  ,  la  terre  dans  la- 
fy  quelle  ilsont  démeivé  comme  voya- 
99  geurs  &  étrangers.  J'ai  entendu  les 
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;,  gémiffemens  des  enfans  d'Ifraël  oc- 

,9  cafionnés  par  les  travaux  dont  les 

99  Egyptiens  les  accablent,&  je  me  fuis 

„  ibuvenu   de   mon  alliance.  C'eft 

^y  pourquoi  >  dites  de  ma  part  aux 

„  enfans  d^îfr^ëlijefms  le  Seigneur  ^ 

,y  &  i^efi  moi  qui  vous  tirerai  de  la  pri- 

,,  fon  des  Egyptiens  ;  je  vous  déli- 

„  vrerai  de  la  fervîtude  ;  je  vous  ra- 

„  cheterai  en  déployant  la  force  de 

„  mon  bras  ,  &  en  faifant  éclater  la 

9,  févérité  de  mes  jugemens.  Je  vous 

^  prendrai  pour  mon  Peuple  ;  je  ferai 

>,  votre  Dieu ,  &  vous  faure^  que  c^efl 

„  moi  qui  fuis  le  Seigneur  votre  Dieu^ 

„  lorfque  je  vous  aurai  délivré  de  la 

5,  pfifon  des  Egyptiens  ,  &  que   je 

^y  vous  aurai  fait  entrer  dans  cette 

„  terre  que  j'ai  juré  de  donner  à  Abra- 

5,  ham ,  à  Ifaac  &  à  Jacob  ;  oui  je 

9,  vous  la  donnerai ,  &  je  vous  en 

,>  mettrai  en  pofleffion ,  mm  qui  fuis 

„  U  Seigneur.  „ 

Ici  &  dans  tout  le  refte  de  la  narra- 
tion ,  que  THifiorien  facré  fait  des  d«f« 
férentes  playes  de  Tpgypte  &  qui  fe 
trouvent  dans  les  chapitres  6  ^  y  ^  8  % 
5  ,  20  ,  //  ,  /;i  ,  zj  6* /^.  de  TExo- 
de  ^  on  y  yoit  toujours  le  Seigneur 
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qui  parle  à  fon  ferviteur ,  &  qui  lui 
diâe  à  chaque  fois  ce  (ju'il  doit  faire 
pour  vaincre  Tobilinationde  Pharaon^ 
ou  pour  le  punir.  L'entretien  fe  pefie 
toujours  innnédiatement  entre  Dieu 
&  Moyfe  j    8t  il  n'efi  pas  qtieftioa 
d'Ange ,  par  Tentremife  duquel  le  Sei- 
gneur s'eirplique.  Il  le  fait  par  lui-xnê- 
fne  ,  &  il  ne  cefle  de  répéter  qn'it  eâ 
le  D'uu  £  Abraham  ,  U  Dieu  dtlfaac  , 
U  D'un  de  Jacob  ,  h  Dieu  par  ejfenct  , 
que  c'eft  lui  qui  eft  le  Seigneur  :  ego 
Dominus.   Que  ces  expreffions  font 
frappantes  !  Ceux  qui  font  au  fait  du 
génie  de  la  Langue  Hébraïque  ,  &  qui 
connoifTent  l'énergie  de  ces  pronoms, 
^S^j  ^^9  UU,  que  l'on  appelle  entiers 
dans  cet  idiome ,  n'ignorent  pas  com- 
bien ils  ajoutent  à  la  penfée.  Bien  loin 
de  s'avifer  d*eh  diminuer  la  force  ,  en 
les  rabaiffant  à  ne  fignifier  qu'un  en- 
voyé du  Très-Haut,  ils  chercheront 
plutôt  à  exprimer  toute  leur  valeur  , 
en  faifant,  lèntir  ,  au  moins  dansune 
fi#t6 ,  que  ,  lorfque  ces  pronoms  font 
joints  à  quelques  -  uns  des   noms  de 
Dieu  ,  c'eft  pour  donner  une  idée  plus 
complétée  de  la  Toute-Puiffance  divi- 
ne ,  de  la  préfence  de  fa  Majefté,  de 
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fa  bienveillance  >  &  de  fa  tendreflTe 
pour  fes  créatures  :  ego  Dominus. 

Ifraël  eft  enfin  paifé  la  mer  rouge, 
&  le  Seigneur  qui  conduit  fon  Peuple 
par  ledcfert ,  inftruit lui-même  Moy- 
le  de  tout  ce  qu'il  doit  lui  dire.  L*en- 
tretien  continue  toujours  entre  les 
mêmes  perfonaes  ,  &  fon  fuppofe 
fans  aucun  fondement  9  qu'il  eft  entre 
un  Ange  &  Moyfe,  L'Ecriture  n'en 
dit  pas  un  mot.  Au  contraire  fon  re« 
frain  ordinaire  ,  c'eft  :  locutus^  eft  Do-» 
minus  ad  Moyfen  :  le  Seigneur  parla  à 
Moyfe.  On  peut  voir  à  cette  occafion 
les  chapitres  16  9  17 ^  iS ,  I^  ,  zo  j 
Ziy  zZy&c.  dans  lefquels  il  eft  queftion 
des  loix  &  des  ordonnances  données 
à  Moyfe  fur  la  montagne  de  Sinaï* 
C'eft-la  que  Dieu  lui  répète  ,  avant  de 
lui  mettre  en  main  les  dix  Comman- 
demens  ,  qui  font  rapportés  dans  le 
chap.  zo:  »  Je  fuis  le  Seigneur  votre 
,,  Dieu  ,  qui  vous  ai  tire  de  la  terre 
„  d'Egypte ,  de  la  maifon  de  fervitu- 
3^  de.  „  Locutufque  ejl  Dominas  cunC'- 
tos  fermones  hos  :  ego  fum  Dogiiaus 
Deus  tuus  ,  *qui  eduxi  te  de  terra  ^gyp^ 
ti  ,  de  domofervitutis» . 

Depuis  le  chap.  ZO*  jufqu'au  Ji. 
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on  voit  la  fuite  de  ces  loix  &:  ae  ces 
ordonnances.  Le  J2.  nous  expofe  It 
crime  énorme  que  commirent  tes  Ifraë- 
ïites  en  fe  ^aiwnt  faire  un  veau  d'or 
pour  l'adorer  ,  tandis  que  Moyfe  étoit 
occupé  à  recueillir  de  la  bouche  an 
Seigneur  tous  les  oracles  dont  il  le 
chargcoit  pour  ce  Peuple.  Nous  j 
voyons  la  colère  que  le  Seighetif  con- 
çoit de  cette  idolâtrie  ;  TinSànte  priè- 
re que  Moyfe  lui  fait  de  leur  pardon- 
lier  :  „  Pardonnez- leur  cette  faute  \ 
^y  lui  dit-il  y  ou  fi  vous  ne  le  faites  pas, 
,i  effacez  moi  du  Livre  que  vous  avez 
i,  écrit.  „  A  Cette  prière  que  répond 
le  Seigneur  ?    Le  voici.  »,  J'effacerai 
,,  de  mon  Livre  celui  qui  aura  péché 
',,  contre  moi  :  maïs  pour  vous,  allez, 
„  conduifez  ce  Peuple  dans  le  lieu 
„  dont  je  vous  ai  parlé  ;  mon  Ange 
„  vous  précédera  ;  mais  je  punirai  ce 
„  péché  au  jour  de  mes  vengeances.  „ 
Et  en  effet ,  comme  le  remarque  en- 
fuite  l'Ecriture  ,  »  le  Seigneur  frappa 
5,  ce  Peuple  pour  le  crime  du  veau 
„  d'or,   qu'Aaron  leur   avoit  per- 
3^  ntis  de  faire,  „ 

Avant  d'entrer  dans  là  narration  du 
^hap.  jj  qui  eftfans  contredit  la  déci- 


jïir  h  Verbe  Directeur^  (fc.      xyf 
fion  de  toutes  les  difficultés  qu*on  peut 
former  fur  cet  article ,  il  paroît  nécef- 
faire  de  faire  ici  quelques  réflexions 
fur  le  pafTage  qu'on  vient  de  lire  , 
pour  confirmer  tout  ce  qui  a  été  dit. 
Celui  qui  parle  à  Moyfe  promet  d'en^^ 
voyerfon  Ange  pour  conduire  les  If- 
raèlites  :  cette  même  promefle  fe  voit 
encore  au  chapitre  23.  Ce  n'eft  donc 
pas  un  Efprit  célefte  qui  s'eft  entre- 
tenu jufqu*ici  avecMoyfe  ;  c'eft  Dieu 
lui -môme.  Un  efprit  créé  qui.auroit 
à  faire  une  telle  promefTe  de  la  part  de 
Dieu ,  diroit  bien  :  le  Seigneur  enverra 
fon  Ange ,  ou  ,  il  n^ enverra  moi  qui  fuis 
Jon  A^ge\  pour  veiller  aux  befoins  de 
fon  Peupi?.  Mais  il  nes'ariferoitpasdç 
dire  définitivement  &  d'un  ton  (le  maî- 
tre ,  qui  marque  la  louveraine  puiffan- 
ce  dans  celui  qui  parle  ,  /enverrai  , 
&  celui  que  je  choifis  pour  cet  effet, 
fera  mon  Ange.  Mittam  Angelum  meum, 
chapitre  23.  verfet  20.  Il  n'appartient 
qu'à  rÊtre  fuprême  de  difpoler  ainfï 
de  fes  créatures  ,  &  de  fe  les  appro^ 
prier. 

•  Une  autre  réflexion  nécefFaîre ,  c*efl: 
qwe  Dieu  ne  promet  à  fon  Peuple 
qu'un  Ange  pour  conduûeur,  parce 
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qu'il  eft  irrité  contre  lui ,  ce  n'efl  à 
proprement    parler   qu'une    menace 
qu'il  lui  fait.  Lorfqu'il  eft  entièrement 
appaifé  par  les  prenantes  foUicitacions 
de  Moyfe  ^  il  révoque  cette  fentence 
qui  leur  paroiflbit  foudroyante  :  &  en 
effet  j  quoi  de  plus  affligeant  que  d'ê- 
tre privé  de  la  direâion  immédiate  de 
la  Uivinité ,  qui  s'étoit   bien  voulu 
charger  de  les  conduire  jufqu'à  ce  jour! 
»  Allez  j  dit  le  Seigneur  à  Moyfe  , 
i#  chap.  33.  Sortez  d'ici  /vous  &  ce 
»  Peuple  que  vous   avez  tiré  de  la 
M  terre  d'Egypte  ;  conduifez-le  dans 
»  la  terre  que  j'ai  promife  avec  fer- 
»  ment  à  Abraham  y  à  Ifaac  &  à  Ja- 

V  cob  9  en  leur  diiant  :  je  donoerai 
»  cette  terre  à  yos  defcend^s  >  Se 
»  j'-enverrai  un  Ange  qui  vous  pré- 
»  cédera  pour  chaflerlesChananéens, 
s»  les  Amorrbéens  5  les  Hethéens,  les 
n  Phéréféens ,  les  Hévéens ,  les  Jébu* 
i>  féeos  9  &  vous  eatrerez  dan^  cette 
»  terre  ,  oii  coule  levait  â^  lemifî  ; 
j^  czTje  nuirai  foine  avec  vous  ^  dep^ur 
M  que  je  ne  vous  extermine  en  cbe- 
o  min ,  parce  que  vous  êtes  un  Peu- 

V  ple.d'une  tête  dure.  » 

Voilà  donc  la  menace  que  le  Sei« 
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gneur  leorfait,  c'eft  de  ne  les  plus  con* 
duire  luî-mêfne ,  &  d'en  laiiler  le  foin 
à  un  de  fes  Mimftres.  Mais  il  fe  laifTe 
fléchir  peu*i- peu.  v  Le  Peuple  enten- 
9»  dant  ces  terribles  menaces  ,  dit 
,y  rEcriture  ,  ver/a  4.  fe  mit  à  pieu- 
yj  rer ,  &  aucun  d'eux  ne  prit  fes  or« 
y9  nemens  accoutumés.  „  Dieu  ne  de* 
mande  qu'à  être  gagné  par  le  repen- 
tir. Le  premier  pas  que  fait  le  pécheur 
eft  toujours  fuivi  des  bontés  de  fon 
Dieu  ,  qui  commence  au  moins  par 
lui  donner  Tefpéfance  d'être  un  jour 
parfaitement  reconcilié.  Telle  eft  l'œ* 
conomie  que  le  Seigneur  garde  ici  'àf 
l'égard  des  Ifraëlites.  D'abord  poii|r 
leur  faire  concevoir  plus  d'horreur  de 
leur  opiniâtreté  ,  il  leur  fait  répéter 
par  Moyfe  ces  reproches  accablans  : 
dires  aux  enfans  d'Ifraël ,  vous  êtes 
un  Peuple  d'une  tête  dure.  Lofuerefi^ 
liis  Ifraèl»  Populus  dura  uryicis  es.  En- 
fmte  pour  les  contenir  dans  le  refpeâ 
&  dans  la  crainte  de  ce  ^ui  leur  arri- 
veraiil  ajoute:  „  Si  je  viens  une  fois 
„  au  milieude  vous,  je  vous  extermine» 
rai.  9,  Senul  afcendam  in  mtdio  tiù  &  de* 
Ubo  u.  C'eft  comme  s'il  leur  difoit  :  fi  je 
défère  à  c&que  vous  demandez  de  moi^ 
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fi  je  me  charge  encore  de  vous  con- 
duire ,  vous  m'irriterez  de  nouveau; 
la  Majefté  de  ma  préfence  ne  vous 
contiendra  pas  >  &  je  ferai  obl^é  de 
de  vous  punir  ^  &  de  vous  extermi- 
ner. U  leur  donne  enfin  toute  efpé- 
rance  par  ces  paroles*,  qui  fontfentir 
que  fa  colère  commence  a  s'appaifer  : 
'„  quittez  donc  maintenant  vos  orne- 
.  ^y  mens ,  &  je  verrai  comment  je  vous 
^9  traiterai  :  Jam    mine  dcpont  orna- 
tum  tuum  ,  ut  fciam   quid  faciam  tibi 
Ainii  les  enfans  d'Ifraël  femblables  à 
despénitens  qui  demandent  grâce ,  fe 
dépouillent  de  leurs  ornemens  au  pied 
de  la  montagne  d'Horeb;  Moyfe  vient 
enfuite  à  bout  par  fes  prières  d'obtenir 
leur  entière   réconciliation  ,  &  par 
conféquent  que  le  Seigneur  les  con- 
duife  lui-même  :  c'eft  ce  que  la  fuite 
du  Texte  facré  va  nous  faire  voir. 

Moyfe  tendit  le  Tabernacle  hors  du 
Camp ,  &  ç*eft  là  qu'il  eut  avec  Dieu 
les  entretiens  les  plus  familiers.  „  Le 
„  Seigneur ,  dit  rEcriture,v«//«r  //.  d^ 
9,  même  chap.  parloit  à  Moyfe  fece  à 
5>  face,  comme  un  homme  a  coutiinje 
99  de  parler  à  fon  ami.  „  Loquebatur 
auttm  Dommus  ad  Moyfin  facie  ad  fa' 
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tion  ,ficut  loquifoUt  homo  ad  amicum 
Juum.  Peut  on  des  expreflîons  plus  for- 
|«s,pour  faire  fentir  la  prifence-Ia  plus 
intime  &  k  plus  immédiate  de  la  Di- 
vinité >  Si  Ton  s'obftinoit  encore  à  né 
voir  i«  qu'un  Ange  qui  parlea-oit  au 
nom  çieDieu,  il  n'y  a  point  d'expreffiori 
oansi  Ecriture ,  que  l'on  ne  pût  inter- 
prétera fon  gré,  pour  Iwi  faire  lignifier 
toutce<ju'on  aura  réfolu  d'y  trouver. 
VOICI  donc  ce  qui  fit  une  partie  du 
lujet  de  ces  entretiens  ,v.  zz.  „  Moyfe 
»»  dit  au  Seigneur ,  vous  me  comman- 
»  dez  d'emmener  ce  Peuple ,  &  vous 
»  ne  me  dites  pas  quel  eft  celui  que 
»  vous  devez  envoyer  avec  moi,quoi- 
»  que  vous  m'ayez  dit  :  je  vous  con- 
j»  nois  par  votre  nom  ,  &  vous  ayez 
"  ^°"vé  grâce  devant  moi.  Si  donc 
5)  I  ai  trouvé  grâce  devant  vous ,  fai- 
»  tes-moi  voir  votre  vifage  ,  afin  que 
»  )e  vous  connoiffe  &  que  je  trouve 
')  gface  devant  vos  yeux.  Regardez 
^favorablement  cette  multitude  qui  ek 
».  votre  Peuple.  „  Dieu  ne  tient  pas 
«avantage  contre  les  preffantes  foUi- 
wauons  de  fon  Serviteur.  L'Etat  hu- 
J«"e  de  fon  Peuple  avoit  déjà  touché 
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qui  intercède  encore  pour  Ifraël  ,  a  j 
bien-tôt  obtenu  du  Seigneur  ce  qu'il  I 
avoit  déjà  réfolu  d'accorder.  Vous  fe-  1 
rez  content  ,  répond  le   Seigneur  à  j 
Moyfe.  Je  marcherai  en  perfonne  devant 
roîis^  mot  à  mot,  ma  face  voiis  précé- 
dera. Dixitque  Dominus  faciès  mea  prfi* . 
cedet  te  J  &  reqUiem  dabo  tibi. 

Lès  Interprètes  conviennnent  que 
ar  ce  terme  de  face  c'eft  la  pçrfonne, 
a  Majefté  même  de  Dieu  qu'il  faut 
entendre.  C'eft  alnfi  que  Ta  rendu  le 
l^araphrafte  Cbaldéeii  :  Majefas  mea 
TTcecedet  te ,  nia  Majeflé  vous  précédera. 
Et  en  effet ,  comme  le  remarque  Cor- 
nélius à  Lapide  fur  cet  endroit ,  ce  n'é- 
toit  pas  un  Ange  que  Moyfe  avoitdc- 
xnandé  à  Dieu  pour  conduire  ce  Peu- 
ple ,  c'était  Dieu  lui-même  (a^.  C'efl 
^ufTi  la  remarque  de  Bonfrérius,  fl 
ajoute  que  c'efl  la  même  chofe  de  di-? 
Te  lajace-  de  Dieu  vous  précédera' y  ou^ 
jpieu  lui-même  vous  précédera ,  &  il  le 
prouve  p^f  la  Vulgate  même.  Quant  à 

(a)  Fades  'mea  précedet  te,  îd  efi ,  ego 
it)ic  pràÈcedam  te  ;  hoc  enim  petrerat  Moyfes, 
,y.  ij.fdlicet  non  ut  Angélus,  fêdDeusipfô 
adefTet&praîcederet  caftra  MebY^orum.  Iliud 
hîc  Mox^  annuitDeus.  \5^  Chal4iev«  vertit:  i 
W^J^AV  ^^^  'prœcedet  te,  ^ 
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•ces  autres  paroles ,  &  requiem  daho  tibiy 
en  voici  le  fens  feioû  le  même  Interprè- 
te* „  Je  vous  ôterai  tout  embarras  de 
y,  conduire  ce  Peuple ,  je  me  mettrai 
„  moi-même  àleur  tête  (a).  ^^  Auffi  les 
Traduâeurs  François  Qnt*ils  rendu  ce 
paflage  conformément  à  cette  idée.  M» 
de  Saci  9  &  le  P.  Cafanet  (  je  marcherai 
enperfonne  devant  vous.  )  M,  le  Gros  : 
(je  marcherai  moi-mime  devant  vous.) 
C'eft  encore  ce  que  confimie  la  fuite 
de  l'entretien  dç.Moyfe.  >,  Si  vous  ne 
,,  marchez  pas  ffo^T/n/iTi^devantnouSy 
»,  dit-il  à  Dieu  ^  V»  16.  ne  nous  &i^ 
„  tes-pas  fortir  de  ce  lieu  ;  car  com- 
„  ment  pourrons-nous*  favoîr  moi  & 
„  votre  Peuple  que  nous  avons  trouvé 
,,  grâce  devant  vous  3  fi  vous  ne  raar- 
^^  chez  pas  devant  nous  ,  afin  quç 

(a)  Faciès  mea  prascedette»  hoc  eft>  ego 
îpfe  prjEcedam,  ut  dilèrtç  habent  Septuaginta 
&  Chald«us,  Majejlas  mea  f Jfr.  Addo  etiam 
îioftrum  Interpretem  verfii  fequenu,ubi  fimi- 
lîter  ïîïHehtxohdbetViX^facies  tua^yerûfCe^ 
tu  ipfe  :  Eft  ergo  idem  faciem  Dei  praecedere» 
etiam  juxta  nofirum  Interpretem,  &  Deun^i 
îpfiim  praecedere.  Quod  fequitur  :  Et  Tequien^ 
iaJbo  dbij  hune  fenfiim  facit  :  aufcram  â  te 
onmem  folUcitudinem  Populum  deducendi^ 
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9j  nous  foyons  en  honneur  &  en  gloire 
„  parmi  tous  les  Peuples  qui  habiteitt 
y,  fur  la  terre.  Le  Seigneur  djtàMoyfe: 
„  je  ferai  ce  que  vous  vene^^  de  mt  Jiç- 
,,  mander^  car  vous  avez  trouvé  grâce 
',,  devant  moi  9  &  je  vous  connois  par 
,,  votre  nom.   5,  Douter  après  cela 
-que  Dieu  liiî-mâme  &  en  perfonne  ait 
conduit  fbn  Peuple  ;  foutenir  ^  comme 
Je  font  certains  Interprètes ,  que  Dieu 
étoit  cenfé  le  faire  par  lui-même ,  par- 
'ce  qu'un  Ange  qu'iLavoit  revêtu  de 
ion  autorité  le  Êiiioit  pour  lui ,  n*eft-çe 
pas  avouer  qu*on  ne  prend  confeit  que 
de  ks  préventions ,  &  qu'il  n'eftpas 
de  dénouement  fi  infoutenable  &  û 
peu  fondé  qui  ne  fatisfafle  &  qui  np 
îbit  préféré ,  pourvu  qu'il-favonfe  les 
préjugés  ,  dont  on  s'eft  fait  une  loi  j 
Quand  on  eft  dans  de  pareilles  dif- 
pbfitions  ,  que  d'obftacles  n'a-t  on  pas 
à  vaincre,pour  entrer  dans  l'intelligen- 
ce de  l'Ecriture!  Le  p^ti  eft  pris,avant 
que  la  raifon   6ç  le  jugement  ayent 
pu  parler;  &  il  eft  bien  rare  due  Ton 
revienne  fur  fes  pas  ,  pour  s  accufer 
foi-même  de  trop  de  précipitation." 
Pour  ceux   qui  àimept  à  fe  déci- 
der d'une  manière  plus  r^Qnpat^lèx 
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ju  qui  font  fenfibles  à  la  multitude 
des  autorités  ,  nous  ajoHtons  ici  que 
'e  témoignage  de  l'Eglife  elle-même 
confirme  ce  que  nous  venons  de  dire» 
,  Dans  la  féconde  des  grandes  An- 
tiennes qu'elle  chante  avant  la  Fête  de 
la  naiffance  du  Verbe  incarné,  elle  lui 
aareffe  la  parole  en  ces  termes  :  „  O 
:>j  Adonaï  (  c'eft-à*dire  ,  fouverain 
55  ^^tre^^Conduclcur  de  la  maifon  d'If 
M  Toil ,  ytti  ave[  apparu  à  Moyfc  dans 
«  h  flamme  d'un  buiffon  ardent  ^  &. 
5)  qui  lui  avez  donné  I4  Loi  fur  le 
«  mont  Sinaï ,  venez-nous  tirer  d'ef- 
^>  ^[^vage  par  la  force  de  votre  bras!,, 
LEglife  explique  ce  qu'elle  penfe 
lur  cet  article  d'une,  manière  encore 
plus  décifive  &  plus  étendue  dans  les 
'«proches,  qu'elle  fait  répéter  à  fes 
enfans  le  Vendredi -Saint  ,  pendant 
udoration  de  la  Croix.  „  Que  vous 
5>  ai-je  fait ,  mon  Peuple,  dit  J.  C. ,  & 
«  en  quoi  vous  ai- je  caufé  de  la  pei- 
îî  ne  ?  répondez- moi.  Parce  que  je 
>*  vous  ai  tiré  de  la  terre  d'Egypte  , 
ï>  vous  avez  préparé  une  Croix  à  vo- 
jj  tre  Sauveur.  Parce  que,  durant  qua- 
«  rante  ans,  j'ai  été  votre  ConduÛeur. 
i>  dans  le  défert;  parce  que  je  vous  ai. 
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,>  nourri  de  la  Knanne,&  que  je  vous  ai 
5,  introduit  dans  une  terre  excellente  , 
j,  vous  avez  préparé  une  croix  à  vo- 
5»  tre  Sauveur.  Qu'ai-je  dû  faire  pour 
,,  vous  de  plus  que  je  n'ai  fait }  Vous 
„  étiez  comme  une  vigne  d'une  teauté 
^\  parfaite  que  j'avois  plantée^  &  vous 
,,  ne  m'avez  produit  que  de  Tamcr- 
„  tume  ;  car  vou]5  m'avez  abreuvé 
^  dans  ma  foif  avec  du  vinaigre,  & 
^9  vous  avez  percé  d'une  lance  le  coté 
„  de  votre  Sauveur,  C'eft  moi  qui  ai 
„  frappé  l'Egypte  avec  fes  premier» 
,,  liés  pour  Famour  de  vous ,  &  voufr 
,,  m'avez  livré  pour  être  fouetté.  C'efl^ 
,,  moi  qui  vous  ai  retiré  de  l'Egypte 
^,  en  fiibmergeaot  Pharaon  dans  la 
,,  Mer  rouge  ^  &  vous  m'avez  livré 
,,  aux  Princes  des  Prêtres.  C'eft  moi 
,,  qui  vous  ai  ouvert  un  paffage  dans 
5,  la  mer,  &.vtms  m'avez  ouvert  le 
^  côté  avec  une  lànoe.  C'eâ  moi  qui 
,,  ai  marché  deradt  vcuis  au  milieu 
,',  d'une  icolciine  dénuée^  &:  vous» 
,,  m'avez  mené  an  Prétoire  dePslate» 
,,  C'eft  moi  qai  vous  ai  nourri  de  la. 
,,  manne  dans  le  Défert ,  &  vous  m'a* 
^,  vez  donné  des  ibufSets^vous  m'a« 
^  vez  déclûré  le  co]:ps  de  confis  da 
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î,  fouets.  C'eft  moi  qui  ai  fait  fortit 
5,  A\in  rocher  des  eaux  falutaires  pouf 
„  vous  défaltérei-  ,  &  vous  m'aveai 
„  abreuvé  de  fiel  &  de  vinaigre.  C'eft 
,,  moi  qui  ai  frappé  les  Rois  des  Ca* 
^,  nanéens  pour  l'amour  de  vous  ,  & 
5,  vous  m'avez  frappé  la  tête  avec  un 
^9  rofeau.  C'efl  moi  qui  vous  aï  donné 
5,  un  fceptrç  Royal ,  &  vous  m'aveaîï 
9,  mis  une  couronne  d'épinçs  fur  la 
,,  tête.  C*eft  moi  qui  vous  ai  élevé 
>,  en  gloire  par  ma  Toute-puiflfance  j 
^y  &  vous  m'avez  attaché  au  bois  delà 
5,  Croix.  „  On  peut  voir  le  Latin  de 
ce  Texte  dans  les  prières  de  TEglife* 
Il  n'y  a  point  ici  à  tergiverfer.  C  'eft 
la  mênie  perfbnne  qui  a  opéré  les  myf- 
teres  de  la  nouvelle  Alliance,  que  l'E- 
^life  afliu-e  bien  pofitivement  avoir  tou- 
jours été  le  Direâeur,  le  Condufteur 
de  fon  Peuple  avant  TEvangile  :  or  it 
eft  certain,  que  ce  n'eft  pas  par  l'en- 
tremiiè  de  la  nature  Angélique  5  que 
ces  myfteres  (Mit  été  opérés ,  c'eft  patf 
la  personne  mètnQ  du  Fils  de  Dieu  ^ 
qui  eft  Dieu  lui-même  :  c'eft  donc  le 
même  Fils  de  Dieu  ,  le  Verbe  Divin  > 
qui  a  é.té  le  Condjiiâeur  immédiat  du 
Peuple  d'Ifraël  avant  foA  Incarnations 
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Ceft  lui  qui^s'eft  &it  voir  auxPa-^ 
triarches  ,  non  dans  fa  propre  fubt 
tance  ,  mais  fous  des  formes  vifibles  y 
lui  en  un  mot  qui,  dans  tous  les  tems  , 
ne  s'eft  pas  contenté  de  mettre  un 
Efprit  Célefte  à  la  tête  de  fon  Eglife  , 
mais  qui  a  voulu  la  diriger  en  per- 
fonne  ;  &  c'eft  pour  cela  qu'il  eft  quel- 
quefois appelle  Ange  à  caufe  du  mi- 
niftere  qu'il  exerce  ,  mais  il  eft  réel- 
lement &  effentiellement  Dieu  ;  les 
npêmes  Textes  oîi  ces  différentes  dé- 
nominations fe  rencontrent ,  te  prou- 
vent inconteilablement. 
.  I^us  avons  dit  plus  haut  qu'on  s'aa« 
torife  ordinairement  du  feptiéme  cha« 
pitre  des  AÛes  des  Apôtres ,  pour  fou- 
tenir  que  c'eâ  une  nature  Angélique 
oui  eft  apparue  aux  Patriarches ,  &  qui 
s  eft  entretenue  avec  eux.  Nous  avons 
ajouté  que  ces  paffages  ne  prouvent 
rien  dans  la  queftion  préfente.  En  voici 
la  raifon.  Ceft  que  dans  tout  ce  cha- 
pitre le  terme  de  DUu  &  celui  ^Aagc 
y  font  tour-à*tour.  Le  même  qui  eft: 
appelle  Angt ,  eft  appelle  Dieu  &  Sd^ 
gfunr.  Que  dis-fe^ces  noms  de  TEtre  fu- 
prême  s'y  trouvent  même  plus  fouvent 
que  celui  ^Ange.  Ceft  par  le  premier 
des  deux  que  Saint  Etienne  commence 
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la  narration  de  ces  apparitions.  Le  Dieu 
de  gloire  ejl  apparu  à  notre  Pire  Abra^ 
ham.  Deus  gloria  apparuit  Patri  nojiro 
Abraham  ,  verfet  i.  On  peut  encore 
voir  les  verfets  6^  y^Jl^S^^  33'' 
Ajoiitons-y  que  celui  qui  parle  à 
Moyfe  dans  le  verfee  jz.  y  tient  le 
même  langage  que  dans  TExode.  „  Je 
„  fuis,  du-il ,  le  Dieu  de  vos  Pères,» 
,,  le  DFeu  d'Abraham ,  le  Dieu  d'U* 
,,  faac ,  le  Dieu  de  Jajcob.  „  Et  l'E* 
criture  ajoute  que  c'eft  la  voix  du  Sei^ 
gneur  qui  fe  fait  entendre.  FaSa  tjl  ad 
eum  vox  Domini  dtctns  :  ego  fum  Deus 
Patrum  tuoruau^jy eus  Abraham^  Deus 
Ifaac  &  Deus  Jacob.  Or  on  a  vu  plus 
haut  combien  peu  ces  paroles  énergi- 
ques peuvent  s'allier  ôvec  le  fentiment 
que  nous  combattons.  Mais  quand  el- 
les ne  feroient  pas  auffi  fortes  qu'el- 
les le  font,  on  en  feroit  toujours  à  de  - 
mand^  fi  c'eft  le  nom  de  Dieu  qui  ex- 
prime Tefience  de  celui  qui  parle  8c 
qui  apparoît ,  enforte  que  celui  à^Ange 
ne  foit  que  le  nom  de  fon  miniftere  , 
ou  fi  celui  qui  agit  dans  ces  occafions, 
eft  Ange  de  nature,  &  Dieu  feulement 
par  dénomination ,  par  office,  La  quef- 
lion  demeurant  indécife  par  elie-mêr 
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2fO         Secamde  Differtaûon 
toc  y  iï  îant  donc  chercher  des  princî- 
pe«  plus  fiirs  &  plus  lumineux  pouf 
fe  déterminer  :  nous  avons  déjà  prouve 
que  ce  font  les  principaux  caraâéres 
de  chaque,  apparition  qu'il  faut  conful- 
1er  ,  fi  Ton  veut  affeoir  un  jugement 
certain.  Et  cependant  c'eft  ce  qu'on 
ne  fait  pas*  Onie  contente  de  dire  que 
celui  qui  apparoît  eft  appelle  Ange , 
&  Ton  croit  que  c'en  cft  afïez.  Vous 
ne  verrez,pas  uo  feulde  ceux  quiibnt. 
dans  ce  femîment ,  qui  se  fe  fonde  fur 
cette  unique  raifon;  Quelquefois  mê- 
me on  ne  fe  donne  pas  la  peine  de 
sVn  autorifèr  :  un  c^^^dire^acé  a" 
hazard  tient  lieu  de  tout.  C^  nous  di- 
fons  (  &  ce  n'eô  qu'après  ies  premiers 
Pères  de  l'Eglife  )  que  la  raifon  même 
fur  laquelle  on  s'appuye  efl  vaine,  par* 
ce  que  c'efl  apporter  potu*  preuve  pré- 
cifement  ce  cjni  qA  en  queftion.  Pour 
que  cette  raifon  eut  quelque  folîdité  ^ 
ufàudrott  deuxchofes:  premierenienr 
que  ce  terme  d^A;ige  fut  telleme  it  ex- 
clufif  qu'il  ne  pût  pas  appartenir  à  ufl 
autre  qu'à  un  Efprit  Célefle ,  &  qnc 
jamais  il  n'eut  été  applicpé  à  une  des 
perfonnes  Divines.  Onlfent  bien  que 
cette  prétejition  efl  fimfle  j  &  àès-là 


furlù  Vtrht  Directeur^  ÙC.      aç  i. 
tout  fyftcme  qui  n'a  qu'une  telle  raî- 
fon  pour  unique  appui ,  ne  peut  plus 
fe  foutenir.  Secondement  il  fauJroit 
que  les  opérations  &  les  attributs  ef- 
lemîels  qui  forment  la  bafe  de  chaque 
apparition ,  ne  fuffent  pas  eux-mêmes 
exdufifs,  &  qu'ils  puffent  convenir  à 
un  autre  au'à  celui  qui  efl  Dieu  par 
effence  ;  c  eft  encore  ce  qui  n*eft  pas^ 
Et  ce  qu^il  y  a  de  finguller ,  c'eft  qu^ 
Ton  convient  de  ces  vérités  féparé- 
ment ,  fans  cependant  qu'on  fe  mettQ 
en  peine  de  les  réduire  en  pratique 
dans  Toccafion.  Oui  Ton  convient  una- 
nimement que  le  nom  qui  exprime  Tet 
fence  Divine  ,  le  nom  d'Eternel ,  de  . 
celui  qui  eft  en  Hébreu  (  Jehovah  ) 
eft  un  nom  incommunicable.  Mais  eii 
vient  on  à  l'application  ?  On  change 
bientôt  de  méihode  :  on  veut  que  ce 
nom  foit  communiqué  à  un  Ange  qui 
eft  une  Créature ,  fous  ce  feul  prétexte 
(qui  eft  encore  une  fuppofition  )  qiie. 
cet  Ange,  dit-on,  repréfehte  Dieu  mê- 
me.  Qiie  de  contradictions  dans  une 
pareille  conduite  !  S'il  eft  permis  de  fe 
donner  cette  liberté  pour  une  Créa- 
ture telle  qu'elle  puiue  être  fur  un  fi 
foible  taifonnement ,  pourquoi  ne  le 
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feroît-on  pas  pour  bien  d'aiitfes  ?  Cc 
nom  augufte  ,  tout  incommunicable 
qu'on  le  reconnoît ,  pourra  donc  être 
Communiqué  perfonnellement  à  tous 
&  à  chacun  des  Envoyés  de  Dieu  ;  par 
exemple  à  tous  les  Prophètes ,  puif- 
qu'ils  font  chargés  de  parler  de  la  part 
-de  Dieu.  Cependant  il  n'efl  encore 
perfonne,qui  fe  foit  avifé  de  faire  dirô 
définitivement  à  un  Prophète  ,/ey«iJf 
ïclui  qui  ejf^ 

'   Telles  font  ,entre  pîufieurs  au tres,les 
faifons  effentielles ,  fur  lefquelles  fis 
JTondoient   les   premiers    Oiàcles   du 
Chriftianifme  ,  pour  faire  reconnoître 
la  Perfonne  même  du  Verbe  dans  cei 
■  apparitions  :  &  ce  qui  doit  étonner 
étrangement ,  c'eft  que  ceux  qui  pren- 
nent le  contre-pied  des  Pères ,  ne  fenv 
bient  faire  aucune  attention  à  ces  rai- 
fons  luminçufes ,  pleines  de  bon  fens, 
&  qui  font  tirées  du  contexte  même  de 
PEcriture.  Bien  loin  de  penfcr  à  dé- 
truire ces  raifons  ,  ou  à  en  apporter  de 
contraires  qui  foie nt  au  moins  équiva- 
lentes à  celles  que  Ton  néglige,on  com- 
mence par  fuppofer,  fans  le  prouver, 
que  le  fentiment  qu'on  adopte  eft  une 
vérité  contre  laquelle  il  n'y  a  pointa 


fur  U  f^ethê  DlreâcuTy  &C.  45 f. 
teclamer.'  èrifuite  on  prend  parti  contrd 
lés  Pérès  de  la  manière  dit  monde  la 
plus  décidée.Une  feule  éxpreflîoB  équi- 
voque de  fa  nature,  fufceptible  de  pin- 
ceurs fcrts  ,  &  dès- lors  incapable  de 
former  une  preuve ,  eft  l'unique  garant 
<î[iie  Tonpi'end  contre  ces- autorités  & 
refpeâables  9  &  qui ,  comme  ilous  le 
dirons  plus  loifl,pafoiffentnoiisdonnef 
Ce  fentiment,  non  comme  Ime  ehofe 
problématique ,  mais  comnle  une  vé- 
rité qui  leur  a  été  f rarifriîife  par  ilnd 
tradition  venue  des  Apôttés.  L'expret 
fioti  chogiiera  pctil-être  ceux  qui  font 
dans  riiwgô  de  peftfer  différemment; 
lîiàis  nous  ne  favaftçons  paS^  de  no- 
tl-e^chef,  C'eft  un  Concile  qui  parle 
âinfi. 

Une  feule  réflexîoli  bien  approfon- 
die ,  arrêteroit  ce  feriible  les  jugemensî 
Jirécipités  que  Ton  fait  dans  ces  occa- 
fions.  On  auroit  ati  moins  quelques  dou- 
tes fur  réquîté  de  fes  jugemens ,  fi  Ton 
raifonnoit  ainfi  :  Quand  le  nom  ^Jnge 
fe  trouveroit  partout  dans  ces  fortes 
d'apparitions,  la  prudence  exigeroit 
que  j'examinalTe  fi  tous  lesdifcours  que 
tient  celui  qui  appatoît  ,  fi  toutes  les 
promefles,  toutes  les  aûions qu'il  fait^ 


1^4  Seconde  DîJJertatîoA 

font  de  la  compétence  d'une  nature  ârt- 
gelîqn^;  Ou  du  nioîns  il  TEcriture  aver- 
tit que  c*eft  un  Miniftre  inférieur  au 
Très-Haut ,  qui  ne  fait  que  rapporter 
les  paroles  de  fon  Maître  &  de  fon 
Dieu  :  or  rien  de  tout  cela  n'eft  vrai. 
Car,  i^.  dans  plufieurs  de  ces  ap- 
paritions ,  c'efl  toujours  Dieu  qui  eft 
dit  apparoître ,  parler  &  agir  ,  &  il 
ti'eft  nullement  queftîon  ^Ange  :  on  en 
a  vu  plus  haut  des  preuves- 

'  1***  Dans  celles  mênie  oh  le  terme 
iJ^Ange ,  fe  trouve  quelquefois ,  celui, 
de  Dieu  s*y  troHveaum,  tantôt  plus 
fouvent,  tantôt  moins, mais  toujours, 
avec  des  caraâeres  plus  marqués.Ceil 
lin  fait  confiant  pour  celles  qui  furent 
faites  à  Agar,  à  Abraham,  à  Moyfe, 
à  Jofué  ,  &c.  Au  refte  ,  quand  l'Ecri- 
vain facré  fe  ferviroit  aufli  fouvent 
dans  le  récit  de  ces  apparitions^deTex- 
preflîon  A^Ange  que  de  celle  de  DkUj 
conviendroit-il  de  fe  déterminer  du 
côté  du  plus  foible ,  fans  autre  raifon 
qu'un  terme  équivoque  ?  Dans  cette 
alternative ,  il  faudroit  abfolument  de 
deux  chofes  l'une ,  ou  que  celui  qui 
parle  &  gui  apparoît,  fut  Ange  de  na- 
ture &  Dieu  par  une  iimple  denomina^ 


fut  ît  yerk  îfireÉéuf',  6^c.  1^  f 
non ,  ou  qifil  fût  Dieu  par  cffence  8t 
-Ange  feulement  Ûttiom  :  or  n'eft-iljpa» 
beaucoup  plus  cf  oyable ,  après  la  preu* 
Ve  que  nous  en  avons  dans  flncarna-^ 
tion,<jne  Dien  par  bontèpour  les  hom^ 
mes ,  qti^l  voulolt  dingef  à  fes  fins  ,  fe 
foit  abaifle  de  tems  en  tejns  ,  jnf<jii*à  fo 
charger  de  les  infbruire  lui-même,  que 
de  s*imaginer  qn*un  Efprif  créé ,  putffe- 

Earjer  rfNJije  mani'erfe  *fi  abfoitie  ,.^te  1^ 
Jmnké'mêmef  ^•'Sé  dans  des  termes, 
ouîexprinteilt  le 'difîr'dtere  '  &  W  piiif-* 
(ance  divine  9  avec  tant  de  forcfe'  & 
tfénergie  ,  que  Dieii  lui-même  n'en 
0mptoyerort  pas -d'autre^  s*il  avoir  à 
paroître  en  pèrfônne  >-Dâns  iè  choijÉ 
d'un  des  deux  extrêmes,  le  parti  n'eft' 
pas  difficile  à  prendre.  Car ,  encore  urt 
coup  ,  que  Von  y  faffe  attention  ,  il 
n'eft  jamais   dit  dans  ces  occafioris, 
aînfi  qu'on  le  fuppofe  fans  preuve ,  qucf 
celui  qui  parle  &  qui^pparoît  ^^oru  ia^ 
parole  au  nom  duToitt-  Puijpint  ;  il  fe  dit 
U  Tàut-Puiffant  hii-méme ,  le  Seigneur  ,. 
le  Dieu  par  effence ,  celui  qui  eft.  Or^ 
comme  le  dit  Saint  Irénée  ,  Libro  J/ 
contra  haref.  cap.  & ,  >^  TEfprit  Saint 
n  n'appelleroit  pas  Dieu  définitive- 
••  ment  &  d'une  manière  abfolue ,  un 


%^6:         Seconde  DiJJrreanon 
^  Etre  qui  ne  feroirt  pas  véritablement 
n  Dieu ,  il  n'appelleroit  pas  Seigneur 
ia  en  propre  peifonne^  quelqu'un  qui 

V  ne  fcroit  paV  véritablement  le  Sei- 

V  gneur  de  toutes  cliofes.  «  NequcSpi^ 
TÎtusSanclus  cum  qui  non  ejjet  Deus  , 

jefinitivi  &  ahfçluth  \Deum  nomifiafftt 
ali^uandb  ,  niji  èjftt  verc  Deus  ;  nequt 
JDfiminum  appcllaffit  aliqUem  ex  fuA 
Jifrfp^d  y  niji  qui  ^ominc^tur  omnium 
/  Aipfi  puifqu'il  (fxoil  impie ,  (  îclon 
rçxpreifion  du  Cqnc^Je  d'Antiochç  ). 
de.  dire. qu'un  Ange  cft  le^Dieu  de  TIJ- 
nivers  ,  &  que  cFailleurs  il  eft  certain 
qvie,  d^^3  un  même  chapitré  ,  &  dans, 
le  cours  d'une  même  narration,  celui 
qui  ei^  appelle  *-^/z^e/e|l.^uflî  .appelle 
Seigneur  &  Dieu/^  il  faut  donc  due  que 
c'crtleFilsdeDieu  ,  Dieu  lui-mcme&* 
Seigneur,  qui ,  pour  remplir  la  volonté 
de  Ibn  Pere^  prend  la  qualité  de  Ton 
Ange.  9  qui  apparoît  aux  Patriarches  & 
qui  s'entretient  a  vejc  eux.  Nous  verrons 
plus  bas  la  citation  de  ce  paffage^  ' 

Il  eft  donc  confiant  que  le  Seigneur 
n'a  pas  laiffé  fon  Eglife  à  la  dîreûion 
d'un  Efprit  celefte  ,  même  avant  (on 
Incarnation  ,  mais  qU*il  s'eft  chargé. 
4'inôruireparlui  m^me^  &  lesPatriar-. 


fut  le  Verhe  DinScur^  &cl  %0 
elles ,  &  lés  Prophètes  &  les  autres ,  à 
<ïui  il  cônfioit  le  foin  de  fon  Peuple; 
i^  Oui  le  même  Dieu  qui  a  tiré  le  mon- 
»  de  du  néant ,  le  Dieu  Créateur  dil 
»  genre  humain  ,  (  pouf  nous  fervif 
>>  des  propres  paroles  de  Saint  Jeari 
»  Chryfoftome,  Hom.  z .  in  c.  /.  Gcn.  ) 
>»  s'eft  entretenu /^r  lui-même  avec  leS 
^>  hommes  dès  le  commencement, 
^5  C'eft  ainfi  qu*il  eft  venu  trouvef 
»  Adam  ;  c'eft  ainfi  qu'il  a  fait  des  re* 
»  proches  à  Caïn ,  c*eft  ainfi  qu'il  a  par- 
»  le  à  Moyfe  ;  c'eft  ainfi  qu'il  d  reçu 
»  rhofpiialité  de  la  part  d'Abraham 
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ais ,  pouf  ne  rien  laiffer  d'équi- 
voque ,  nous  ne  différerons  pas  davan- 
tage à  expofer  les  principes  fur  lefquels 
les  Pères  fe  font  fondés ,  pour  foute- 
îiir  que  c'eft  la  perfoifne  même  du  Ver- 
be ,  non  celle  du  Père  y  qui  s'eft  char- 
;ée  de  ceminiftere.  Nous  verrons  par 
a  manière  ferme  &  abfolue  ,  dont  ils 
s'expliquent ,  qu'ils  n'ont  pas  regardé 

{a)  Dcus  humani  çeaeris  Condit  >r  ab  inltîo 
p^r/f  i/7/ùm  hominibus  loquebatur.  Sic  ad 
Adam  venit ,  fie  Gain  increpavit ,  fie  cum 
Noë  locutus  eu ,  fie  apud  Abraham  hofpitar 
tus  cft.        ' 
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,,  leur  a  fait  part  de  fcs  difpofitîons  i 
5,  c'eft  pourquoi  le  Seigneur  a  dit  :  Le 
5,  Dieu  Fils  unique  ,  qui  eft  dans  le 
,,  feîn  du  Perc  ,  eft  celui-là  même  qui 
,y  nous  Ta  fait  connoîtr^. ,, 

Saint  Hîlaire  au  Liv.  4.  de  la  Trini- 
té »  /z.  ^.  fe  fert  de  même  de  ce  pafla- 
ge  de  Saint  Jean  ,  après  avoir  rappor- 
té à  Jefus-Chrift  le  paffage  de  Baruçh  , 
^  :  .^S.  PoJI  hœc  in  tans  vifus  ejl ,  & 
cùm  hominibus  convtrfatus  ejl.  Voici  iês 
{Paroles., ^  Vous  avez  donc  un  Dieu  qui 
,,  a  été  Vu  fur  la  terre,  &  qui  a  conven* 
,,  fé  avec  les  hommes.  Or,  je  demande 
„  comment  on  peut  entendre  ce  qu<f 
yy  dit  Saint  JcaniPerJhnne  n*a  Jamais  vu 
„  Dieu  ^fi  ce  7^ eft  le  Fils  unique  qui  eft 
yy  dam  lefein  du  Père ,  puifque  Baruch 
^,  nous  annonce  unDieu  qui  a  été  vu  fur 
,,  la  terre&  qui  a  con  verfé  avec  leshom- 
„  mes  ?  Le  Pcre  n'eft  certainement  vî- 
yy  fible  qu'au  Fils.  Quel  eft  donc  celui-cî 
j,  qui s'eft  fait  voir  auxhommes,&  qui 
,,  a  converfé  avec  eux?  Certes  c*eftno- 
,,tre  Dieu,  (Jefus-Chrift)  qui  s'eft 
,,  rendu  un  Dieu  vîfitlle  &  palpable , 
,,  fous  l'apparence  d'un  homme.  „ 

Saint  Ambroife  ,  fur  te  z.  chapitre 
4é  Sain^  Luc ,  fuppofe  le,  même  princî- 


fur  h  Ftrht  Dïrtâtur^  ^c.  a^t 
pc  comme  inconteftable.  „  Perfonne 
„  n'a  jamais  vu  Dieu ,  dit-il  .  •  .  .  » 
3y  Le  Fils  unique  qui  eft  dans  le  fein 
5,  du  Pere,eft  celui  qui  nous  en  a  donne 
,,  la  çonnoiffance  :  II  feut  donc  conve^ 
,,  nir ,  ajoute  t-il ,  fi  perfonne  n'a  ]a- 
5,  mais  vu  Ditu  le  Ptn ,  que  c'eft  te 
„  Fils  qui  s'eft  fait  voir  dans  l'Ancien 
:,,  Teftàment  „  (a).  Saint  Juftin  dans 
fon  Dialogue  contre  Tryphon ,  établit 
auffiplufieurs  fois  la  même  vérité,  »• 
6G,  &  Sa.  (k  ailleurs,  Teftullien  la 
fuppofe*  &  la  prouve ,  dans  fon  Livre 
contre  Praxéas  ,  fag.  à  08.  nouvelle 
édition.  Prudence  dans  fon  Apothéo^ 
fe  fuit  la  même  route ,  &  il  la  Ibutient 
avec  une  fermeté  qui  fait  bien  fentir 
tjue  telle  étoit  alors  la  créance  commu« 
ne  de  tous  les  Catholiques,  C'eft  en 
réfutant  des  Hérétiques  qui  vouloient 
que  le  Père  eut  fouftert ,  qu'il  s'appli- 
que à  prouver  que  le  Père  ne  s'eft 
montré  à  perfonne ,  ni  fous  une  forme 

humaine,  ni  fous  une  autre  figure,  „  H 

*"        ...       "  »  I  -     ■ .  .1 

(a)  Deum  nemo  vi^it  ujiquam»  •  •  •  Unlgpr 
tiitus  Filius  qui  eft  in  fînu  Patris  ipfe  enarra- 
yit.  Acquiefcatur  igitur  necefTeeft,  fi  Deum 
iPatrem'  nemo  vidit  unquàm  >  Filium  ^vifuitl 
çflèinVcteriTeftamentOi   •     .        [-"  ^    - 


!^è^         Seconde  Dijfcnadon 
.^,  y  a  ,  dit-il ,  verf.6^.  plufieurs  dog- 
^,  mes  dont  le  récit  feroit  horreur.  Je 
^,  n'enexpoierai  qu'un  petit  nombre , 
^,pour  ne  pas    fouiller  une  bouche 
^^y  catholique  ,  en  les  rapportant  mal- 
^y  à-pro>pos.  L'un  chafle  le  Père  de  fon 
„  trône ,  &  le  fait  entrer  dans  un  corps 
y,  humain.  Il  ne  craint  pas  de  l'expo- 
,^  fer  à  la  mort  &  de  l'attacher  à  une 
ji, croix.  Diisu  [le Père]  peut-il  donc 
^^  fouiFrir ,  lui  dont  on  n'a  jamais  vu  ni 
9,  image ,  ni  refîemblance ,  •  •  •  ?  Saint 
^y  Jean  nous  aflure  que  jamais  Dieu 
^y  n'a  pu  être  vu.  C'eU  le  Père  que  jav 
^  mais  i'œil,queique  perçant  qu'il  foit, 
,,  n'a  jamais  pu  appercevoir ,  même  de 
.^,loin.,^ 

Si  Ton  ob}eâoit  que  Prudence  a 
voulu  dire  feulement  que  Dieu  ne  peut 
pas  être  vu  dans  fa  nature  y  ce  que  tout 
Catholique  reçonnoît  impoflible  y  mais 
qu'il  ne  foutientpas  que  le  Père  ne  fe 
loit  jamais  revêtu  d'une  forme  humai<- 
pe  pour  app^rojitre ,  écoutons  le  lui* 
même  réfuter  cette  raifon.  „  Le  Père* 
i*  dit-il ,  dans  le  même  endroit,  ne  fe 
^,  revêt  pas  d'une  foi  me  humaine,il  ne 
.,,  tempère  pas  l'immcnfité  de  faDivît 
^^  nité,  en  pren9iitunvîfageétraoger| 


fur  h  Vabt  DinScur^  &c.  i^j 
ly  OU  quelqu'autre  figure.  Crois-tu  donc^ 
„  Blafphemateur  (  c'eft  à  des  Héréti- 
,9  ques  qu'il  parle ,  )  pouvoir  meprifer 
^9  le'refpeô  dû  au  Livre  Evangelique  I 
f ,  Le  Père  s*eft-il  jamais  fait  voir  ?  S4 
^,  Majeflé toujours  intaâe&  jamais  apt 
^y  perçue  ne  fe  mêle  point  avec  des  cho* 
„  fes^ériflables.,. 

Tel  eft  donc  le  premier  pas  que  le* 
Pères  faifoient  pour  établir  les  appari- 
tions ,  faites  par  la  Perfonne  du  Ver- 
be. Mais  ce  principe  de  rinvifibilitéi 
du  Père ,  étoit  lui-même  appuyé  fut 
plufieurs  autres  qui  en  conftatoient  1* 
folidité.  Dom  MafTuet  Bénédi£ïin  ^  les 
^  expofés  avec  tant  de  juftefle  dans  fa 
troifiéme  differtation  préliminaire  fur 
}es  Ouvrages  de  Saint  Irénée ,  que 
nous  empruntons  volontiers  les  parc* 
les  de  ce  favant  Editeur.  »  Pourquoi  ^ 
»  Se  dans  quel  fens%  demande-til , 
»  S.  Irénée  s'attache  - 1-  il  fi  fouvent 
»  &  avec  tant  d'ardçur ,  à  inculquer 
^  dans  tout  le  Livre  4.  &ç  ailleurs  (  ce 
»  qui  efl ,  dit^il ,  aflfez  commun  dans  les 
M  autres  Pères  qui  l'ont  précédé  y  & 
f>  dans  ceux  qui  Tout  fuivi  )  que  le  Pc* 
f>re  eft  toujours  demeuré  invifible, 
?>  q^i'il  ne  s'cft  Jaqiais  fait  voir  à  per- 
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9i  fonne  ,  même  fous  une  forme  étran- 
p  gère  &  fenfible  ,  bien  pliîs  ,  qu*il  n'a 
P9  pu  être  vu  ;  mais  que  le  Verbe  di- 
»  vin  efl  la  feule  des  Perfonnes  divines 
$9  qui  fe  foit*  fait  voir  dans  l'Ancien 
,,Teftament  aux  Patriarches  &  aux 
„  Prophètes ,  pour  porter  aux  hommes 
„  la  connoiffançe  de  Dieu  &  du  Père , 
„  afin  que  cette  connoiffançe  fervît  i 
,,  leur  conferver  la  vie  ?  Pourquoi ,  & 
,,  dans  quel  feris  veut-il  que  ce  foit  Iç 
y.  Fils  qui  ait  apparu  à  Adam ,  à  Noë^ 
^9  à  Abraham  &  aux  autres  Patriarches^ 
,,  que  ce  foit  lui  qui  ait  eu  des  entre- 

„  tiens  avec  Moy (e en  im  mot , 

„  que  ce  foit  lui  qui  ait  dit  à  ce  Légif- 
,,  lateur  :  J'ai  vu  les  vexations  que  mon 
^,  Peuple  fouffre  en  Egypte ,  &  je  fuis 
5,  venu  pour  le  délivrer  ;  &  qu'en  qujL* 
,  lité  de  Verbe  de  Dieu ,  il  ait  été  ac- 
„  coutume  dès  le  commencement  à 
,,  monter  &  à  defcendre  pour  le  falut 
py  de  ceux  qui  étoient  malades  ?  » 

„  Tout  cela  ,  répond  le  Père  Maf- 
;,  fuet ,  tend  ^\x  même  but.  Saint  Iré- 
y:f  née  ayant  entrepris  de  prouver  qu'il 
^^  n'y  a  qu'un  feul  &  même  Auteur  de 
„  l'un  &  de  l'autre  Teftamcnt  ,  il 
,,  fait  voir  par-là  qu'un  feul  &  même 

9^ieu 


fur  le  Vtrht  DinStUTy  &c*  iSç 
99  Dieu  a  toujours  pris  foin  du  (alut 
„  des  hommes  9  &  jr  a  pourvu  ;  qu'un 
99  feul  &  même  Dieif  a  été  adoré  par 
99  I^s  anciens  &  p<fr  Aoii$  ;  que  la  foi 
99  des  anciens  eft  la  même  que  la  nôtre; 
99  que  toutes  les  Prophéties  te  toutes 
99  les  figures  de  Tancien  Teftament 
jy  vont  fe  réunir  fur  un  (èul  &  même 
yy  Jefus-Chrift  Médiateur  de  la  nouvel- 
le le  alliance.  9, 

On  voit  par  le  moyen  de  ce  prîncU 
pe  des  Pères  ^  que  toutes  les  vérités 
de  la  Religion  fe  tiennent  Tune  à  Tau* 
tre  par  un  enchaînement  admirable» 
Mais  Dom  Maflfuet  n'en  refte  pas 
là.  Pour  ne  laifler  aucun  doute  fut 
cette  matière  qui  ne  foit  écjairci  fie 
téfolu  9  ^  pour  obvier  â  toutes  les  ob-t 
jeâions  qu'on  pourroit  faire  »  it  pouffe 
encore  plus  loin  fes  queftions» 

„  Pourquoi,  demande- t-il ,  Saint 
'„  Irént^e  donne-t-il  au  Verbe  feu!  le 
„  fdind^  fç  fkife'connoître  &  fon  Pe- 
„  re  ?  Pourquoi  aflùre-t-iî  fi  conilani' 
))  ment  que  le  Père  eft  toujours  demeu- 
,j  ré  invifible ,  %  que  le  Verbe  feu! 
„  s'eft  fait  voir  }  Eft-ce  qu'il  auroit 
„  cru  le  Fils  inférieur  au  Pere?E{f* 
;,  ce  qu'il'^auroit  penfé  que  fa  n^tum 
Tome  If\  M 
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jp,  fut  plus  vîfible  que  celle  du  Pen? 

,,  Non  9  répond  le  même  Editeur  ^  le 

,,  Verbe  n*eft  pas  moins  invîfible  pour 

j^nou^que  le  Pçre  dans  fa  '  nature  i 

9f  putfque  la  nature  eft  la  même  ckns 

^,rûni&:    dans    l'autre.    Saint  Iré- 

,,  née   'enfeigne  bien  clairement  dans 

„  le  cfuy?»  X4  ,n.z^  iorfqu^il  dit  que  le 

5^  Fcrbc  cji  naturclUmcnt  invi/iblc  ,  mais 

^,  qull  s^eft  rendu  palpaljle  &  vifible 

,^  g.15  çiîUeu  des  hommes .  • .  •  Si  donc  ^ 

j^  aioute  notre  Auteur .  le  Verbe  divin 

^  s*efl  &ït  voir ,  ce  n  eft  pas  d^ns  fa 

,,  nature  divine  qui  eft  invifiblc  y  mais 

^^  ieulièmeiu  fous  des  formes  étrange- 

ji^^es  cjpîjt  \\  s'étoit.  revêtu  ;  8c  ç'eft  ce 

jj^  ttue^vitlténéç  prouye  fortj^Lu long 

^dan?  X^ch.zo,  f?v5t.-5f  lesjiîilvans, 

^,en  établiflantpar  le  cJp.  3^.  de  !*£- 

^,  itode  ,   &  par  çluficurs  autres  en- 

^^dK>its  de  FEcriture  ,  aue  Moyfc 

^.w&Vi^  f  w,l£ii^ ,  nj^Ezéchiel;,.  à  qui 

^fe?Verbe.,cft  apparu ,  lie  Font  vu 

j^'4a«5faikture,maîs<iuU^^^  n^>ut  vu 

,^  que  des  difpofitions  ^  des  myflères,  | 

^,  des  reffemblancesje  cette  clarté  dî-  1 

j,vine,que  Moyie^efirpit  devoir,  j 

;|  mais  qui  ne  pwtêtxe  ay^erçuePV 

^  aucun  homme  niorteL  ».  Te],Lc  eu  la 


(ùbftance  de  ce  que  ditk  Père  MaiTuet 
pour  confirmer  C(s  qu'enfeigne  Saint 
Irénée. 

Eûfuite  il  ajoute  :  ^  Le  but  de  Saint 
5^ Irénée  ic  de  tous  les  autres  Pères, qui 
,,  penfent  comme  lui  >  eu  donc  de  iai* 
„  re  voir  que  le  Ptere  étant  Torigine  8c 
9)  lafource  de  toute  la  Trindté»  duquel 
„  émanent  &  par  lequel  font  envoyées 
,,  les  autres  Personnes ,  cesfréquei^te$ 
„  apparitions  qui  fe  font  Eûtes  Jut  con- 
„  venoîeiU  moins ,  puifqu'il  n'eft  en- 
I,  voyé  de  perfonne.  Il  convenoit  bien 
„  à  la  bonté  de  Dieu  de  i%f^itt  con- 
,}  noître  &  de  fe  faire  voir  aux  hom- 
j^mes,  autant  qu'ils  étoient  capables 
„  de  fupporter  ces  faveurs  y  parce  que 
„  la  vie  Ipirituelle  de  l'homme  coi?fiftp 
9^  dans  ta  vifion  de  Dieu  ;  ma^s  U  eoiv* 
,^venoit  mieux  au  Filiç  qu'au  Père  ,.de 
>9  prendre  Air  lui  cette  fonôiont  £n 
u  effet ,  cette  jC^onnoi^Ace  rde  Dieu 
,y  qu'il    failoit    liép^n^e:  daes..  Tef- 
11  prit  des  bomtnes  ^  &  ces  fréquentes 
9»  appâritiioçâ»  appartenoient  à  l'oecono* 
ji  mie  de  la  Religion  ;  elles  fe  faifoient 
„  pour  l'avantage   des  hommes   qui 
n  étoient  tonnés  par  le  pécbé^  &  .eUos 
u  éftnent  comme  autim  de  prélible^ 
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"y,  de  l'Incarnation  future  :  or  de  mêine 
,y  qu'il  étoit  plus  convenable  que  le 
,,Tils  s'incarnât  que  le  Père ,  parce 
,,  que  le  Père  étant  la  première  Per- 
j,  fonne^  il  né  fort  d^aucune  autre  4c 
„  n'eft  envoyé  par  aucune  autre ,  & 
„  qu'au  contraire  le  Fils  éft'^eiigcn-- 
dré  du  Père  ,  qu^il  eft  fenvoyé  par 


99 


„  le  Père ,  qu'il  eft  l'image  du  Père ,  la 
„  figure  de  fa  fubftance ,  &  pour  parler 
3,  avec  Saint  Irénée  ,  qu'i/  e/lfa  con^ 
^,  noijpinct  ;  de  même  il  étôit  plus  dans 
„  Tordre  que  ce  fîit  le  Fils  &  non  le 
^9  Peré  qi4^  exécuta  par  ces  apparitions, 
39  les  préludes  de  fon  Incarnatibn  ^  & 
'^,  que  dè^le  commencement  il  prît  foin 
',,  du  fàl(it  des  hommes^  qu*il  devoir 
5^iin  jour  racheter  par  fort  fang,  ;V  Clir, 
comme  le  remarque  le  même  Editeur , 
après  Saint  Irénée ,  quand  le  Fils  eft 
apparu  dans  une  chair  mortelle,  ce 
n'étoit  pas^pour  là  première  fois  qu'il 
àpparoiftoit*  aux  hommes  depuis  leur 
•chute  ;  il  l'avoit  feit  dès'le  commence- 
ment,  paf  ce  qu'il  prénoît  foin  de  leur 
falut ,  &  que  c'étoit  la  volonté  de  fon 
Père  qu'il  fe  manifeftât  dès  le  commen- 
cement. »  En  un  mot  5  ii  vousdeman- 
,yd42  à  Saint  Irénée^  dit  encore  Do0 


^  jjfT  U  Vtrht  Diruttur^  &c.  aS^ 
^5  Ma£aet ,  pourquoi  le  Fils  fert-il  de 
ys  miniftre  au  Père ,  pour  exécuter  Tes 
99  Yolontés  ?  Il  vous  donnera  toujours 
jj  cette  réponfe  tfv^c  tous  Us  Catholiques^ 
„  c'cft  que  le  Père  envoyé  {  &  que  le 
,,  Fils  efl:  envoyé  ;  c'eft  que  le  Père  en- 
9,  voye  9  parce  qu'il  eft  le  principe  du 
99  Fils  9  &  que  le  Fils  eft  envoyé  9  parce 
99  que  le  Père  Ta  engendré.  >» 

Saint  Juftin  dans  Ton  Dialogue  con-^ 
treTryphon  9  n:  6z.  fc  fonde  fur  Ic^ 
mêmes  principes  9  &:  la  manière  dont 
il  s'en  explique  èft  conforme  à  la  )uf- 
teflfe  des  idées  Théologioues.  Les  Pe-^ 
res  Béncdiûins  Tont  folidement  prou* 
vé  fur  ce  palTage  du  Saint  Martyr. 
Ils  ont  fait  voir  par  fes  propres  écrits  9 
qull  étoit  faux  que  ce  Père  eCit  ad- 
mis une  autre  nature  dans  le  Père  que 
dans  le  Fiis  9  comme  quelques  -  uns 
Pèn  accufoient  mal  à  propos.  Ils  ont 
démontré  que  tout  ce  )]ue  Saint  Juf- 
tin avoit  dit  du  Fils  dans  cet  endroit , 
ne  tendoit  qu'à  établir  la  diftinâion 
des  Perfonnes  divines  9  dont  Tune  en^ 
voye  &  l'autre  eft  envoyée  9  fans  af- 
fbiblir  aucunement  les  témoignages  de 
l'Ecriture  dont  il  fe  fert  pour  prou- 
ver la  parfaite  égalité  du  Père  8c  du 
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Fils  quant  à  la  nature.  En  ua  mot ,; 
dîfent  ces  (avans  E<iiteurs  9  toute  la 
di^rence  que  Saint  Juftin  met  emre. 
le  Père  &  le  Fils  ^  ne  pofe  que  fur  ce 
fbndement  ;  favoir  ,  que  les  endbrûits 
de  l'Ecriture  oii  Dieu  efl  repréfeqté 
comme  defcendant  du  Ciel  en  t^rre  , 
&  remontant  de  la  terre  aui  Ciel ,  Be. 
peuvent  pas  ie  concilier  anec  Tim- 
^^ioenfité  &  l'immutabilité  divine  9  fi 
,  on  les  attribue  au  Père  ;  mais*  qu  ils 
ie  concilient  parfaitement  avec  cette 
Immenfité^  fi  on  en  fait  l!appljc^iôQ  au 
Fils  i   &  len  voici  la  raîibn ,  iqui  eft 
toujours  celle  de  Saint  Irénée  :  c'eâ^ 
qu'on  ne  peut  pas  dire  que  le  Père 
i^it  envoyé  par  un  autre»  >  mais  on 
peut  &  oh  doit  le  dire  du  Fils#  Ainfi  Ton 
s'a  aucun  motif  raifonnaUe  pour  voir 
k  Pet e^  dans .  ces  apparitions.    On 
trouve  dans  le  même  endroit  phifîeuii 
autres  raifons ,  dont  les  Pères  Béné* 
diâins  font  ufage  pour  juftifier  Saint 
Juftin.  il  nous  luffit  de  les  avoir  indi- 
quées.    : 

Une  remarque  des  mêmes  Editeurs 
fur  un  autre  paiTage.du  Saint  Martyr, 
nous .  arrêtera  encore  un  moment  , 
parce  qu'elle  revient  trop  à  notre  fujet 


fur  fc  Vèrbt  DirtSmr  ^^c .  Î7t 
pcfàt  la  négliger.  Ces  Peres  tut  les  pa- 
ges 218  &:  219  9  relèvent  latbéruede 
plufieiirs  Interprètes ,  qui,  conformée 
ment  à  leurs  préventions  ^vouloiene 
ftippléer   le  mot  à^^nge  ,  ou  cehil 
&*hotnref^  h  dans  tm  endroit  oh  il  eft 
qn^Bon  dVine  9|iF)antTôn  que  S*. Jirf^ . 
tin*  infimie  avoir  été  faite  par  le  Fib 
de  Dieakii^même ,  en  parlant  du  noM 
d'Ifrael ,  qui  fiit  donné  à  Jacob  apràs 
fa  hxtte  avec  l'Ange;  &  nous  io&uî*» 
fânr  dé  ce  que  cette  lutte  fi^ifioit  >  H 
s*ex7>r'i0ie  ainfi.  ^,  Le  noA  û^iJràSlSt^ 
yy  gnifie  un  homme  qm  fetnporte  fur 
„  la  force  mSme  ;  car  Ifra  veut  dire* 
,;  tm  homme  qui  remporte  une  vie» 
„  tôâre  ,  fir  «f  défigne  la  force.  Pac 
„  lemyÀere  de  cette  lutte  ^  M  prédit 
iy  ce  que  5eftis^Chnft  à  (a]tforfi|u'«i 
9^  s'eft  revêtu  de  la  nature  humaines 
^'Dans  cette  lutte  laeob  combattit 
y^  avec  celui  qtt*d  voy^it»&  qui  étoit 
yy  le  Miniftre  des  volontés  de  feu  Pe* 
y,  re.  Mais  celui-^là  même  eft  Dieu^^ 
„  parce  qu*il  eft  le  Fils  |>remier  né 
„  de  toutes  les  créatures. ,,  En -Grec 
on  lit  ces  paroles  f^î  ^  *«  rT  f^ 

^'fv^rff  Après  ces  derniers  mots^/i^^ 
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xjx  iSeconJe  DiJJfireatîon  - 
»v"  'nfah^Ufv  fiîf  îuSatus  tftjacoh  cum,  te 
fui  apparuit  quidcm ,  plufieufs  au  rap- 
port des  PP..  Bénédiâins ,  vouloient 
ajouter  avec  Silburge,  le  ttrm^^^i*^ 
viri^ow  cplui  de*^yy*^'-^/ig:<//;maisce$ 
judicieux  Éditeurs  obfervent  que  c'é- 
toit  pervertir  le  fens  de  Saint  JufHn>  & 
aller  direûement  contre  (es  principes. 
,9  Saint  Juâin>  difent-ils»  parle  en 
9,  général  de  toutes  fortes  de  manières 
„  tf ftpparoître.  Il  pepfe  tfvef  raifon  & 
y^  conîormément  à  (es  principes ,  que 
yj  le  Père  n'a  jamais  apparu  ,  &;n'a 
9,  jamais  pu  appàroître  ,  mais  que 
* ,,  c'efl  le  Fils  qui  a  fait  cette  fonûion  : 
„  ce  n'eft  pas  qu'il  y  ait  dans  le  Perc 
yy  une  autre  nature  que  dans  le  Fils  ; 
^,  m^is  c'eft  que  le  Fils  efl  envoyé 
,,  pur  le  Père  ,  .^  que  le  Perc  ne  peut 
,,  pas  êtrfe  envoyé.  „  . 

De  ces  principes  inconteflabics»  qui 
font  ceux  de  tous  les  Théologiens ,  il 
r^fulic  que  les  Pères  avoient  raifon  d'at- 
tribuer ces  apparitions  à  la  Perfonne 
jQ\êine  du  Verbe.  Il  réfulte  que  l'Au- 
teur des  Lettj-es  à  fei  Elevés  s'eftcon- 
^duit  avec  toutes  les  lumières  pofli- 
bles  9  en  fuivant  leurs  traces  dans  foa 
premier  Volume. 


fur  le  Farbe  DircSeur  ,  &c.  273 
Oui  y  il  peut  dire  avec  Saint  Iré- 
née  9  Lit.  4.  cap.  ^.  tantôt,,  que  l'un 
^,  &  Tautre  Teftament  a  été  produit 
,,  par  im  feul  &•  même  Père  de  fa- 
„  mille  qui  eft  le  Verbe  de  Dieu  , 
„  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift  qui  s'cft 
>,  entretenu  avec  Abraham  &  Moyfe  ^ 
„  &  qui  dans  ces  derniers  tems  nous 
yy  a  rendu  la  liberté  ,  &  noua  a  pro*. 
,,curé«  par  lui-même  une  abondance 
,,  de  grâces.  ,,  Tantôt  il  peut  dire 
avec  le  même  Père  ,  que  }elus-Ghrift 
étant  la  fin  de  la  Loi ,  il  doit  aufli  en 
être  le  commencement  ,  puifqu*une 
feule  &  même  Perfonne  eft  Auteur  de 
la  Loi  &  de  l'Evangile. 

Enfin  il  peut  ajouter  avec  le.  même 

Saint  Irénee ,  que ,,  c'eft  avec  raifon 

,,  que  léfus-Chriilr  dit  aux  Juifs  dans 

,,  rÉvangile  :  cherchez  foi^eufemenC 

,^  dans  les  Ecritures  y  puiique  vous 

„  croyct  qu'ellc$  vous  procurent. la 

,,  vie  éternelle.  Elles  rendent  témoir 

9>  gnage  de  moi^  &  cependant  vôuf 

,,he  voulez  pas  venir  à  moi  pour 

„  avoir  la  vie. Si  vous  croyie^t  à  Moy- 

yy  fe  >  vous  croiriez  auffî  à  moi^  car 

„  il  a  écrit  de  moi.  „         ^■.    r.-. 

En  effet  ^  ajoute  le  S(iijH|  M^ftyr, 
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le  Fils  de  Dieu  eft  parto^it  répandu 
dans  1^  Ecmores.  Tantôt  il  parle 
à  Abraham  ,  à  Noé  ,  &  il  les  in£^ 
tniit*  Tantôt  il  cherche  Adam  daos 
le  Paradis  Terréftre  ^  ou  il  punît  fé« 
verement  les  habitans  de  Sodôme.  Ici 
al  dirige  Jacob  dans  fa  marche  ;  là  il 
a'éntretientavec  Moyfe  dans  le  Imiffon 
«rdent. 

AUieuis  il  nous  le  rqiréfente  en« 
cote  fous  les  mêmes  traits  :  on  le  yoit 
ne  pas  dédaigner  de  s'entretenir  avec 
Ùl  créature  ;  il  donne  la  Loi  for  le 
montShiaï  ,  il  reproche  aux  uns  leurs 
crimes  ^  il  exhorte  les  autres. 

C*eft  lui  (te  Verbe  divin  )  qui  par 
tm  effet  de  la  bonté  a  formé  l'homme 
éès  te  cMUnencement ,  mi  a  choifi 
les  Patrianches  pour  les  lauver  ;  lui 
ipâ  feionaioit  d'avance  un  Feuple^ 
<iu'il  a  enfin  rendu  docîte  à  ùl  voix  ; 
Ittiiqttiittftniifok  ici  bas  tes  Prophètes 
lin  :^lccoutDmant  l'homme  à  porter  te 
|»oids*de  foii  efprit^  6i  à  avoir  com^ 
munication  arec  fon  Dieu.  C'efl  lui  ^ 
^i  conBiie  un  4àge  Architeâe  ,  tra- 
>902^  à  ceux  tfuî  dierchoient  à  lui  plaire, 
es  moyens  d'opérer  leur  falut  ;  c*e£ 
M  ^ÎM»  I%g7pte  conduifoit/Ar/2vi: 


,fur  U  Vcfbc  JPircSem^  &c.  17^ 
ndnu  les  Ifraëlites  qui  ne  le  voyoîeat 
pas  ;  c'eA  lui  qui  9  les  conaoiflant  d'uo 
ei^rit  inquiet  &  remuant ,  leur  a  don- 
ne la  Loi  d^nsle  Défert  ;  c'eft  lui  qui 
les  a  introduit  dans  la  terre  promiie  » 
&  qui  les.a  foJiicité  de  Xf  venir  à  leur 
Dieu  ,  toutes  les  fais  qu'ils  fe  fo^t 
abandonnés  au  culte  des  Idoles. 
En  un  mot,  on  ne  fauroit  dire,  ajoutiî 
Saint  Irénéei  en  combien  d'endivoits 
Moyfe  parle  du  Fik  de  Dieu  tant  le 
nospbre  eo  eil  grand.  £^  npn  tjl  nu^ 
nurum  dicirc  'm  (juikm  i  M^fc  ç^n" 
ditur  JDùFilius  i  chap.  ib.  Car  ^  com* 
me  il  le  dit ,  chap.  Ç»  c'eft  lui  qui  fait 
tout  depuis  le. commencement  des  f(^« 
des  jufqu'à  la  tin ,  r^  jfanslwi  pjerfonne 
ne  peut  connoître  }y)s.yA^Pmma  /î- 
livLs  adminiftmns  pAtn  ptrfipb  ai.  mdo 
u/qufi  adfincm  9  iS^£ae  ilh  mmojppttjl 
cofiujfccrc  Dmm^  xX  un  peu  plvis  h^tut 
dans  le  même  chdpkre  %  mqm  pàfrcm 
cognofc^rc  quis  pottfi%  nifi  Pïrh  ptt^ 
id  cjt  mfi  Filio.  ràvdanu.  <i  »  #  »#  Bq/iuHi 
mutm  plaçitum  P(uHs  Fiiiu$,  p^rfic'u  ; 
miuh  cnim  Pacer  ,  mitMir  auum  tir 
vcnit  Filius:  On  peut  voir  ;auiii  le  <;hap. 
7«  du  même  Livre. 

Prudence  6c  TertuUiemnous  four- 
M  vj 


%j6  Seconde  Difertation 

fiiflent  encore  fur  cette  tnatiere  le* 
idées  les  plus  juftes  &  les  plus  correc- 
tes, lis  font  pournous  de  nouveaux  té- 
moins de  la  créance  de  cette  vérité, 
que  c*eft  te  Verbe  qui  a  tout  fait  par 
lui-même  dans  Tancien  Teftament^ 
•&  par  conféquent  qu'il  eft  le  direâeinr 
perpétuel  &  immédiat  de  fon  Eglife^ 
'même  avant  fon  Incarnation. 

Le  premier  ^  après  nous  avoir  prou- 
vé dans  fon  Apothéofe  ,  comme  dons 
l'avons  yù  plus  haut,  que  le  Père  ne 
s'étoit  jamais  fait  voir  à  perfonne  , 
même  fous  des  formes  étrangères  ^ 
^  n'en  juge  pas  de  même,  quand  il  s'agit 
d'appliquer  ces  apparitions  à  la  Per- 
fonne du  Fils.  H  II  eft ,  dit-il,  le  mo- 
„  déle  dti  Père  qu'il  nous  eft  accordé 
„, de  voir,  non  dans  fa  propre  na- 
y,  ture qui n'eft pas  moins  infinie,  ni 
^,  moins  inacceffible  aux  regards  hu- 
^,  mains  que  cejle  du  Père ,  maïs  fous 
^,  des  figures    qui  tempèrent  l'éclat 
,  de  fa  Majefté  ,  &  que  ce  foiblere- 
%  gard  de  l'homme  puiffe   apperce- 
9,  voir.  C'eft-là ,  ajoute-t-il ,  ce  qu'a 
»,  vu  le  Patriarche  Abraham,  lorfquc 
»,  Jéfus-Chrift  fous  la  figure  d'un  ho»- 


fur  le  Verhe  DinHtur^  &c.  ^77 
"l^  me  y  daigna  le  favorifer  de  fa  vîfite. 
,>  C'eil  -  là ,  ce  qnJont  embrafTé  les 
),  bras  de  Jacob  dans  le  tems  de  fa 
,y  lutte.  C'eA-ià  >  ce^que  le  Législateur 
„  d'Ilraël  a  vu  ,  Iorfc[ue  Jéfus  Chrift 
,,  s'entretenoit  familièrement  avçc 
9,  lui  fous  une  forme  humaine.  Mais 
99  Moyfe  pouffa  trop  loin  {es  deman- 
,9  des ,  en  priant  le  Seigneur  de  fe  faire 
„  voira  lui  à  découvert  &  fans  corps. 
5,  Ces  faveurs  font  trop  fortes  po\ur 
J9  un  homme  morteU  Je  me  ferai  voir 
5,  à  vous  par  derrière  ,  lui  dit  le  Sel* 
,,  gneur  ;  c'eft  tout  ce  que  je  puis  ac- 
,,  corder  âmes  Juftes^  mais  vous  ne 
,9  me  verrez  pas  moi-même.  Quoi  de 
9,  plus  évident  ^  pour  nous  faire  comr 
„  prendre  que  le  Verbe  ne.  peut  pas 
>,  être  vu  9  u  ce  n'eft  fous  une  forme 
^y  étrangère  ;  mais  qu*il  peut  fe  mon- 
,*,  trer  à  des  yeux  terreftres  fous  la  fi- 
99  gure d'un  hdmme,le  Père  demeurant 
^y  toujours  invifible  ?  C'eft  ainfi ,  diti* 
,5  il,  que  le  Verbe,après  avoir  apparu 
yy  fous  -différentes  formes  y  a  pris  en* 
yy  fin  dans  le  fein  d'ime  Vierge  im 
9,  corps  femblable  au  nôtre.  Il  en  avoit 
^^  déjà  pris  les  apparences  en  fe  fai- 
^,  fantvoirèMoyie,  &  iltraçoitpar 


„  avance  ce  cju'U  devok  faire  un  idur 
9,  en  prenant  noyé  nature  pour  nous 
9j  racheter.  L'homme  n*a  donc  riea 
,,  vu  de  Dieu  »  conclud  Prudence  ^ 
,9  que  ce  qu^il  devoit  voir  un  iour 
„  revêtu  de  notre  chair.  U  a  vu  me 
f ,  himiere  de  Dieu  «  une  îma^e  de 
99  Dieu  9  le  Verbe  de  Dieu  qui  $'eâ 
>9  manifefté  au  milieu  du  feu.  Mai5 
,,  le  Père  de  la  lumière ,  le  Père  du 
9,  Verbe ,  l'Auteur  de  jtout.  eft  iaac: 
,,  ceffible  à  nos  yeux  ^^  comme  l'enfei- 
9,  Çne  rApôtre.  Croyez -moi,  per- 
99  lonne ,  non  personne  n'a  vu  Dieu  « 
,9  (  c'eft-  à  -  dire ,  Dieu  le  Père  )  on 
99  peut  voir  le  Dieu  qui  tire  ^on  orir 
9,  gine  de  Dieu  ;  mais  celui  qui  eft  la 
^  fource  de  la  Divimté  n'eift  pas  vi- 
,9  fible.  On  peut  voir  celui  qui  prend 
9,  naiflance  9  maïs  celui  qui  ne  prend 
9»  pas  naifiance  ,  eft  invifible.  En  un 
99  mot  9  le  Père  ne  s*eft  jamaii  fait 
99  voir  à  perfonne ,  il  a  envoyé  fou 
,9  Verbe  pour  être  vu.9  &  c'eô  par 
99  hii  qu'il  efttou)ourspréfMKtpartput. 
>9  Aucun  lieu  n'eft  privé  de  la  Mafefté 
^  du  Père ,  parce  que  fou  Verbe  eft 
9,  partout  ;  c  eâ  ce  qui  fait  que  Jéfus- 
i,  <:hriû  répond  à  Philippe  ;  U.  y  afî 


fut  h  ytrbê  DtreSeur^  &c.  279 
5,  long-tems  qii«  je  fuis  avec  vous , 
9,  &  vous  ne  connoiflez  pas  mon  Pe- 
99  re  !  Philippe  ,  celui  qui  me  voit  , 
^9  voit  auffi  mon  Père ,  parce  que  mon 
99  mon  Père  &  moi  nous  fommes  une 
99  m^e  chofe«  Ce  n'eft  pas  feule* 
yj  ment  à  .4^5  Saints ,  que  le  Père,  qm 
99  refte  învifible  ,  s'eft  fait  voir  dans 
9,  ]a  Perfonne  de  fon  Fils.  Un  Roi  de 
99  Babylone  Ta  vu  marcher  au  milieu 
,9  des  trois  jeunes  Hébreux  qu'il  avoit 
9,  fait  jetter  dans  la  foumaife  ardente. 
99  Oui  9  c'étoit  le  Fils  de  Dieu ,  Dieu 
99  lui  -  même  9  oui  les  accompagnoit 
99  dans  ce  lieu  de  tourmens  9  dont  il 
9,  faifoit  cefTer  toute  la  rigueur.  Ceft 
99  donc  le  Verbe  du  Père  ,  qui  efttou- 
99  jours  descendu  au  feconrs  de  fes 
99  lerviteurs,  lorfqu'ils  ëtoient  dans  le 
9,  befoin,  &  qui  nous  a  fait  connottrc 
99  le  Père  en  qualité  de  notre  Média* 
99  teur  auprès  de  4ui.  ,9  Telle  eu  la 
fuUlance  de  ce  que  dit  le  Poëte  Pru- 
dence dans  Tendroit  cité.  Nous  nous 
fommes  contentés  d'en  extraire  ea 
Frafiçois  ce  qui  eft  effentiel  à  notre 
defleîn,  &  d*en  Ênre  un  corps  déeagé 
de  tous  les  omemens  de  h  Poefie  dont 
cette  pièce  d)onde ,  4t  qu'il  atzreitété 


l9%         Seconde  Digenatîàn    \ 

$9  donc  le  Fils  qui ,  dès  le  commence^ 

«yineiity  a  porte  un  jugement ,  enfai- 

j9  Tant  cefier  la  conftniâîon  de  la  fu* 

9,  perbe  Tour  de  Babel  par  la  di^er- 

),  lîon  des  Langues.  C'en  lui  «qui  a  ptwî 

9>  toute  la  terre  par  tau  déluge  d'eaux  4 

,9  lui.  quia  fait  tomber  fur  Sodome  & 

99  Gomonlie  une  plujre  de  fouffreêt  de 

5>  feu  ,  en  qualité  de  Seigneur  envoyé 

9,  par  le  Seigneur.  C'eâ  lui  qui  s^ 

>9  toujours  abaiffé  |uiqu'à  converfes; 

9  y  avec  les  hommes  depuis  Adam  \v£^ 

jy  qu'aux  Patriarches  &  aux  Prophètes. 

j,  Iltraçoitpâr  avance  dès  le  commen- 

jj  cernent  dans  des  vifions  ,   en  fon- 

9,  ge ,  &  comme  dans  un  miroir  ou  dans 

99  des  énigmes  l'ordre  des  ehôfes  doitt 

59  il  devoit  toujours  pouf fuivf é  TeiE^ 

'9,  cution  jufqu'à  la  fin.  C'eA  ainfi  qu'il 

,9  çnfeignoit  dans  tous  les  tems.  Or  ua 

99  autre  Dieu  que  te  Verbe  qui  devok 

>,  un  jour  prendre  notre  nature  9  se 

99pbuvoit  pas  s'entretenir  fanul^re- 

9,  nfent  fur  la  terre  avec  les  hommes.  II 

9,  nous  montroit  ainfi  par  fes.  inftruo- 

9,  tions  la  fin  qu'il  fe  propofoit  ,  afin 

99  que  nous  cniffions  plus  facilement 

,>  que  le  JFils  de  Dieu  Ait  defcendu  fur 

99  la  terre,  après  la  connoiflance  que 


fur  U  Vtrht  DincUur ,  &c    i8 1 

5>,  car  le  Père  agit  intërieiTrementiSç. 

,9  le  Fils  qui  eil  ddns  l'irjt^rieiir  du  Pé: 

99  re  9  exécute  ce  qu'il  a  vu.  C*eA  ainfi 

,9  que  tout  a  été  fait  par  le  Fils  ,  & 

93  que  rierï  n'a  été  fait  fans  lui.  Et  ne 

9,  penfez  pas  que  le  feul  ouvrage  de  la 

99  création  ait  été  fait  par  le  Fils  ;  ileft 

99  auffi  auteur  de  tout  ce  que  Dieu  a 

99  fait  dans  lafuite«  Carie  Père  quiaime 

9,  le  Fils .  &  qui  lui  a  tout  remis  entre 

97  les  mauîs ,  l'aime  depuis  le  commen- 

'^9  ceopenf^^;  lui  a  tout  remis  dès  le 

^9  commencement  ;c'efl-à-dire ,  depuis 

„  que  le  Verbe  efien  Dieu,  &  que  te 

9,  Verbe  eft  Dieu ,  le  Père  lui  a  donné 

99  Tou^te-puiflance  dans  le  Ciel  &  fur  la 

^y  terre.  Le  Père  ne  juge  perfonne ,  il  a 

99  remis  à  fon  Fils  le  foin  de  tout  juger, 

„  mais  c'eA  dès  je  commencement  ; 

9,  car  en  difant  qu'il  lui  a  donné  Toute- 

„  puifTance  &  le  droit  de  tout  juger; 

„  en  difant  que  tout  a  été  fait  par  lui  ^ 

„  &  que  tout  a  été  remis  entre  (ts 

,,  mains ,  il.n'excepte  aucun  tems  y  au- 

9,  trement  tout  ne  lui  feroit  pas  donné  , 

,,  s'il  ne  lui  avoit  pas  donne  pour  tous 

„  les  tems.  »  De  ces  principes  ,  dont 

révidence  fe  fait  fentir  au  premier  coup 

d'œil  9  TertulUen  conclud»  »  .  C'eà 


^^4        Seconde  Dîffenation 
9f  lui  qui  a  reçu  d'Abraham  des  rafrai- 
,9  chifiemens  lous  un  chefne  ^  lui  qui  a] 
5>  appelle  Moyfe  du  milieu  d'un  bui^f 
^  Ton.  ardent  ;  lui  qui  eft  apparu  le  qua-ï 
^>  triéme  dansla  fournaife  de  Babylone^ 
9,  &  qui  eft  appelle  le  Fils  de  THoii 
,9  me ...  •  Par-là  j  continue  TenuKf^ 
99  lien ,  fe  manifefte  Terreur  de  ceui 
9,  qui  nient  ces  vérités,  parce  que  ftè 
yy  lâchant  pas  que  depuis  le  commen- 
^yCÂient  tout  ordre  9  tout  arranpe- 
yy  ment  de  la  divine  Providence  s  eit 
yy  fait  fans  interruption  par  laperfonne 
yy  du  Fils  ,  ils  croyentque  c'eft  le  Père 
yy  qui  s'eâfait  voir  aux  hommes^  (|ui 
yj  s*^il  entretenu  avec  eux ,  ^&  qui  a 
yy  fait  tout  ce  qui  a  été  fait  par  le  Fils. 
fy  Jefus-Chrift  dit  Im-même  ,  je  fuis 
9,  venu  au  nom  de  mon  Ptrt.  Il  dit  à  fon 
yy  Père  :  T  al  fait  connoîtnvotrenomaux 
yy  hommes.  Nous  lifons  dans  l'Ecriture  : 
y  y  Béni  fait  celui  qui  vient  au  nom  du  Su- 
yygneuTy  c'efl-à-dire ,  le  Fils  qui  vient 
yy  au  nom  du  Père.  >» 

Dans  ui}  pareil  expofé  y  rien  n'eft 
équivoque ,  les  preuves  ne  font  pas 
moins  folides  que  les  conféquencesqiie 
TertuUien  en  tire.  Au  Livre  fécond  con- 
fire Marcien  y  il  inûile  de  nouveau  fur 


fur  U  Vtfbt  PircStur ,  &c.  i8  Ç 
ces  vérités ,  &  femble  mê^e  en  faire 
une  profeâlon  de  foi  au  no^i  des  Ca« 
tholiques^  »  Nous  faifons  ,  dit-il  3 
»  profeflion  d^  dire  que  JeAis-Chrifl  a 
■0 toujours  agi  au  nom  de  fon  Père, 
■  »  qu'il  s'ell  entretenu  avec  les  Patriar- 
['»  ches  &  les  Prophètes  >  qu'il  eft  le  Fils 

►  du  Créateur ,  fon  Verbe ,  qu'il  a  pro- 
»  duit  par  une  parole  de  fa  bouche  >  & 

>  qu'il  a  ^nfmte  chargé  de  toutes  &s 
/  volontés  &  de  tous  ies  arrangemens.» 
fïll'a  rendu  un  peu  inférieur  aux  An- 
I  ges ,  comme  parle  David ,  &  cette 
linfîrmité  que  vous  blâmez  comme 

amaine ,  étoit  encore  ordonnée  par 

rPere.  Par4à  il  apprénoit  à  Thom- 

>*dès  le  commencement  ce'qiie  fon 

$  feroît  un  jour  à  la  fin  des  tems, 

eft  ce  Fits  qui  defcend ,  c'eft  lui  qui 

erroge,  c'eft  lui  qui  demande  , 

i&  lui  qui  promet  avec  ferment.  Au 

le  le  Père  ne  s'eft  fait  voir  à  per- 

me  :  c'eft 'encore  TEvangile  qui 

5US  Ttofeigne  par  ces  paroles  de 

Jéfus-GhriÔ  :  Perfànne  tCa  connu  U 

fPcrc  jfi  ce  n\fl  U  Fils.  C'eft  encoi^e 

'lui  même  qui  avoir  prononcé  dans 

»1* Ancien  Teftament  :  Aucun  homme 

rivant  ne  verra  Dieu.  Il  montroit  aicefi 


*^SS  SccomU  Dijfertadon 

^  mifi  pur  une  tradition  vtruu  des  Uen>^ 
M  heurettx  Apôtres ,  témoins  oculaires  & 
)f  Miniftresdu  Verbe ,  &  qui  s^efi  confer^ 
>»  veejufqvLÙ  ce  jour  danstafiunte  Eglift 
>»  CathoUqtiê  :  Enfin  cette  foi  qui  nous 
»  ejl  annoncée  par  la  Loi,  par  Us^ro» 
y^pkéies ,  &par  le  nouveau  Tefiament.  " 
'  Voilà  certainement  un  prélude  qui 
ne  nous  permet  pas  de  nous  laiflbr  pen* 
fer;  ce  que  nous  voudrons  (ur  tout  ce 
qui  va  lui^^re  i>  Nous  difons ,  continue 
-m  le  Çonçifè  ,  qu*il  y-a  itn  Dieu  fans 
-»>  principe ,  qui  n'a  pas  été  engendré  ; 
i'^qti'ileû  invifible,  immuable  ;  aucun 
fy  des  hommes  ne  Ta  vu  &  ne  peut  le 
\y  yoif..^.. ,  Si  nous  en  avons  quelque 
„  notion  médiocre ,  c'eft  parla  rêvé- 
^^.lation  que fon  Fils  nous  en  a  faîte, 
,,  puîfqu'il  nous  dit  :  Perfonne  ne  con- 
,j^noit  le  Père,  fi  ce  n'eftle  Fils ,  & 
„  celui  à  qui  le  Fils  Ta  révélé.  Nous 
,,*conféj(Fons  &  hoiis  annonçons  que 
^,;,tç  P^h  a^tç-iri^         qu'il  dft  Fils 
•y,'  imî^iiè  y  Pîfaîage  4é  Dieu  ihvifible , 
ii^é  priémier  feé  dé  toutes  les  Créatu»- 
,,  res  ,là  fageffb,  lèVerbe  &  la  verttt 
"„  de  pléu  av^ntîeé  fiécles  :  Mais  nous 
.,,  croyons  que  ce  Fils  de  Dieu  eft  fub« 
•  >i  !ftàntie|lefnenf  fie  hypoflatiquement 

,,  Dieu; 


„  Dieu  ;  &  c'eft  l'ancien  &  le  rtouveai 
„Teftamens  qui  nous  donnent  ces 
„  connoiffances.  ** 

U  Concile  s'attache  enfuite  à  prou- 
ver par  di«Ferens.pa%es  ladiviiiité 
aui-iis  :  nous  lesomertoris  Wcè  qu'il» 
tant  mutiles  à.  notre  objet.  Il  pourfùit 
en  ces  termes  :  „•  Toutes  les  divi. 
y,  nés  Ecritures  déclarent  que  le  Fils 
„  de  Dieu  eft  Dieu....  Nous  croyons 
„  que  ce  Fds ,  qui  eft  toujours  aVec  le 
"  n*  '  *  ^^^^"'P^^^  voioïké  de  foft 
»  Pete,  en  créant  l^UhJVèrs  j  car  c'eil 
„  lui  qui  a  dit ,  &  tout  a  été  fait  ;  c'eft 
„  lui  qui  a  commandé,  &  toutes  chofes 

»  ont  ete  créées Tout  a  été  fait  par 

>»  J">&"en  n'a  été  fait  fans  Iqi.  Et;. 

„  félon  l'Apôtr^e,  en  lui  tout  a  été  créé  J 

„  ce  qui  eft  dansle  €iel  &  furld  terre;: 

wjs  chofes  vifiblesôc  invifiblesi  les 

„  Trônes ,  les  Principautés ,  les  Do» 

„minations,  les  Puiirances.   Tout  a 

„  ete  créé  jpar  lui  &  en  lui  ;  parce  qu'il^ 

„  exifte  véritablement ,  &  qu'il  agit  en- 

„  qualité  de  Verbe  &  de  Dieu,  par  qui 

„  lè  Père  a  fait  toutes  chofes.  Ce  n'elt 

„  pas  <|ue  le  Père  s'en  foit  fervi  corn* 

„  me  d'un  inftrument,ou  comme  d'une 

>,  fcience  quin'ejifteroit  pas  par  elle* 
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%$ii  jSecondc  JJiffenatian 
',,  même  :  au  contraire,  le  Père  Ta  en. 
yj  gendre  comme  un  Aâe  vivant  qui 
9,  exifle  par  lui-même ,  &  qui^iittout 
^^  ^  toutêa.cbofes>*c..  L'Ecriture  dit 
^y  qitQ  c'eil  lui  oui  eA  descendu  ^  &  qur 
^  a  ap^ru  4  Abraham  auprès  duChê^ 
^'  m  d^  piiiwbié ,  &  cfu^'itétoît  Fiin  .deg 
^  trois  avecl^uel^  ce  Patriarche  s'en- 
^  tretenoi^ ,  comme  avec  fon  Seigneur 
^  (Se  fon  Juge ,  parce  qu!il  avoit  reçu 
^.du  Pcre  toiit  pouvenr  de  )uger.  C 'eft 
^.de  bii  d^fittl  éfl  écrit  ;  Jm  Sàgneur 

^btrJù  Ciel  fiiT  Sodàmc  &'(romorrh 
,^  unêpluye  dcJouffrç&.  de  feu.  C'eft  lui, 
ii>  qui  pour  accomplir  la  volonté  de  fon 
^  Peré»  a{>pai<Qat  aux  Patriarches ^&  qui 
^  s'entretient  ffve4:  eu^  >  taqto^  en  qua-i 
y^XiA'^nic.^  tantôt  on  Qualité  de  Sch 
^ifnenry  &  <^e  l'Ecriture  aiVure  àa 
^  tem^-èn^eiHs  être Oieu;  ç^  Hienbit 
^  impie  dp  penfer.^'im  Ange  iut  ap-- 
^peItéJie.PjeUxdel:£Jhiver^  :  mais  le 
^  le  îiJs.eft;l*Apg«';dit  Betè  ,  il  eillui. 
3^  itaême  Sekoetu'&^teu,  En  efiet  il 
j^eft  ^çrit  ^^> g[...)^qo«l  eâ- IV^agr^ 
j^  làif  Grmnd  ConjùL  Pahs  un  autre  en- 
91  droit  5  en  parlant  d'Abraham  >  il  tSL 
lldît:  VAngeJu  Seign^rl'appella  êii 


fur  le  Vtrbt  Directeur^  &c.  19 1 
jf  hautdu  CUly  &c*  Et  il  ajoute  :  Maitt^ 
,,  tenant  je  connais  que  vous  craigne!^ 
,,  Dieu  y  puifque  vousn*ave[pas  épargne 
„  votre  Fils  bien^  aimé  pour  t amour  de 
,j  moi.  Abraham  appella  le  riom  de  ce 
p  Heu  :  Le  Seigneur  a  vu  ;  ehforte  que 
»,  Ton  dît  jufqu*à  ce  Jour ,  le  Seigneur 
„  eft  apparu  fur  la  montagne.  " 

Le  Concile  rapporte  encore  plu« 
fleurs  pafTages  de  l'Ecriture  ^  que  Ton 
a  vus  plus  haut  9  &  dans  lefquels  il  elt 
queftion  des  apparitions  faites  à  Jacob 
&  à  Moyfe^  pour  prouver  que  le  même 
qui  eft  quelquefois  appelle  jinge^  éll 
réellement  J9i^2<.  Ilconcludfur'cesap^ 
paritions  en  ces  termes  :  ,,  C'eft 
„  lui  (  le  Fils  )  qui  dit  véritablement , 
•  99  perfenne  na  vu  le  Père  ^Ji  ce  n^ett  u* 
„  lui  qui  efi  de  Dieu.  Et  dans  îe'mênié 
>,  Evangile  ;  Vous  n*avei  Jamais  #/?- 
„  tendu  fa  voix  ,  ni  rien  vu  qui  le  r^- 
^^prefentdié  Et  dans  un  aufre  éndrpit  : 
„  Perfonne  n  a  jamais  vu  Dieu.  [Çeji  le 
n  P^  unique  lui  méme^  fui  ejl  dans  le 
^yfeiiâtl  Peréyqu^taJfaitœhnQit^^ 
,>  Cefl  ce  jPils  qiiî  ett  dans  le  P^exè,  gué^ 
,,rAj>otre  dit  être  le  jDieù  &  le  Sei-! 
I^jigneur  de  toutes  les  Créatures  ^  que^ 
'  M  le  Pefë  a  envoie  des  Gieux  &  qrf 
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i,  s'eft  ftit  homme  en  fe  revêtant  de 

„  notre  chair C'eft  ce  même  Dieu 

,,  &  Homme  Jefiis-Chrift ,  qui  étoit 
,,  annoncé  dans  la  Loi  &  dans  lesPro- 
,,phétes,'&  que  toute  TEglife^uieft 
^,  fou3  le.Çielj  a  reconnu  pour  Dieu." 
Enfuite  après  plufieurs  autres  preu- 
ves tirées  du  nouveau  Teftameht  pour 
{)rpuver  la  Divinité  de  Jefiis-Chrift, 
e  Concile  finit  ainfi  fa  Lettre  en  adref» 
ifant  toujours  la  parole  à  Paul  de  Sa- 
inofate;  ,,  Entre  plufieurs  chofcs 
^^  rioiis'  vous  avons  marqué  ce  petit 
3^,  nômlirê.  Nous  voulons  être  infor- 
^,  mes  ii  vous  penfez  &  fi  vous  enfei- 
ji,  gnez  comme  nous.  Faites-nous  donc 
'^jjàvoîy  ii  vQus  adhérez  ou  non  à  ce 
j,  que  nous,  vous  ^vons  mis  plus  haut 
^  par  ^crit.  ** 

^';*Vpiià  %eUés  éfôiènt  les  Vérités 
^]Li*u^[i  Concile  propofoit  die  fiDufcrîre  à 
un  hérétique.  Voiîà  quelle  étoit  dans 
Jbs  premier?  fiéçles  de  TEglife  la  ma- 
nière unanime  de  penfer  mr  dès  arti- 
cles qu*un  An6nymç  traite' aujourd'hui 
ÙlùÉ  fàiçd;i  xlè  hotfveàuiés  dàngcnufes  ,* 
ae  fàuaè  ,  de  dangereux  principes ,  ou 
tout  au -ihoins  d'idées  fingulieres. 
^uarjt  çiux  apparitions  faites  amç  1?^^, 


Jur  le  P^crbe  Directeur  j  Ê'Cé  19^' 
trîarches ,  oiî  a  pu  voir  qu'il  étoit  alorô 
regardé  comme  tellement  inconteftà* 
ble ,  que  c'étoit  le  Verbe  perfonnelle- 
ment  qui  avoit  agi  dans  ces  occafions  » 
qu'on  mettoit  cette  vérité  au  nombrd 
de  celles  qui  nous  ont  été  tranfmifes 
par  une  tradition  venue  des  Apôtres  i 
&  dont  la  trace  nous  a  été  confervée 
fans  interruption  dans  la  fainte  Eglife 
Catholique.  Decrevimus  fidem  tdere  & 
cxponere  qua  à  principio  accepimas  ^  6*. 
habemus  traditam  &  fervàtam  in  Catho* 
lied  &  SanSd  EctUjîd  ufque  in  hodier^ 
num  diem  à  beatis  Apofiolis  qui  viderunt 
&  Minifiri  fuerunt  Ferbi.  Eft-il  donc 
venu  depuis  ce  tems-là  quelque  révé- 
lation pour  faire  changer  un  langage  il 
uniyerfellement  reçu  ,  ou  du  moins 
s'eft-il  préfenté  dans  la  fuite  des  fiédes 
quelque  raifon  claire  &  évidente  qui 
ait  du  faire  conclure  avec  certitude  ^ 
ue  les  anciens  n'y  avoient  rien  çnten^ 

&  qu'une  partie  auffi  effentiellé 
que  l'œconomie  de  la  conduite  de  Dieu 
à  l'égard  de  fon  Eglife  avant  Tlncar- 
natiouj  leur  avoit  été  totalement  in- 
connue }  Encore  un  coup  fur  quels  fon- 
demens  a-t-on  pu  fe  refoudre  à  aban- 
donner leurs  fentimcns  pour  fe  livrer 
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^^4  Seconde  Dlffcrtation 
â  des  idées  beaucoup  moins  réfléchies 
&  beaucoup  moins  appuyées  ?  Pour 
nous,  nous  fpmn>es  obligés  de  con- 
venir qu'après  avoir  parcouru  fur  cet 
article  un  grand  nopitre  d'Interprètes, 
fur-tout  de  ceux  qui  prennent  le  contre- 
pied  des  premiers  P^res^  npus.rfen- 
^vons  vu  aucun  qui  nous  ait  donné  une 
ieule  raifon  capable  de  fatis faire  Tef- 
prit  le  moins  difficile.  Povr  toute  preur 
ye  on  n'a  rien  autre  chofç  à  vous  ré- 
péter fans  ceile  >  finon  que  le  terme 
S  Ange  fe  trouve  de  tems-en^tems  dans 
la  relation  de  ces  apparitions.  Op  s'iat- 
tache  donc  à  recueillir  quelques-uns 
des  paflages  oîioetté  êxpreflîon  fe  ren- 
contre, &  à  la  faveur  de  cette  obfer- 
vation,  on  croit  avoir  réfiité  tous  les 
raifonnemens  des  Pères  &  toutes  leurs 
autorités^»  Mais  nous  ofons  le  dire  , 
après  toutes  les  difcufHons  folides  & 
critiques  que  les  Ecrits  des  Pères  nous 
fournirent ,  une  pareille  r^in9i'que  ne 
peut  être  d'aucun  poids. 

Il  faut  cependant  Tavouer  >  Fauto^ 
rite  de  S»  AugufHn ,  qui  le  premier  a 
foutenu  contre  l'unanimité  des  Pères  » 
que  c'étoi^t  luie  nature  Angélique  qui 
apparoiflbit  aux  Patriarches  »  a  &it  im 


fur  U  Virh<  DïrtÛtUT ,  ÇtCl     19  If 
pfeffion  fur  plufieurs  Interprètes.  Maii 
ils  fl'ont  pas  feit  aflez  attention  que  ctf 
favapt  Père  ia'avoit  pris  c«  parti  ^«^ 
parçç'^'il  cbei-dboit  imifioyeade  pa« 
re^  à  un.nouvdàu.rtibferfiige ,  que  les 
Afiçfls  fnetk«ient  en  oeuvre  contre  la 
Divinité  du  Verbe-  Voici  le  fiitv  Let 
Pères  qui^en  fouteoant  que  la  première 
jPerfonne  de  U  Sainte  Trinité  ne  s'étoit 
.  jamais  fait  voir  aux  bonnmes ,  mais  que 
c'étoit  la  feconde^n'avoi^nt  defiein  que 
d'établir  la  diflinôion  cles  Perfdnnes 
en  Dieu;  ils  prouvoient  d'ailleurs  la 
parfaite  égalité  de  Tune  &  de  l'autre  ; 
muis  les  Ariens  qui  cherchoient  plutôt 
à  ettibrouiller  la  matâere  qu'à  l^éçlair^ 
çir,  foi'moîejdt  de  cetaveudedl&erwi 
cet^^objeûion  ridicule.  „  LeFiUy  di- 
„  foient-  ils  5  s'efi  fait  voir  aux  Patrîar- 
^y  cbes ,  le  Père ,  ne  ^^&.  pas  fait  voir* 
,,  lue  vifible  H  rinvifible  {ovx.  deux  na^. 
,)tMV4$  différentes  :  donc  la  nature  du 
,,  Fils,  eft  différente  de  celle  du  Père.  «^ 
Miférable  Sopliifmc  du  génie  héré^iaue 
qui  s'arrête  à  tout  ce  qu'î}  peut  feiâr,. 
quelque  peu  fondé  qu*ilfoit  !  Les  Pè- 
res n'avoient— ils  donc  pas  fmifenu  det 
la  manière  la  plus  incontaâabte  ^  que 
la  nature  du  Fils.  ëtoitOiit^^  in  viable 
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que  celle 'du  Pere ,  &  qu*il  ne  s*ëtoî£ 
pas  autrement  montré  aux  hommes  que 
fous  des  fonncs  fenfiblcs^  Saint  Gré- 
goire.de  Nazianze  entr'artîtres  dans  la 
49e  Oraifon  :,  ne  diti^il  pa$  en  termes 
formels,  que  fi  le  Fils  s'en  fait  voir  aux 
Patriarches  ,  ce  n'eft  pas  dans  fa  na- 
ture divine  ^  mais  fous  la  forme  d'un 
corps  humain  qui  tempérbit  l'éclat  de 
fa  Ma'jefté  9  &  que  c'étoit  là  tout  ce 
que  l'bomime  pouvoir  fouténir  ?  N 'af' 
<ure-t^il  pas  que  telle  eft  la  réponfe  que 
l'on  doit  donner  aux  Hérétiques  qui 
cherchent  à  s'autorifer  mal -à- propos 
çtu  langage  des  Pères.  Quibus  [And* 
nii  )  pHmo  in  locô  njpondcndum  cfiFi' 
ilum  HùjMon  ita:  vifum:  ut  Dius  trot  y 
fid  ut  kérna pourat.i^^  tjffi.  hoc  poUntia 
Dei  ^ut.,,.  ttmperamtnàum  majefiatis  ad' 
hiteat..^*.  Qui  Jî  Abraka  vijus  tfi,  in 
forma  humani  àarporis  Pifiis  ejï  ,  fuod 
fciliçtt,  pojlrcmis  temporâus  in  hominc 
venmrus  ejf^t,^  ofcndit.   Et  le  refte  que 
l'oçi  peut  voir  dans  ce  beau  dîfcours, 
P^g*7l4^  735  ,  tom.  I.  C'eft  la  mê- 
me chofe  jque  ce  qu'enfeigne  Saint  Au- 
giiÂin  lui-même  dans  pluueurs  endroits 
de  feç  écrits. .       -'.  i 

U  étoit  ctonc  évident  que  les  raifoo* 


fi^rieFerhcDireclfur^&c.  297 
hcmens  des  Pères  fur  îes.  apparitions 
ne  pouvoient  en  aucune  façon  favo* 
rifcr  les  Ariens.  Quoiiqu'il  en  foit^. 
Saint  Auguftin  pour  obvier  à  Tobjec- 
tion  infenfée  des  Hérétiques  ,  com- 
mença dès-lors  à  expliquer  autrement 
ces  apparitions  faites  aux  Patriarches  , 
en  niant ,  autant  qu*il  le  pou  voit ,  que 
le  Fils  ait  plutôt  appanique  les  autre» 
Perfonnes.  Ce  font  les  Percs  Bénédic- 
tinSjEditeurs  de  Saint  Hilaire,qui  nous 
affurent  que  telle  fût  la  raifon  qui  fit 
prendre  au  Saint  Evoque  d'Hyppone 
une   autre  voie  que  celle  de  {es  pré- 
déceffenrs.   De-là  il  en  vint ,   dans 
fon  Traité  de  la  Trinité ,  jufqu'à  four. 
tenir  que  c'ctoit  des  Anges  qui  appa- 
roifloicnt ,  &  voilà  l'origine  de  cette 
opinion.  Iln'eft  cependant  pas  fi  conf- 
tant  fur  l'article  ,  qu'il  n'abandonne 
lui-même  fon  propre  fentiment  dans 
plufieurs  circonftance5,pourfuivre  ce 
lui  de  toute  l'Antiquité.  Nous  en  avons 
déjà  vi\  un  exemple  bien  frappant  5  en 
parlant  des  apparitions  de  Moyfe.  For- 
cé par  la  grandeur  &  la  majefté  :des 
expreflîons  de  celui  qui  y  parle ,  ex- 
preffions] qu'on  ne  peut  pas  décemment 
faire  prononcer  par  une  fubftance.crééej 
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il  ne  Eut  pas  difficulté  de  les  appliquer 

à  la  perfonne  même  du  Verbe  ,  qtfil 

feconmoît  avoir  été  appelle  par  un  Pro 

jribéte  rA/tge  du  grand  Confeit.  £t  il  ne 

âudroit  que  ce  ieul  aveu  de  Sa«it  Au- 

guâin,  pour  nous  faire  connoitre  que 

dans  le  fond  il  ne  i^nioït  pas  autre-» 

ment  que  l'Antiquité  ,  &  que  la  feule 

circonftancerengageoit  à  recourir  à  un 

autre  moyen  que  celui  qui  avoit  été 

ftiivi  conftamment  par  ies  prédécef- 

feurs.  En  effist ,  on  voit  que  le  nom  \n* 

communicable  de  Dieu,  qui  l'engage 

<kns  cette  apparition  à  y  coniidérer 

Dieu  lui-mêitie  j^  fe  trouve  également 

dans  toutes  les  autres. 

Au  Livre  lo.  de  laXDîté  de  Dieu, 
eh.  13.  il  convient  que  c'eft  Dieu  lui- 
même  qui  apparoiffoit  aux  Patriar- 
ches ,&  qui  leur  parloit  ;  il  a  foin  feu- 
lement d'avertir  que  ce  n*étoit  pas 
dans  fa  propre  nature  qu'il  fe  faiioi^ 
voir  à  eux ,  mais  fous  une  figure  cor- 
porelle ,  ce  que  les  autres  «  9eres 
reconnoiiToient  auflî  >  comme  nous 
avons  vu  plufieurs  fois. 

Au  Livre  fécond  contre  Maximin  > 
Evêque  Arien  ,  ch.  z6.  n.  13.  il  fe 
fort  du  Texte  de  Baruçh.  3  :  ad,  -Pe/f 


.futUycrbt'Dincltur^&rc.  ^9^ 
hac  in  terris  vifus  èft  9&  cum  /wminibus 
çonyerfatus  ejl^  pour  pjrouver  k  Divi-? 
îutédô  fc(u$-Chrift  ;  &  il  convitent  que 
ce  pâflaige  ne  peut  êtrç  appliqué  ^^cj^'à 
fa  perfonne  du  Fils  de  Dieu. 

Au  /2^.'  3.  du  même  chapitre  ,  & 
plufieurs  fois  dans  le  même  Livre  ^  U 
avoue  que  celui  qui  apparoît  aux  Pa- 
triarchç5  ,  à  Abraham  ,.p3r  exemple  ^ 
çft  vraiment  Dieu  ^  &  la  raifoii  quM  ^n 
apporte  ,  c'eft  ^ue  rEcrîti^rt  ^  qui  cfi 
trls'fidclc^  Udit  :  Flfum  ejjc  DcumÂhra^ 
hx  mgarc  nonpojfumus^  Scriptura  quîppe 
fiddijffima  apcrti  hoc  iQ^uitfir  Jicens  ,vi^ 
fus  ejl.auum  ilU  If  eus  ad  quçrxum' Mam"» 
brc.  Or  il  efï  certain  qiie  rEcriture  Iç 
dit  pîirtoiit  ailleurs';^  sdnfijTur  là  ga- 
rantie même  de  Saint  Àuguftin  ,  on 
a  raifon  de  rcconnoîtrç  .  Dieu  même 
dans  ces  apparitions  ,  non  la  Perfonne 
du  Pe^e ,  mais  celle  du  Fils  ;  car  ,  feloa 
ce  Saint  Doûcur  ,  Iç  Père  eft  le  feul 
qui  ne,  loit  pas  envoyé  ^foïus  Paur  nort 
UgiturmijJus^Lib.iii.contr^  Maximx.  zG^ 
n.  7.  Or  il  eft  certain ,  comme  nous 
l'avons  prouvé  plushaut,que  ces  appa- 
ritions appartenoient  à  Toeconomie  de 
la  Religion ,  dont  il  falloit  infiruire  les 
hommes  ;  par  conféquent  elles  étoiçni; 
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autant  de  xniffions ,  que  le  Père  nepou- 
voit  pas  remplir ,  puifqu'il  rfeft  en- 
voyé deperfonne;  c*eft  Joncâ  laPer- 
foinne  du  Fils  à  qui  elles  con  viennent  j 
exclufivèment  à  tout  autre. 

Quant  auir  principes  fondamentaux, 
fur  lefquels  les  premiers  Pères  s'ap- 
puyoient ,  &  dont  ils  formoient  la  bafe 
dé  leurs  raiforinemèns  dans  ces  ma- 
tieries  ,  il  eft  notoire  que  Saint  Auguf- 
tin,loin  de  les  avoir  infirmés  par  quel- 
que raifon  folide  ,  convient  de  chacun 
d'eux  en  particulier.  Il  reconnoît  que 
lè  Père  ne  peut  être  envpyé  par  aucu- 
ne des  Perfoniies  de  la  Samte  Trinité: 
il  faut  donc  quUl  reconnoiffe  que  le 
Père*  ne  peut'  pas.  être  l'Ange   qui 
apparoir ,  puifqu'un  Ange  eft  un  En- 
voyé, Il  avoue  que  c'eft  le  fils  qui  eft 
envoyé  du  Père  pour  le  falut  du  Genre 
humain;  par  conféquent  il  eft  auffi  obli- 
gé d'avouer  que  le  Fils  peut  être ,  &  eft 
efFeftivemént  VAnge  du  Père  ,  Vj4nge 
du  grand  Confeil  ,  &  c*eft  ce  qui  lui 
fait  appliquera  la  Perfonne  du  Verbe  les 
apparitions  faites  à  Moyfe.Or  voilà  les 
principes  fondamentaux  desPeres,d'oii 
émanent  direftementles  conféquences 
que  nous  en  avons  tirées  avec  eux. 


Jur  U  Verht  DinScur ^  &e.  '^ot 
Un  autre  principe  qu'ib  regardent 
auffi^comme  inviolable  ,  c'eft  que  le 
nom  de  Dieu  ,  c*eft-à  dire ,  celui  qui 
exprime  reffente  Divine,  eft  un  nom- 
abfolument incommunicable, qui  n'ap- 
partient qu'à  TEtre  fuprême  ;  &  c*eft 
un  point  dont  Saint  Auguftin  lui-même 
ne  difconvient  pas.  On  ne  peut  donc  . 
pas  dire  que  ce  nom  foit  communiqué  à 
des  Efprits  Célcftcs  qui  font  desCreatu- 
res ,  même  fous  prétexte  qu^ils  feroient 
chargés  de  repréfenter  la  Divinité. 

En  effet ,  on  verra  bien  le  terme 
(  èlôhimè  )  qui  fignîfie  un  D'uu  en  gé- 
néral ,  comnnmiqué  dans  un  fens  im- 
propre à  des  Créatures.  Moyfe  eft  ainfi 
appelle  U  Diew'de  Phafaon ,  Exod.  7  : 
I.   Conjlitui  tt  Deum  Pharaonis  D'HlK^ 
.rtP7ôS(.èlQhîm«  Lephâre^ghôh  )  Les' 
Juges  font  de  même  appelles  les  Dieux- 
Je  la  fc/r« ,' Pfaume  81.  Heb.  82.  Ego 
dixi  Du  efiis.  Mais  jamais  on  ne  verra 
que  le  terme  TCp.  (  ïehovâh  )  qui  ex-  - 
prime  l'eflence  Divine ,  foit  employé 
pour  défigner  un  autre  que  TAuteur 
de  tous  les  êtres.  Partout  oii  il  fe  trou- 
ve ,  c'eft  Dieu  lui-même ,  &  quand  le 
terme  à^Ange  y  eft  joint  ,   c'eft  une 
preuve  évidente  qu'il  êft  queftiori  du 
Yerbe  Divin ,  puilque  le  Peie  ne  pèiit 
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pas  être  Angtj  qii'un  Jnge  créé  iie  peut 
pas  ct^e  appelle  UDim  Souverain  y  c^ 
tfd  qui  efi,&L  que  le  Fiîs  dq  Cieaeft 
le  feul  <|ui  puifle  reoiplir  Tune  &;rau^ 
tre  qualité- 
Telles  font  les  preuves  ,  entre  plu- 
fleurs  autres  5  qui  font  répandues  de 
.  tous  c^és  dans  les  ouvrages  des  pre§ 
lûiers  P^es  de  l'Eglife.  Jamais  per- 
fonne  de  ceux  qui  ont  fuivi  te  fend- 
ment  de  Saint  AuguÛin  ne  s'eil  mis  eiï 
devoir  d^  les  réfuter  ,  &  certainemeni 
elles  ne  font  pas  de  nature  à  être  mé- 
prifées.  Difons  donq  qu^  la  méthode 
de  ces  premiers  Oracles  àii  Çhriflian^-' 
me  daos  ces  matières  ^  étoit  inônîment 
f^ipérieure  à  toute  autre.  Outre  qu'elle 
étoit  appuyée  fur  des  paflages  formels 
de  la  Sainte  Ecriture  ,  elle  e{l  bien 
autrement  féconde  ^n  raifonnemen$ 
Théologiques ,  qui  portent  avec  eux 
une  évidence  fondée  fur  l'oeconomie. 
d!e  la  Religion* 

Auflî  Topinion  de  Saint  Auguftin 
nVt-elle  pas  empêché  que  bien  de» 
Théologiens  &  des  Interprètes  n'ayent 
fuivi  la  route  tracée  par  les  premiers 
Doûeurs  de  TEglife.  Entre  tous  ceux 
qiii  ne  fe  font  poinj  écartés  de  ce  pre- 
siier  plan ,  Maûus  Doâeur  de  Lou« 


fur  U  Vtîit  DirtSmr^  &c.  .505 
vain  >  paroît  être  un  de  ceux  qiû  fe  font 
diâif^ués  davantage*  On  pourroit  y 
ajouter  Sanâius  en  divers  endroits  de 
ks  Ecrits  >  &  furtout  dans  fon  expli- 
cation des  chapitres  43; ,  45  j  4S  ,  6z 
&  6}  à'itiie.  Pour  éviter  les  répéti- 
tions inutiles ,  nous, nous  en  tiendrons 
à  ce  qu'en  dit  le  premier  des  deux  ;  ce 
doue  &  judicieux  Interprète  de  Jofue^ 

Mais  avant  de  rapporter  les  paro^ 
lesd^  Maiius,  il  paroît'néceiTaire  de 
coiftfidérer  de  quelle  manière  l'Ecri- 
ture s'explique  fur  les  apparitions  fai- 
tes à  ce  fecond  Conduâeur  d'Ifraël  , 
parce  que  c'eft  fur  ce  Livre  facré  que 
roule  fon  Commentaire  >  vcrfiti.  6r 
Usfuivans. 

Chapitre  premier  on  y  lit  ce  qui  fuît,, 
„  Après  la  mort  de  Moyfe  >  ferviteur 
„  du  Seigneur ,  U  Seigneur  parla  a  Jo-» 
^,  fui ,  fils  de  Nun,  Miniftre  de  Moyfe. 
,,  &  lui  dit  :  Moyfe  monferviteur  ett 
„  mort ,  allez ,  &  paffez  ce  fleuve  du 
„  Jourdain ,  vous  &  tout  le  Peuple 
^,  qui  eft  avec  vous ,  pour  entrer  dans 
^,  la  terre  que /«^/î/r^rtf/ aux  enfans 
„  dlfiaël.  Partout  oii  vous  aurez  mis 
„  le  pied  ,  je  vous  livrerai  ce  lieu-là  , 
^  comme  je  l'ai  dit  à  Moyfe  •  •  •  •  nuJl 
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„  ne  pourra  vous  réfifter  ,  ni  à  mM 
„  Peuple  tant  que  vous  vivrez.  De 
,,  mime  que  foi  été  avec  Moyfe  yjefe- 
,,  raiavecvous.Jemvousquutcraipoint; 
,,  je  ne  vous  abandonnerai  point.  Soyez 
„  ferme  &  courageux  ;  car  vous  par- 
„  tagerez  au  fort  à  tout  ce  Peuple  la 
„  terre  que  fai  promife  avec  ferment 
,,  de  donner  à  leurs  Pères.  „ 

Le  Seigneur  donne  enfuite  plufieurs 
préceptes  à  Jofué.  Cette  première  ap- 
parition fe  conclut  en  ces  termes  ,  ver* 
fet  9.  „  Ceft  moi  qui  vous  Cordonnt , 
„  loyez  ferme  &  courageux.  Ne  crai- 
^y  gnez  point  &  ne  vous  épouvantez 
,,  point;  car  quelque  part  que  vous  al- 
^y  lie^yle  Seigneur  votre  Dieu  fera  avec 
,,  vous.  „  Tout  eft  ici  plein  de  la  gran- 
deur &  de  la  majefté  Divine  9  &  ja- 
mais un  Ange  ne  pôurroit  tenir  un  tel 
langage.  D'ailleurs  9  le  Seigneur  dit 
bien  pofitivement  à  Jofué  qu'il  fera 
avec  lui  comme  avec  Moyfe  :  or  on  a 
déjà  vu  que  c'étoit  en  perfonne  qu'il 
étoit  avec  ce  dernier  :  donc  &c.  Mais 
n'anticipons  pas  les  réflexions  ;  nous  les 
ferons  avec  les  paroles  de  Mafius. 

Voici  une  féconde  apparition  qui  eft 
rapportée  à  la  fin  du  cinquième  cha* 


fur  U  Verbe  Directeur ,  &c.  3  ô  < 
f  ître  de  ce  Livre.  Le  même  qui  avoit 
déjà  apparu  à  Jofué  poui*  lui  ordonner 
de  Êdre  pafTer  le  Jourdain  aux  enfans 
dlfraëi  ,  fe  repréfente  à  lui  fous  la 
forme  d'un  homme  qui  tenoit  à  la  main 
line  épée  nue ,  pour  lui  donner  fcs  or- 
dres fur  la  première  expédition  ,  c*eft- 
à-dire,  fur  l'attaque  de  Jéricho,  verfet 
i3.ileftdit  „  Ldrfqué  Jofué  étoit  fur 
„  le  territoire  de  la  ville  de  Jéricho  i 
^,  il  leva'  les  yeux  ,  &  ayant  vu  de- 
,,'  vantWïun  homme  qui  étoit  debout, 
,,  &  qui  "tenoit  à  la  main  une  épée 
„  nue  ,  il  alla  à'  lui  &  lui  dit  :  Etes- 
>,  vous  des  nôtres ,  ou  des  ennemis? 
j,  11  lui  répondit ,  non  :  mais  je  fuis  le 
„  Prince  de  l'armée  du  Seigneur ,  &  je 
„  viens  ici  maintenant  (  à  votre  fe- 
„  cours.  )  Jofué  fe  profterna  le  vifage 
5,  contre  terre  ,  &  en  l'adorant  il  lut 
, ,  dit  :  Que  dit  mon  Seigneur  à  fon  fer- 
„  viteur  ?  Otez,  lui  dit-ïl,  vos  foiïliers 
„  de  vos  pieds ,  parce  que  le  lieu  oîi 
^,  vous  êtes  eft  faim.  Jofué  fit  ce  qu'il 

^,  lui  avoit  commandé Alors  le 

99  Seigneur  dit  à  Jofué.  Je  vous  ai  li- 
,,  vré  entre  les  mains  Jéricho  &  fon 

Roi ,  &  tous  les  vaillans  hommes. 

qui  y  font ,  &c. 


5> 


3o6         StconcU  Ùiffcrtaiioti 

Après  la  prifc  de  Jéricho ,  Jofué  en- 
voyé reconnoître  la  petite  ville  de  Haï, 
cJhapUH  7*   Mais  ne  -voulant  pas  fati- 

Îuer  imitâleqietit  tout  le  Peuple  coatre 
âs  (çimemis  fi  peu  nombre^  9  ^  ^% 
marchet  feulement  trois  mille  nomix^s 
pour  les  attaquer.  LeSeîgoeurétoitir'^ 
nté  contre  Ifraël:  un  feul  qui  ^yoit  ca-» 
ché  quelque  chofe.du  butin  dansle  pU? 
^ge  de  Jéricho  5.  n)al^é  la  défenfe  ex- 
prefTe  qu'il  en  avoit  &ite  ^  avoit  attira 
ion  indignation  ;  &  ia  main  toute^puîl^ 
lante  ceflant  de  les  protéger  >  ils  ilirent 
battus  par  ceux  de  Haï  ^  &  obligés  de 
prendre  la  fuite  après  avoir  perdu  36 
bomoies.  Jofué  qui  ne.  fai^  pas  en^- 
(ore  le  fujet  de  cette  défaite  jr  déchiré 
fes  vêtement ,  jfe  jette  le  vifftg?  contre 
lerre  avec  tous  les  anciens  d'IfraëU 
>y  Hélas  9  Seigneur  mon  Dieu ,  dit  il  ^ 
>5  avct'Vous  donc  voulu  faire  paffer 
„  à  ce  Peuple  le  fleuve  du  Jourdî^n  ^ 
Sf  pour  nous  livrer  entre  les  mainsj  des 
,,  Amorriiéens,  &  pour  npus  pçrdre  ? 
5,  ....  Que  dirai-jc ,  ô  Seigneur  mort 
3,  Dieu ,  en  voyant  Ifraël  prendre  la 
fj  fuite .  devant  (es  ennemis?  Levez- 
^  vous,  dit  le  Seigneur  à  Jofué.  Uraël 
j,  a  péché  ,  il  a  viqlé  r^ççord  quey'ar 


fur  It  VcrH  Din^tur  y^  &c.     ^oj 

^9  voisfsdt  avec  lui Ifraèi  ne  pourra 

^y  plus  tenir  contre  Tes  ennemis  ,&  il 
„  fiiîra  devant  eux,  parce  qu'il  s'eft 
,,  fouillé  de  l'anathême.  Jtncjtnùplu$ 
„  avu  vous  jufqu*à  ce  mie  vous  ayô» 
9 y  exterminé  celui  qui  eKCoupa&ie.  3'^ 
Jofué  le  découvre  par  le  moyen  Ai 
fort  que  Dieu  lui-même  dirige.  Le 
tranigreffeur  eftpuni,  le  crime  d'Ifraci 
cft  expié  ;  le  Seigneur  eft  reconcilié 
avec  ton  Peuple ,  &  il  annonce  luî-mê* 
me  à  Jofué ,  chap.  8»  verf.  i .  quil  a  livré 
le  Roi ,  le  Peuple  &  la  Ville  de  Haï 
entre  fes  mains. 

Après  que  Jofué  eut  dîvifé  la  Terre 
de  Canaan  aux  enfans  d'Ifraël ,  le  Sei** 

tneur  parla  encore  à  ce  Chef  d'Ifraël  ^ 
c  l'avertit  de  nommer  les  Villes  de 
refuge  qu'il  lui  a  défignées ,  chap,  tio*  ' 
Jofue  fe  fçntant  proche  de  fa  fin  y 
chapitre  z^ ,  fait  aflembler  tous  les  If* 
raëlites ,  &  il  leur  tient ,  à  l'exemple 
de  Moyfe ,  ce  beau  Difdours  qui  ter- 
mine le  Livre  qui  porte  fôn  nom  ,  & 
dans  lequel  il  leur  rappelle  tous  les 
bienfaits  dont  le  Seigneur  les  avoit 
comblés.  Il  leur  en  promet  la  conti- 
nuation s'ils  perféverent  dans  le  fer- 
vice  de  Diçu  ,  &  les  menace  au  con^ 
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traire  de  toutes  fortes  de  châtimens  J 
s*ils  s'abandonnent  à  ridolâtrîe.  ,)  Le 
„  Peuple  ,  dit  l'Ecriture ,  chapitre  i^^ 
„  verfet  16.  lui  répondit  :  A  Dieu  ne 
i^  plaife  que  nous  abandonnions  le  Sei* 
^>  gneur  ,  &  que  nous  fervions  des 
„  Dieux  étrangers.  C*efi  le  Stigneur 
9,  noiré  Ditului  même  quinousa  tirés  de 
9j  ^^gyp^^  9  nous  &  nos  Pères  ^  (  qui 
,9  nous  a  délivrés  )  de  la  maifon  de 
„  fervitude,  qui  a  fait  de  très-grands 
yj  prodiges  fous  nos  yeux^  qui  nous  a 
y  y  gardés  dan$  tout  le  chemin  par  lequel 
„  nous  avons  marché,  &  parmi  tous 
yy  les  Peuples  au  milieu  defquels  nous 
,  y  avons  pafTé.  C'èft  lui  qui  a  chafle  tou- 
yy  tes  ces  Nations  ,  &  les  Amorrhéens 
y  y  qui  habitoientle  pays  où  nous  fom- 
„  mes  entrés.  Nousfervirons  donc  le 
„  Seigneur ,  parce  que  c'eft  lui-même 
„  qui  eftnotreDieu.„Ainfi  tout  Ifraël 
reconnoiflbit  que  ce  n'étoit  pas  Am- 
plement un  Ange  qui  les  avôit  conduits^ 
dirigés ,  protégés  dans  toutesleurs  dé- 
marches ,  mais  le  Seigneur  lui-même , 
ipfe.  Et  ce  qui  montre  évidemment  que 
telle  étoit  leur  penfée ,  c'eft  que  celui 
qu'ils  aflurentles  avoir  tirés  deTEgyp-  j 
te ,  conduits  dans  le  Défert,  &  intro^  ' 


Jiir  le  f^crbc  DircHeur  y  &c.  '^o^ 
duîts  dans  la  terre  de  Canaan ,  eft  le 
même  à  qui  ils  promettent  d'être  fidè- 
les dans  la  fuite.  Or  il  eft  certain  que 
ce  n*eft  pas  à  un  Ange  qu'ils  promet- 
tent une  telle  fidélité  ,  c'eft  à  l'Etre  fu- 
prême  :  c'etf  donc  lui-même  en  perfon- 
ne  qui  les  a  toujours  conduits. 

Voyons  maitenant  les  réflexions  de 
Mafius  fur  ces  apparitions  &ites  à 
Moyfe^  à  Jofué  &  à  plufieurs  autres. 
Nous  obfervons  d'abord  avec  ce  favant 
Interprète  que  le  fentiment  deceux  qiiî 
qui  croyent  que  toutes  ces  apparitions 
h  font  faites  par  la  perfonne  du  Verbe, 
eft  celui  du  Paraphrafte  Chaldéen ,  par 
conféquent  des  Juifs  ,  même  de  ceux 
qui  ont  Vécu  depuis  Jefus-  CHrift ,  & 
qui  reçoivent  cette  Paraphafe.  Chapi^ 
in  i.  dtjojui^;  vcrf.  6  ,  le  Seigneut 
parlant  à  Jofuë,hii  dit  :  dt  même  que  foi 
été  avec  Moyfe  ,  je  ferai  avec  vous,  Sicue 
fuicum  Moyfi ,  ita  ero  teciim.  Le  Chal- 
déen l'explique  en  ces  termes  .  De  mi* 
me  que  mon  Virbe  a  ajjijié  M<ryfe ,  de  /w^- 
'nie  il  vous,  ajfijlerà.  À  Chaldao  fie  fa^ 
crorum  verborum  confcriptio  réédita  efi  : 
fient  verbum  meùm fiât  diixilio  Moyfi  ^ 
,  fie  çri$verbummeumauxiliQ  tibi^pag.  ig. 
kZt  c'eft,  ajoute  Maftus  dans  Iç  même 
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„  cru)  mais  le  Fils  éternel  de  Dieu 
„  qui  eft.  toujours  le  Prince  &  le  Di- 
„  reûeur  du  Peuple  de  Dieu.  Car, 
„  Guoiqu'à  proprement  parler ,  il  n'ait 
,,  été  l'envoyé  du  Pcre  que  lorfqu'il 
,9  a  pris  notre  nature  dans  le  fein  de 
„  la  Bieoheureufe  Vierge  ,  qu'il  s*eft 
^,  feit  voir  fur  la  terre  revêtu  de  notre 
„  chair,  &  qu'il  s'eft  entretenu  avec 
,1  n€>us  ;  cependant  depuis  la  création 
,,  du  monde  &  la  chute  d'Adam  ,  il  a 
^j  fans  cefle  été  chargé  du  foin  de  rcr 
^,  concilier  le  genre  humain  à  fon  Père, 
,f  &  d^établir  la  Religiofi  que  profeflç 
,,  la  fainte  Eglife,  enforte  qu'il  eft 
^,  appelle  j4lnge  avec  raifon  ,  même 
^,  avant  qu'il  lé  fut  fait  homme ,  parce 
,,  que  le  Père  s'eft  toujours  feryi  de 
,,  lui  pour  s'entretenir  avec  les  hom-^ 
^,  mes  fur  tout  ce  qui  les  regardoit* 
„  Âjoutezà  cela  que  les  anciens  Pères, 
,,  hommes  d'unç  fainteté  éminente,em« 
,,  braiToient  déjà  par  les  yeux  de  la 
^,  foi ,  ço^me.  préiente  &  comme  s'ac-^ 
9,  compliflant  réellement ,  cette  mif- 
„  fion  par  laquelle  le  Verbe  eft  venu 
j,  à  nous  revêtu  de  notre  nature.  Dc« 
^9  là  vient  qu'il  eft  dit  ;,  Abraham  a  vu 
,9  mon  jo)ir ,  ^  il  en  ^  éjté  comblé  4e 
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fur  h  Vtrht  Dîrethur ^  ^&c.     }  i  y 

ï,  joie.  Il  n'eft  donc  pas  étonnant  que 

55  Ton  apppelle  dès    lors ,  le  Fils  de 

3,  Dieu  du  nom  À^Angt.  Ce  que  je  dis 

„  ici,  femble  avoir- été-  dit  par  les  aiy-. 

^5<:iens  Hébr'exi^jcetix^mâiiiies,  aiioiquis; 

„  d'une  manière!  un  peu -cachée  :  cac 

„  voici  ce  que  nous  iifons  dans  im 

„  vieux  Commentaire  nommé  Tan-' 

„  huma  9  qui  traité  de  cej  endroit  de 

„  l'Exode  ,  dané  lequel  il  eô  parlé 

„  de  VAngt  qui  devpit  préoéder  les  If- 

„  raëlites.Dieti  diibit  à  Moyfe ':  voici 

,5  que  j'enverrai  devant  vous. un  An*. 

„  ge  ;  mais  Moyfe  répondit  ,  je  me 

„  veux  pas  d'un  Ange ,  jeveuxxfue  ce. 

„  foit  vous-même.  Or  Jofué  fils  de 

^,  Nun ,  voyant  pour  la  première  fois, 

,9  ce  même  An^c  ,  il  lui  dit  :  êtesn^ 

,,  VOUS'  des  nôtres ,  ou  de  nos  ennç- 

„  mis  ?  Alors  VAngc  lui  répondit  : 

„  je  fuis  le  Prince  de  Târmée  du  Sei^. 

y>  gneurrje  fuisdéja  venu.  Ceftx:om-. 

H  me  s'il  difoit  :  voilà  déjà  la  fedonde 

»  fois  que  je  viens  pour  mettre  les 

»  Ifraëlites  en^pofTeflion  de  leui^  hér 

»  fitâgè.  rétois  déjà  venu ,  ;  lorfquç. 

H  Moyfe  votre  maître  étoitàlatêtedç. 

n  ce  Peuple.  Mais  lorfqu'il  :mè  vît^^ 

^  il  ne  voulut  pas-  qiie  j'albfle  avea 
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'514  SeeonJc.Dtfferuaion  . 
w'^lui,  mais  il  me  rèjetta.  Jofué  n'eut 
9)  pas  plutôt  enten4u  ce  difcours^ 
^,  qu'A  fet  profterna  la  fece  contre 
9,  terre  »  &  qu'il  adora  en  éifùnt^ 
'^y  quel  eft.  ce  difeours  que  nion  Seir 
,,  gneur  tient  à  fon  feryiteur  î ,, 

£e  cpie  Mafius  dit  avpir  trouvé  dan$ 

les  écrits  du:Rabbjin  Moyfp  ,  fîU  de 

Nehmannus^aii  iujet  jde  r^/t^e.quis'eil 

fait  voir  à^oyteidstris  le.bi^i^bn  ar^ 

deat>  eô  encore  plus  exprefltf.&plus 

prelatifàHQtrebut*  Voidà>.nçftfebn.lui 

f  e  qu'il  a  recueilli  de  ce  Rabbiim  >,  Cet 

^^  ^/rgi^^pour  dire  la  chofe  telle  qu'elle. 

„  eft,  ^  VAi^gc  Rédempteur  dont 

5^  il  eft  écrit  :  mon  nom-  réfide  en 

y,  lui.  Cet  jingc  qui  dîfoit  à  Jaçpb  ; 

3,  jefmsJeDieud^Béthel;  ç^4^gf 

^y  dontil  eifcdit  2  Dieu  appelioit  M^y- 

99  fe  d»  bui0ba>  &  qiii  ^il  appelle 

3>  ^isigv^  pards  qu'il  gQuy^rneleri^n- 

,,  ée.  Câr^ibécrit,  Je  h  0;v  A  fil,  «'«ft-» 

3,  à*dire:^  le  Seigneur  Digu  nowsr  ^ 

^,  retiré  derTEgypte.,  De  pbis  it  ei| 

9>  écrite  ll^/rg^  de.fa(£»:euous^  9  dé* 

,>  livré  ;,  c'eft^fàrdke ,.  c$$  r^/Kg:4^  qui 

„  eftJa;£u:6  de  Dieu  vèint  il.eft  dH : 

99  ma  ace  vous  précéder  »  &  vous 

jTi  ferez  en  repos.  EniSn^c'eà  cet  ^^ 


furlt  ytrbc  MteSeur^  &c.\if 
^  dont  il  c&  dit  daons  un  Prophm.;^ 
if  auffitôtle  Seîçneur  que  vous  cher- 
,9  chez ,  VJnge  de  Talliance  ^e  you& 
),  deTirex^  viendra  à  fon  famt  Tenin 
„  pie, 

,,  Et  dans  un  autre  endroit  ^  oh  il 
'„  expofe  ce  verfet^  mafyce  vàt^pri^ 
„  cUtra»  Voilà  en  peu  de  mots  ce 
),  que  ce  Rabbin  nous  a  laifle  pair. 
,)  écrit.  Remarquez  attentivement  ce^ 
9,  mie  tout  cela  veut  dire.  Car.Mdyr^ 
^y  le  &  les  Ifraëlites  avoient  toujouis* 
^,  fouhaité  ]js  premier  ^/;^«  ;  aureâft 
,,  ils  ne  pouvoient  pas  avoir  qui  il 
,9  étoit*  Us  ne  pouvoient  l'apprendra 
y,  par  d'autres ,  &  les  Prophètes  nq 
,,  leur  en  donnoient  pas  de  notion 
,,  afTez  claire  :  or  ^i  fac^  JU  Dim  ^ 
jy  iignifie,  Dieu  même  ^^de  Tavên  de 
yy  tous  les  Interprétes.Mats  c*étoit  une 
y,  chofe  que  perfonne  ne  pouvoitcom^ 
yy  prendre  fans  être  inifaruit  des  my{^ 
,y  teres  de  la  Loi.  Peu  après  il  eit^ 
„  dit  :  ma.fac^  vous  pficidtra.y.  cfefl-> 
,,  à  -  dire ,  XJ-ngt  de  Valliance.  que 
,9  vous  defirez ,  en  qi^i  on  verra  ma 
„  fact  (  autrement  ,  ma  Majefii)  ; 
.„  c'efl  de  lui  dont  ileô  dit  :  je  vous- 
,9  exaucerai  au  tçms  convenable:  cait: 

Oij 


Jltf  -  Secondt  Dijfcrtation 
^  .mon  ndiii  €cfide  en  lui ,  &  fe  vous 
^,  procuï'erai  le  repos.  Voilà,  dît  Ma- 
^  fius,  ce  qu'enieigne  le  Rabbin  Moy- 
>^r.ie«;  :or  je  pénfe  j  ajoute  cet  Inter- 
jy  prête ,  que  tout  le  monde  voitcom- 
^  Bien  te  qu'il  dît'èft  conforme  à.nos 
^  ^yfierô$.  Le  nom  de  Dieu,  c'eft 
^^  reflence'  même  de  Dieu  ;  car  c'eft 
>,.çe.  que  veut  dîi^e  le  nom  Jeho- 
^z  VAH^{|ue  Dieu  à  dit  à  Moyfe  lui  ap- 
5>  ipatteiur  en  propre.  Ôr  que  r^ffen- 
9è^:aed^iiieréfide'  dans^  Jelus-Chrift , 
i^^lciûipaï'miniÉ*  myfléjres  celui  qui 
^,'  tient  \%  pf eimier  rang, 
i'  jfjQuant  â  ce  que  croit  le  fils  de 
>^:Nehinannus,  <}ué'le.nom  d^^ngecû 
/i  .hrlatif  au'^Gbiivernèment  du  mom 
^  :dêj-ce«'6flpa»'faHs  raifon  ;  car  c'eft 
,'^  Ic^Fils  étçrnél'^è  Die^i  qui  nous 
^i  coiiduit,  qui  nous  gouverne,  &  c'eft 
„  pour  cela  mêmfe^  qu'il  ^ft  le  Créa- 
„  teaandu  mondée  félon  le  témoignage 
,;  derApâtrd  St-dé^Salomon.  Cepen- 
5^  dantii  me  pafrcnt  encore  plus  ma*- 
5^  gnifîque  de  didé  ^  comme  nous  fai- 
,,  fions  tout'à-rbeure,qu*il  eft  appelle 
,>  ^^ge  parce  qu'il  en  envoyé  vers 
,ii.  nou$  delà  pai^t  de  fon  Père  depuis 
I,.  la  création  du^mondc  ^  &  c'eft  pour 


fur  le  Verte  DinHcur ,  &c.  317 
;;,  cela  qu'on  peut  dire  qu'il  eft  appelle 
„  la  face  de  Dieu  ,  parce  qu'en  qua- 
„  lité  d'envoyé  de  fon  Père ,  il  nous 
^^  repréfente  dans  fa  perfonne  cette 
„  face  qui  étoit  inconnue  au.  genr,e 
,,  humain  depuis  le  péché  d'A4am* 
)9  En  effet  il  dit  lui^même,en  parlant  à 
yy  Philippe  un  de  fes  Apôtres ,  celui 
„  qui  me  voit,  voit  aufli  mon  Père. 
,,  Mais  quittons  les  Juifs  ,  9c  rai« 
^,  fonnons.  Il  eft  certain  que.  la  face 
„  de  Dieu  a  précédé  les  Ifraëlites ,  lori*- 
,^  que  Moyfe  étoit  le  Condufteur  de 
,j  ce  Peuple  ,  &  que  cette  face  étoit 
^,  Dieu  même  ;  car  c'étoit-ià  ce  c|ue 
,5  Moyfe  demandoit ,  &  ce  que  Dieu 
^  lui  promit  de  lui  accorder.  Ajoutez 
j9  que  Saint  Paul  dans  la  première  Epî- 
„  tre  aux  Corinthiens  ,  chapitre  10. 
^y  verfet  4.  dit  bien  clairement  que 
5,  Jelus-Chrift  les  accompagnoit  ;  or 
j,  comme  il  eft  la  plus  vive  image  de 
^,  la  fubftance  dii  Père ,  il  eft  appelle 
„  fa  face  dans  un  fenspropre.  De  plus , 
„  ïîloyfe  attefte  aum  que  c'eft  Dieu 
„  lui-même  &  non  quelqu'^/z^e  Mi- 
„  niftrequi  s'eft  fait  voir  dans  le  buif- 
„  fon  ardent,  iorfqu 'il  fouhaiteâJo- 
„  feph  2>w^  33  :    x6.   le^^  faveurs 
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3 1  s         Stcondc  Difftrtation 
jj  de  celui  qui  ejè  apparu  dans  cet  en- 
„  droit.  Car  pourroît-on  penfer  que 
yy  ce  ne  font  pas  les  bonnes  grâces  de 
^,  Dieu  >  mais  celles  de  quelqù'^/z^ 
^j  aue  Moyfe  foubaitoit  alors  à  Jofèph  y 
yy  iurtout  quand  on.  fait  attention  que 
^,  tou t  don  parfait  defcend  du  Père  des 
)9  lumières  ?  Pourquoi  donc  ne  croi« 
^^rions^nous  pas  que  celui  qui  mar* 
yy  <Shoit  à  la  tête<iu  Peupled'Iiraël  lorf- 
„  que  Moyfe  le  gouvernoit  >  eft  le 
yy  même  qui  fe  montre  té  Chef  de  ce 
,^  Peuple  fous  le  gouvernement  de  Jo* 
5,  fiié,  fur-tout  après  que  Moyfe  nous 
,y  a  afluré  que  tous  les  efforts  de  fon 
yy  Peuple  feroientimttiles ,  &:  *tQus  fes 
„  progrès  dafis  k  Terre  prbmife  fens 
>,  aucimeflfet^  fi  ïaj^ee  de  Dieu  ne  les 
,,  précédoit?  ?  Sivûtn;fiite ,  dit-il^  th  va. 
^y point  W¥ec nom ,  nt^nous  tireipas ifi» 
„  ci.  Et  puisque  c'eftIHeu  nvême  y  & 
y  y  non  «pas  un  Jnge  ^  quiVeft  fait  voir     ; 
\y  d^ns  le  bùiffiôn  ^  pburquoi  ne  croi-* 
yy  rions-nmiSipas  qiî^  en  êftde  TnlBme    | 
„  à  regard  de  Jofue?  Notis  avons  ccr-     , 
,,  tainement  un  exemple  fenfii^  dans     I 
,,  les  vœux  tout  divins  que    Jacob    î 
„  forme  pour  Ces  petits4îls  ,  enfans  de 
9,  Jôfeph  ,  qui  nous  iiait  voir  qiie  ces    | 


fur  te  VcrU  DireBiUr  ^  è'Ci  ^i^ 
5,  anciens  Pcres  fefervoient  également 
5^  du  terme  de  Dicté  Se  de  celui  à^Ari-^ 
5»  B^  P^ûr  défigner  une  même  peifon« 
„  ne,  Ceft  lorfqu'il  dit  :  Que  UDitU 
^,  qui  nia  nourri  jufyu^à  ce  Jour  depuià 
93  ^ueje  fuis  ni  :'  que  V.Ange  qui  nid 
jj  délivré  de  toutes  fortes  de  maUx ,  bé^ 
i9  ^W^  ^^  ^/rjQ/ii.  On  ne  peut  rien  der 
fj  plus  pofitif  :  iMonne  une  puiflancef 
^,  égale  de  bënjr  à  celui  qu'il  appelle 
y,  Ang£ ,  &  à  celui  qu'il  appelle  JDieu.J 
3y  ôr  gui  ^ft-çe  qui  ignore  que  Dieu 
j,  feul eftla fource de  toutes bénédic- 
jj  tions?  Celui  quis  Jacob  a  appelle 
fy  Ange .,  c&  donc  le  Fils  éternel  de 
^,  X)ieu ,  que  ce  ifaint  Vieillard  favoit 
>9'étre  toujours  chareé  de  igouvemer 
„  Jes  hommes.  Ç'eft  donc  le  même 
y,  ^ui-eft  ici  appelle  (  dans  Jojué ,  cha* 
„  pitre  6.  )  le  Prinù  de  F  armée  du  Sei-^ 
^  gmurj  cVfi  lui  non-feulement  qui 
^,  dinge  &  ^i  gouverne  l^Eglife  de 
^j  Di<u ,  mais  encorequi  eA  le  Prince 
5,  &  ie  Seigneur  de  ft>ute  l'armie  cé^ 
y,  le&e-y^x^efi  pour  cela  quHl'tfi'le^réa* 
^  senr  de  toutes  chofes,  ^ 

,,  Ceft  lui  qtii^  aprèss'étrfe:nommè 
j,  le  Frincede  l^ armée  du  Seigneur  ^ctt 
^9  appelle  enfttite  -du  ncmdeifebovàh^y 


^10  seconde  Dijfcrtatîôn 
:^,  qui  eft  celui  de  la  divine  effence  r 
,,  car  c*eft  un  feul  &  même  Dieu  qui 
,,  eft  tout  en  toutes  chofes ,  &  qui  gou- 
-„  verne  tout  ;  mais  en  tant  qu'il  tient 
„  la  perfonne  de  Médiateur  ,  il.  a  le 
:„fâinde  nous  reconcilier  a vçc  Dieu 
„  ion  Père-  Il  fait  en  quelque  forte 
5,  profeflîon  d'être  le.  Miniftre  du  Père , 
„  &  il  lui  rapporte  tout  ce  qu'il  fait. . . . 
^y  Enfin ,  dit  un  peu  plus  loin  ce  ce- 
,,.lebre  Doôeur  deLouvain,  il  eft  ce 
5,  Verbe  efficac-e  dont  parle  » J^émie , 
,,  23  :  29.  qui  çft  la  propre  vertu  du 
5,  Chrift  Fils  âe  Dieu  ,  &  qui  9  plus 
,,  pénétrant  qu'une  épée  à  deux  tran- 
„  chans ,  va  jufqu'à  la  divifion  de  Ta- 
^,  me  &  de  Tefprit  ^  &  à  la  puiiTance 
>,  duquel  le  Père  Célefte  a  remis  tout 
^9  ce  qui  exifte  à  jamais  >dans  le  Ciel  • 
5,  &  lur  la  terre.,. 

Nous  en  appelions  au  jugement  de 
toute  perfonne  intelligente  &  définté- 
reffée  :  peut-on  des  réflexions  plus  ju- 
dicieufes  ,.des  preuves  pkis  fatisfaifan- 
.  tes  .,  des  raifons  plus  lumineufes,  & 
qui  portent  dans  nos  efprits  une  plus 
Haute  idée  de  la  bonté  Divine  à  no- 
tre égard  ?  En  un  mot  tout  ce  que  dit 
ici  le  faya^t  JVfofius  ,  n'eû-il  pas  par: 


fur  le  Verbe  Pirecleur ,  &c.  321 
faitement  analogue  aux  vérités  que  la 
foi  nous  enfeîgne ,  &  à  Toeconomie  da 
plan  de  la  Religion  ?  Un  fentifnent  fon- 
dé fur  des  appuis  aufïï  folides  ,  devroit- 
il  même  être  mis  en  parallèle  avec  ce- 
lui qui  lui  eft  contraire  ?  Noiis  difons 
donc  avec  Saint  Juftin  dans  un  cas  tou^ 
à-fait  femblable  ^  qu'il  eft  abondam- 
ment démontré  que  le  Verbe ,  le  Fils 
de  Dieu  >  qui  eft  Dieu  lui-même ,  eft 
apparu  aux  Patriarches  en  qualité 
à^Ange ,  tantôt  fous  la  figure  d'un  hom- 
me ^  tantôt  fous  d'autres  fymboles  , 
tels  que  celui  du  feu  dans  le  buifTofi 
ardent,  &c.  Ac  Chrijlfim  quidem  Dçmî'^ 
num  &  Deum  Du  Filium  c^c  '  &  vir-^ 
tute  prias  apparuijfe  ut  yirum  &  Arigt^ 
ium  &  in  glorid  ignis  vdut  in  ruhoy  & 
in  judicio  de  Sodomis  jam  plurihus  de^ 
monjlratum  efi.  Dialog.  cum  Thryph^ 
pag.  /,22..  1^^  /;Z(?.Nous  difons,  que 
de  quelque  manière  que  Dieu  ait  m^- 
nifefté  les  volontés,  aux  conduûeûr^s 
de  fon  Peuple  dans  les  différeqs  ténia, 
foit  en  fonge,  foit  dans  de$  vifions'^ 
&  enfe  montrant  à  eux  fous  quçlquip 
forme  fenfible,  c'^tovijaiUS  la.  peij- 
fonne  du  Verbe  gu'il  faut  confidérer 
dans  ces  opérations  ^pmCqu'il  eft  chaxr 


J2i  Seconde  Dijfénation 

té  dans  tous  les  tems  d'agir  au  non? 
e  fon  Pcre. 
Ainfi^fans  nous  arrêter  dans  la  fuite 
à  produire  de  nouvelles  autorités  des 
Pères  &  des  Interprètes ,  qui  devien- 
nent inutiles,après  avoir  établi  les  prin- 
tipes  auffi  folidement  qu'ils  l'ont  fait 
dans  leurs  écrits  ;  nous  nous  conten* 
terons  de  rappt^rter  les  .propres  paro- 
les de  l'Ecriture  ,  afin  de  nous  livrer 
Î>lus  librement  au  plaifir  de  coitfidércr 
a  grandeur  &:  la  beauté  des  images 
Que  les  Ecrivains  facrés  nous  fournif- 
fcnt ,  furtout  celles  qui  font  répandues 
de  tous  côtés  dans  fes  Prophètes. 
^  Nous  fuppofonsdonc,&  il  efl  prouvé 

{)at  ce  qui  précède ,  que^c'eft  toujours 
c  'Verbe  qui  fous  les  Juges ,  a  dirigé 
le  gouvernement  du  Peimie  tfifraël  qui 
çtoit  alors  entièrement  itiéocratiquc , 
Veftà-dire ,  auquel  Dieu préfidoit.  B 
"ètt  donccet  .r^f^^du  Seigneur,qui  vient 
'IdèCalgalaau  heu  des  pleurs,  quelque 
l^tns'après  la  mort  de  lofué  ,  pour  re- 
procher aux  enî&ns  dïfraël  la^^ute 
qu'ils  avoient  commife  en  fairant  ai- 
sance aVecle  Peuple  de  Canaan  con- 
tre la  défenfe  expreffe  du  Seigneur  , 
&  pour  leur  annoncer  q[ue  ces  mê; 


fter^Ptfbt3tré^€ftry&e\  i^if 
mes  Peuples  feroient  xm  jonr  kiirs 
plus  crneîs  eimemb.  »  Vjtngc  du  Sei- 
»  rgneur ,  eft*  il  ^dk ,  tkap.  2.  des  Ju^ 
n  ges ,  vient  de  GalgaSa  «ra  Heu  ap- 
*>  pellé  ttTieu  Jei  pleurans  ,*  &  il  dit  : 
»  je  vous  ai  tiré  de  l'Egypte  :  je  vous 
M  ait  fait  eittrer  diansla  terre  que  jV 
»  vois  jtrré  de  donner  à  vos  Pères. 
»  Et  je  vous  ai  proims  de  garder  à 
w  jawais  falKance  ^ue  ^*avois  farte 
f>  avec  vous  ;  mais  à  condition  tque 
.  «  vous  n*cn  feriez  poîpt  ïivec  les  lîàbi- 
»  tans  du  Pays  deCanaan,  &  que  vous 
n  rcnvcrfcriez  leurs  Autels;  «cepeh- 
»  dant  vous  n*avcz  point  voulu  écou* 
n  ter  ma  voix^  Potirquei  a'vei^^vous 
»  agi  de  la  forte  iCeff' pour  cette 
»  raxfon  que  je  n'ai  jp^  Vcîtilii  txter- 
»  miner  CCS  Peuples  de  d:evantvous  ^ 
f%  afin  que  vous  les  ayex  pour  enne- 
«  mis,  &  que  leurs  Dieux fdient pour 
ui.vbus  un  ftijet  de  ritine;  Letfqbe 
5}  Tjtngc  dii  Seigneur  dxfoit  cw  pia* 
n  rôles  à  tops  les  enfans  dlfraël ,  il» 
«  'élevèrent  leitrstvoix  8c  fe  mirent  à 
^  plemer.  Ce  Keu  fut  appelle  le  lieu 
n  des  plçurans ,  ou  le  lieu  des  lar- 
>»  mes  y  &  ils  y  immolèrent  des  hof* 
"n  tics  ait  Seigneur  r  >►     t 
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II  eft  clair  par  cette  narration  y  que 
celui  qui  parle  &:  qui  fe  plaint  aux 

.  Ifraëlites  de  leur  mauvais  procédé  y 
eft  le  même  qui  les  a  introduits  dans 

-la  terre 'd'Ifraël  ,  félon  la  promefle 
qu'il  en  avoit  faite  lui  -  même  à  leurs 

.  Pères ,  c'eft  le  même  qui  avoit  fait 
alliance  avec  eux.  Nous  avons  vu  plus 
,haut  que  c'eft  à  la  Peribnne  même  du 

.  Verbe  que  toutes  ces  apparitions  ap- 
partiennent ;  ç'eft  donc  lui-qui  efl  ici 
VAngc  du  Seigneur. 

C'eft  encore  lui  qui  fe  fait  voira 
Gé4éon  ,  diap.  6.  des  Juges  ,  pour  le 
charger  de  délivrer  les  Ifraëlites  de  la 
tyrannie  dçs  Madianites.  Plufieurs 
chofcs  font  remargj.iables  dans  ce  cha- 

.  pitre ,  8<:.ce  qui  précède  rappàrilion  de 
a^Ange  &  ce  qui  Taccompagne.  »  Les 
M  enfans  dUfraël ,  dit  l'Ecriture,  vtrjtt 
a?  2.,  &c.  ayant  fait  le  mal  devant 
y^  le  Seigneur ,  illes  livra  pendant  f^j)t 
»  ans  entre  le  mains  des.Madianitçs. 
»  Ces  Peupl/?s  Içs  tinrent  dans,  une  fi 
»  grande  opprefiign,  qu'ils  fiirent  obli- 
»  gés  de  fe  retirer  dans  les  antres  & 
a>  dans  les  cavernes  de>  montagnes  y 
»  Çc  dans  les  lieux,  les  plfi5  propres 
a»  à  pouvoir  riéfifter  aux  Madiapiiei.** 


fur  h  F'crbc  Directeur^  &c.  Jxjj 
9f  Les  enfans  dliraël  furent  donc  ex- 
,  trêmement  humiliés  fou^Madian.IfS' 

>  crièrent  vers  le  Seigneur ,  en  lui  dè- 
,  mandant  fon  fecours  contre  les  Mà- 

>  dianites,.  Alors  le  Seigneur  lui  efi- 
,.  voya  un  Prophète  ,  gui  leur  dit  r 
,  voici  ce  que  dit  U  Seigneur  ,  U  Dieu 
,  d'IfraU  :  je  vous  ai  fait  fortir  d'E; 

gypte ,  Se  je  vous  ai  tiré  du  féjour 
de  fervitude  :  je  vous  aï  délivré  dé 
la  puîflance  des  Egyptiens  &  de 
tous  les  ennemi  qui  vous  accà- 
bloient^  J'ai*  chaffé  les  Amorrheens 
dç  cette  terre  à  votre  arrivée  :.  je 
vous  ai  donné  le  Pays  qui  étoit  à 
eux  ,  &  je  vous. ai  dit  j  je  fuis  fe 
Seijgneur  votre  Dieu ,  ne  craignez 
point  les  Dleiix  des  Amorrheens  , 
dans  le  Pays  defquek  vous  habitez. 
Cependant  v.ous  n'avez  pas  vouHi 
yy  écouter  ma  voix. 
.,  ^,  Or  VAugc  du  Seigneur  vint  s'af- 
,,  feoir  fous  un  chêne,  qui  étoit  à 
.,„  Ephra  &  qui .  appartenoit  à  Joas 
yy  Père  de  la  famille  d'Èri.  Gédéon 
-y,  fon  fils  étoit  alors  occupé» à  battre 
. ,,  le  bled  dans  le  préffoir  &  à  le  van- 
,f9.  n^rj>oûr  fe  fàuver  euruité  des  în- 
ipy  curuons  des  Mîsdianitesi  VAngc  dk 


3  ±6  Seamde  ïHjftrtadon 
'fj  Seigneur  apparut  donc  à  Gédëon  > 
^,  fie  hn  dit  :  le  Seigneur  eft  avec 
y,  vous  ,  ô  le  pins  fort  d^entre  les 
^y  liaoïmes»  Gédéan  hÂ  répondit  t 
jy  Pourquoi  donc^  moii-  Seigneur,  je* 
„  vous  prie ,  tous  ces  maux  font-ils 
^  tombes  fur  ntHis  y  fi  le  Seigneur  efl 
•y,  avec  ndus  ?  Où  font  ces  merveil- 
^  les  qu'il  a  faites  ,  que  nos  Pères 
^,  noifs  ont  rapportées  en  nou&dtfantr 
„  le  SeignetirTions  a  ti^ésde^Egy{H 
^,  te?  Et  maintenant  le  Seignenr  nous 
^  abandonne  ;  3  nous  a  livrés  entre 
jy*  les  mains  des  Madlanites.  Alors  U 
^  Seigneur Ungardam ,  lui  dit:  Allez 
5,  avec  cette  force  dont  vous  êtes 
^,  rempli ,  &  vous  délivrerez  Kraël 
99  de  la  puiflance  des  Madîanites.  Sor» 
^  ckeiqutc*c/lnwi  qui  vous  ai  envoyé, 
jx  Gédéon  lui  répondit  :  bêlas  !  mon 
^  Seijgneur ,  comment^  je  vous  pris  ^ 
p^  délivrerai -je  Ifrael?  Vous  fkvez 
^9  que  ma'  fanrille  eft  la  dernière  de 
„  Manafle  ,  &  que  je  fins  le'demîtt: 
yf  de  la  maifon  de  mon  P?re.  Le  Sii* 
>,  gneuf  lui  dit  z/e  ferai  avec  vous  ,  & 
y,  vous  battrer  les  Madianites  ,  coni'' 
,,  me  s'ils  n'étoient  mi'un  feul  hofll- 
,,  me/  Sur  cela  <îédeon  repartit  ;fi 


JurtclTerbcDïreïïeury&c.  '^vf 
S9  j*ai  trouvé  grâce  devant  vous ,  fai- 
,j  tes^oi  connoîtrc  parunfignequc 
^  xVftrous  qui  me  partez;  &  ne  vous 
jç,  irètnrez  point  xl^eî  jufqu'â  ce  que  je 
^,  revienne  à  vous,  qmf apporte  ttfi 
jj  Sacrifice  p€fur  vmà  roffrir.  VJnge 
„  lui -répondit  :  j'attendrai  votre  re- 
,,  tour.  Gédéon  étant  lionc  entré  chez 
^  lui  y  *t  cuire  un  dievreau ,  &  fit 
>,  d^une  méfure  de  farine  des  pains 
„  fans  levain;  &  ayant, nJis  lâchait 
,>  dans  une  corbeille  ,  éc  le  jus  de  la 
fy  chair  dans  un  pot ,  il  apporta  tout 
„  fous  lechêne ,  il  Vofrie  à  fAnge  </» 
„  Seigneur ,  qui  lui  dk  ;  prenez  la  chair 
„  &  les  :pains  fans  levain  :  metteTS- 
,,  les  fur  cette  pierre  ^  verfex  deffuS' 
y^  te  jus  de  la  chair.  Ce  que  Gédéon 
,y  ayant  fait  ,  VJnge  du  Seîçneinr 
„  étendit  te  bout  du  bâton  qu'il  te- 
„  noit  à  la  inaîn ,  &  en  toucha  1» 
^,  diaîr  8t  le  pain  fans  levain.  Auflî- 
„  tôt  îl  fortk  de  la  pierre  un  feu  qui 
y,  confuma  la  chair  &  les  pains  ,  Sc 
,>  en  niême  tems  VAnge  du  Seigneur 
,y  dilparut  de  devant  fes  yeux.  ,>  . 
l>'«bord  ,  avant  que  VAnge  du  Sei- 
gneur apparoiffe  à  Gédéon  ,  un  Pro- 
'j^éte  eit  envoyé  aii  Pîeuplc  d'Ifiraël  > 
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3iS         Seconde  DtffcrtanoTt 
pour  lui  reprocher  les  prévarication^ 
réitérées.  Comme  il  n'eft  que  l'envoyé 
du  Seigneur  vil  a  foin  d'en  avertir  le 
Peuple  y  en  faifant  précéder  ce  qull 
doit  lui  dire  de  ces  mots  :  voici  ce  que 
dit  le  Seigruur  y  le  Dieu  ,  d^Ifrdêl.  Maïs 
lorfque  Vjinge  parle  à  Gédéon  ,  il  n'en 
cfl  pa5  ainfi*  Rien  n'avertit  qu'il  ne  foït 
qu'un  Miniflre  du  Très-Haut.  Au  con- 
traire la  manière  abfolue  dont  il  s'énon- 
ce ,  indique  affez  que  c'eft  le  Très-Haut 
lui-même.  Sache^  qut  c^ejl  moi  qui  vous 
ai  envoyé  :  je  ferai  avec  vous.  Celui-là 
même  eft  appelle  pluiieurs  fois  le  Sei- 
gneur ,  Jehovah  9-  verf,  14  &  16.  Gé- 
déon lui  offre  un  facrifîce  ,  &  il  l'ac- 
cepte. Ne  font-  ce  pas  là  des  carafté- 
,fes  quidiftinguent  évidemment  le  Maî- 
tre du  ferviteur  ?  Eft-ce  à  une  créa- 
ture que  l'on  offre  des  facrifices  î  Et 
xmAngfi^  qui  ne  feroit  rien  autre  chofe, 
.en  accepteroit  il  ?  C'efi  donc  encore  la 
Perfo^nedu  Verbe,  qui  n'abandonnoït 
jamais  fon  Peuple  dans  {^s.  beloins  , 
maître  {^s  infidélités  multipliées  ,  & 
.qui  etoit  toujours  prêt  à  leur  faire  fen- 
tir  leseffetsde  fa  bienveillance.,  tou* 

t  Jn>     ''  "^"^^^^  recourroit  à  lui  par 
lapemtence.  Ce  fut  doacluiqi^lew 


Jur  U  Verbe  DinSeur  ^  &c^  \%ff 
âonna  tous  les  Juges  qui  les  délivrè- 
rent des  autres  fervitudes  que  les  Peu- 
ples voifins  leur  faifoient  épifiuver. 
Il  leur  donna  Othoniel  pour  les  déli« 
vrer  des  mains  de  Cbuian  Rafatbaïn  ^ 
Roi  de  Méfofwtamîc ,  chapitre  3 .  Il 
leur  donna  Aod  pour  les  tirer  de  la 
puiâTance  d'Eglon  Roi  des  Moabites  , 
dans  le  même  chapitre.  Après  Aod, 
Samgar  fils  d'Anath  fut  en  fa  place  9 
le  défenfeuir  &  le  libérateur  des  Ifraë- 
lites  ^  ibid.  I^  Prophétiefle  Déborales 
affranchit  enfuite  de  la  fervitude  de 
Jabin  Roi  des  Cananéens  y  \chap^  ^. 
Jephté  les  enleva  ^à  la  tyrannie  des 
Ammopites  ,  ch.  11.  Samtori  les  ven- 
gea des  Philiilins  ,  chaj^  ^4>^à  &  l€. 
îx  ce  fut  VAnge  Protecteur  >  le  Verbe 
divin  qui  leur  procura  tous  ces  Libé- 
rateurs. Quoique  l'Ecriture  ne  nous 
dife  pas  s'ils  étoient  choifis  comme 
Gédeon ,  ou  d'une  autre  manière  ; 
cependant  elle  nous  avertit  de  tems 
en  tems  ,  oii  que  le  Seigneur  les  en- 
voyoît',  ou  gu-ils  étoient  animés  de 
Te/prit,du  Seigneur  dans  tout  ce  qu'ils 
faifoient  pour  le  falut  d'IfraëJ. 

Si  de  ces  Juges ,  nous  pàffons  à 
Samuel  9  qui  pourroit  douter  que  c^ 


J30  Stcondt  Difataôcn 
mi  le  Seignenr  lui-mêiiie  cjoi  Teck  dî- 
figé  ^fns  toutes  ces  opérations  pouf 
le  bien  àt  fon  Peuple  ?  Il  étoh  encore 
dans  la  plus  tendre  jeûnefle ,  loilque 
le  Seigneur  lui  rarla ,  &  lui  révéla 
les  deffinées  du  Grand  Prêtre  Héli  ^ 
&  celle  de  fa  famille  ,  promet  Uv^ 
des  Rots  y  chap.  j.  Quand  tui  Pro^ 
phéte  étoit  venu  reprocher  à  ce  fou- 
vêtain  Pontife  ,  Aap.  2.  du  mime 
Livre,  les  crimes  de  fes  enfans^  dont 
ce  Père  trop  foibte  s*étoit  rendu  cou-' 
|>able  9  en  n^ligeant  de  les  punir ,  3 
a  foin  de  luftépéter  deux  fois  :  voici 
€€  fue  dit  U  Seigiuur  ^  U  Dhu  d^Ifnûh 
Enfuite  il  rapporte  les  paroles  dont  il 
étoit  chargé.  Mais  celui  qui  parle  à  Sâ- 
thuëlefl  appefléleSeigiîBuriJEHavAHT 
a  parle  d'une  manière  âbféïue  qui  indi- 
jiue  la  ptefence  perfonnelle  de  la  Ma- 
yèflédivirie^,Le  Seïgneurdità  Samuèlr 
^,  Je  vais  faire  une  dic^fe  dans  Ifraël 
^  dont  pcrfonne  ne  pourra  entendre 
;,,  le  récit  >  farts  être  frappé  d'un  pro- 
^.fond  étonnertient.  En  ce  pur -là  y 
^  je  vérifierai  tcrut  ce  que  j'ai  dit  ccçi- 
^  tre  Héli  &  contre  fa  maifon.  Je 
^,  commencerai  &  j'achèverai  ;  car 
f^  je  lui  ai  prédit  que  j'exercerois  pour 


furk  Vcrht  DirtUcur^  &c.  JJi 
„  jamais  mon  Jugement  contre  famau 
,)  fon  y  à  caufe  de  fon  iniquité  ;,  par^ 
„  ce  eue  fâchant  que  fes  fils  fe  con-* 
9»  duiioient  d'une  manière  indigne  y 
»,  il  ne  les  a  point  punis.  C'eftpour- 
„  quoi  j'ai  juré  à  la  maifon  d'Héii  y 
^  one  Tiniquité  de  cette  maifon  île 
,,  fera  jamais  expiée  ,  ni  par  les  yic-* 
,3  times  9  ni  par  les  offrandes. ,, 

C'eft  lui,  le  Seigneur,  le  0iei> 
d'Ifraël ,  qui  charge  Samuel  de  don- 
ner un  Roi  à  fon  Peuple  félon  fa  de^ 
mande  ,  &  qui  lui  révèle  de  facrer 
Saiil  à  cette  effet  ,  Lhnrc  t.  ckap.  8^ 
C'éft  lui  qui  dans  la  fuite  ,  ayant  re- 
jette ^aiil  à  caufe  de  fa  défobeiffance  , 
dit  encore  à  Satiiuëi  de  facrer'Roi  Da-; 
vid  i  fa  place,  chapitre  rff.  Lui  qui 
étant  confuUé  par  David  fur  le^ 
moyens  dMviter  de  tomber  entre  les^ 
•Èiains  de  Saiil ,  lui  répond  ,  qu'il 
iera  pris  s'il  dehieune  à  Céïia ,  chap^ 
•23  •  C'eft  lui  qui  envoyé  lè"Rrpfrhéte 
Nathan  à  David  pour  lui  promettre 
•que  fa -maifon  fera  fiable,  que  foth 
•Royaume  fid>fiflera  éternellement,  &C 
que  fon  Trône  s'affermira  pour  jamais^ 
Lîv.  a.  ckap.  y.  C'efl  encore  lui  qur 
envoyé  le  même  Nathan  àDavid  après^ 


l 


^  5 1  Seconde  Dîjjertatîon 
on  adultère  &  fon  homicide ,  pouf  lui 
faire  reprocher  ce  double  crime  9  éc 
lui  en  prédire  ta  punition  y  z.dcs  Roîs^ 
chap.  iz.  Le  Prophète  Gad.  vient  aufli 
de  fa  part ,  dans  une  autre  circQnftan- 
ce ,  donner  à  choifir  à  ce  Prince  un 
des  trois  iléaux  qu'il  lui  annonce ,  à 
caufe  du  dénombrement  qu'il  avoît 
fait  faire  de  fon  Peuple  ^  z.  Jis  Rois  ^ 
ekap  24. 

C'eft  le  Seigneur  qui  apparoit  en 
fonge  à  Salomon  pendant  la  nuit ,  & 
qui  lui  dit  :  demandai  r  moi  ce  que  vous 
voudrez  ;  c*eft  le  même  qui  accorde',  à 
rinftante  prière  de  ce  Priace  ,  la  fa- 
geffe  qu'il  lui  demande  pour  gouverner 
fon  Peuple ,  &  qui  le  rend  l'homme 
le  plus  lage  qui  eût  jamais  exifié ,  j» 
des  Rois  ,  chap.  j . 

C'eft  lui  (  le  Seigneur)  qui  parle  de 
nouveau  à  Salomon ,  dans  le  tems 
qu'il  bâtiifoit  un  Temple  à  fon  hon- 
neur ,  qui-  lui  promet  d'habiter  au  mi- 
lieu des  enfans  d'Ifraël ,  &  de  ne  point 
abandonner  fon  Peuple  ,  s'il  eft  fidèle 
à  garder  fes  préceptes  ,  ^^ des  Rois  ^ 
chap.  G. 

A  peine  le  Temple  du  Seigneur  & 
le  Palais  du  Roi  font-ils  achevés  ,  quç 


furie  Verbe Dirccimr^  &c.  335  , 
n  Dîeù  lui  apparoit  une  féconde  fois  , 
*>  dit  FEcriture ,  J.  Reg,  ch.^.  comme 
M  il  lui  avoit  apparu  à  Gabaon  &  qu'il 
»  lui  dit  :  j'ai  exaucé  votre  prière ,  & 
»  je  vous  ai  accordé  la  demande  que 
»  vous.m'avez  faite.  Paifantifiê  ctvtc 
»  maifon  que  vous  avez  bâtie  ,  pour  y 
»  établir  mort  nom  à  jamais.  Mes  yeux 
»  &  mon  cqeur  y  feront  toujours  at- 
*•  tentifs  ,  &c.  » 

Enfin ,  pour  abréger ,  c'eft  ce  même 
Seigneur  qui.  nwtces  paroles  à  la  bou-^ 
che  de  tous  les  Prophètes  qu'il  en-  * 
voye  dans  tous  les  tems ,  foit  pour 
reprocher  aux  Ifraëlites  leurs  crimes  , 
foit  pour  leur  faire  annoncer  les  mal- 
heurs quienfefontla  pvmltion,oupour 
les  cônfoler  dan$  leurs  affliâl^ns.  En  ' 
un  mot^c^eft  le  Verbe  divin  qui  pénétrq  : 
tout ,  qui  fait  tout  dans  le  monde  ;    ^ 
celui-là  mêipe  qui  s'çft  revêtu  de  ijo- 
tre  nature  pour  nous  enfeigner  paiT. 
lui  même.  C'èft  le  lan^jage  de  S.  Juftin,' 
Apolog^  l . p:  Çjit4  &  4polog.  ^.p.^â.    : 

Veuj-on  un  exemple  bien  fe&fible 
qui  nous  faffe  voir  clairement^  que 
ce  n'^ftpaS  finiplementun  Ange^  mais 
Dieu  lui-même,  qui  parle,  qui  fe 
çO'mriiuhiqiie'à  ks  Prophètes  ,  &'  iquj"^ 


334  Seconde  jDiffcnadon-  « 
leur  diÛe  immédiatement  fes  volon*. 
tés  ?  Ifaïe  nous  le  fournira  ,  cîap^  6. 
Ce  Prophète  en  nous  racontant^Éi  mif- 
iion,  nous  dit  &  nous  répète  ,.non- 
ieidement  qu'il  a  vu  le  Seigneur,  le 
Dieu  des  armées  affis  fur  fon  Trône , 
accompagné  de  ks  Anges  ;  mais  qu*il 
a  entendu  fa  voix,  &quec'eft  lui  oui 
Ta  envoyé  annoncer  aux  Ifraëlites  Tes 
vérités  les  plus  dures.  C*cft  ai^ùg  qu'il 
s'exprime. 

I.  L'année  de  la  mort  du  Roi  Ozias , 

•  Je  YÏs  le  Souverain  Maître  affis  fiir  ua 

trône  élevé  &  éclatant, 
Et  les  Intelligences  qui  étoient  au-defTous . 
de  lui , 
.  RetnpMflbient  le  Temple» 

II.  Il  cto^envirohné  de  Séraphins  » 
Qui  a^^nt  chacun  fîx  aUes  • . . . 

IIL  Ils  crioient  Tun  à  l'autre ,  &  ils  difoient  r 

•  Saint ,  Saint ,  Saint  eft  le  Seigneur  des 

Armées, 
Toute  la  terre  eft  remplie  de  (a  gloire. 
y.    Mes  yeux  ont  vu  le  Roi ,  le  Seigneur 

V        des  Armées. 

yiHlBn(Uite  j'ientendâs  1»  voix  Atk  Sovreraiir 
M4tt«e,  quidifoit?. 
.  Quieavrerai-je?&ç, 

On  aura  beau  tergîyerfçr  ,  il  faut 
convenir  ici  que  voilà  une  apparition 


fur  U  Vtrht  OirtHmr ,  6*^  -  5.3  ç^ 
f  rop  bien  marquée  au  coin  de  la  Divi«^ 
nité ,  pour  refufer  de  la  reconnoître 
ien  cette  mialité^  Ojfera-t<»oH  dire  que 
c'eftim  Elprit  célefte  qui  eft  ici  le  Sei- 
gneur dçs  armées,  &  celui  à  qiii  les 
autres.  E/prlts  rendent  hommage  par 
des  acclaoïations  réitérées  qui  ne  peu  - 
vent  s'adrefler  qu'au  fôuverain  Maî- 
tre ?  Kç,  ferQÎtrce  p.asyobftiner  à  fop- 
tenir  une  abfiacdité  vifible  ?  Il  en  eft. 
de  mem^de^. autres  Prophètes ,  à  qui 
le  SeigpeHrfe^QÎrimuniqued'ûne  m?- 
niereip.UiSGai moins  éclatante ,  &  qu'il' 
charge  par  lui- mên^e.  de.  fes  ordres  ? 

EçL  e3et:  peittron  douter  de  cette 
vérité.»,  quaxU  on  &it  attention  qu'il 
n'eftxig*  diBilftéquent  dà/is  lesEcri» 
yaîqs.{aa:és,qiie:Cf tte  formule;  f^oui  u 

ffuur.  A  chaqwe  inftknt  les  Prophètes 
s'«n  fervent  ,,8c.  par  là  nous  font  feotir 
comfaiea, était  intime  &  immédiate  la 
cotnmumc^tkn  qu!ilsavoient  avecle' 
Diçu  d'J(ii:aël«.Cî«:dans.toute5ce5  ap-- 
p3xitiQ»s^.iLn!èftpas  queftion  que  ce' 
{bitdesixfcgf*qu.i  leur  parlent  ,-cè  qui 
ne4>rouye]:€ât  encore  rien ,  quand  cfe 
Qomfè  renaontrerpit  de  tems  en.tems  y 
pour  les  nifons  plufieurs  fois  énon* 


53^  Seconde  Dîjftrtatîoji 
cées  :  C'eft  toujours  Dieu  lui-même , 
qui  faos  cefle^nous  répète  que  c'eft  lui 
qui  lejurpaxk  ,  luiquieftleDieud'If- 
raël ,  Iç  Sjeigneur ,  l'Eternel ,  le  Créa- 
teur du  Ciel  &  de  la  Terre  ,  &c# 
Voye?:  entr'autres  les  chapitres  40, 
41 ,  41 ,43  ,  44  3  45  dlfaïe  Sec.  car  il 
faudroit  citer  tous  les  Prophètes^ 

Sur  CCS  principes  ,  fans  nous  arrê- 
.tçr  à  parcourir  refpace  de  tems  qui 
s'eft.  écoulé  depuis  le  règne  de  Salo- 
imori  jufqu'à  la  prife  de  Jerufalem  par 
Nabuchodonofor  ,  nous  pafTons  au 
tranfport  des  Ifraëlites  en  captivités 
cn.fuppofant  toujours  Taffiftance  & 
là  direÔion  Ibéciale  du  Verbe  fur  (on 
Peuple ,  qu  u  reprend  par  fes  Prophè- 
tes ,  qu'il  corrige  en  lui  envoyant  des 
ennemis  ,  lorfqu'il  s'écarte  de  fon  de* 
voir ,  &  qu'il  remet  en  gloire,  dès  que 
cp  Peuple  revient  fincerc  ment  à  lui.  Si 
nqus  parcourions  en  détail  tout  ce  qui 
s'eft  paffé  dans  ces    différent  tems, 
cjBtte,énumérafion  noiis'nleneroit  trop 
loin  :  il  efl  libre  à  chacun  de  la  faire 
dans  l'Ecriture  même.  Et  d'ailleurs, 
puifque  le  Seigneur  a  promis  de  ne  ja- 
ifiais  abandonner  fon  Eçlife;"&;  qu'il 
l'a  conduit  par  lui-même  jufcfu'à  pré-f» 
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fiir  h  Verbe  Directeur^  &c.  y  17 
ient ,  nous  pouvons  nous  repofet  Cur 
cette  promefle  autentique.pouriçroire 

Îu'elle  a  eu  Ton  effet.  Nous  allons  donc 
xer  nos  regards  fur  les  tems  qui  pré» . 
cèdent  immédiatement  la  capiwité  de 
la  Tribu  de  Juda»  fur  celui  qui  s'écoule 
pendant  cette  captivité  y  enfin  fur  lé 
retour  d'Ifraël  en  fa  Patrie.  C'efl  à^ 
ces  trois  époques  que  la  préfence  &  la 
direâion  çerfonnelle  du  Dieu  dlfraël  ^ 
nous  paroiflent  plus  marquées  dans  les 
Prophètes.  Nous  puiferons  uoiquo» 
ment  dans  leurs  écrits  ce  que  npus 
avons  à  dire  fur  cet  articlei.  .■ ,     , 

Les  temà  étoîent  venus  y  oit  les  me- 
naces du  Seign^ir,  fi rfoMvent, réité- 
rées par  les  Prophètes  ,  &  promul- 
guées par  le  Législateur  lui-même ,  dé- 
voient enfin  s*accotnplir,  IfraJël  épili» 
foit  de  jour  en  )our  par  fes  révoltes  la 
mefure  des  miféricordes  de  foà  Dieu» 
Toujours  obfiiné  dans  fon  idolâtrie  , 
il  ne  paroiflbit  que  foiblement  touché 
^s  maux  que  fon  endurciffement  Im 
avoit  déjà  attiré  dans  fa  Patrie  ;&iplus 
lè  Seigneur  tardoit  à  lui  faire  éprou- 
ver le  dernier  de  ks  cfaâtimens  ^  plu$ 
il  £e  hâtoit  d'entaiTer  crimes  fut  crimes  ^ 
^  fembloit  défiçr  ien  q^ielque  façon  fa^ 
Tome  IK  P 


n9  SftûnJe  Differtadm  - 
.ToutB^puièance  d'en  venir  à  Vexées 
ùon., Le  Seigneur  pnnàeti&n  Ig  réCch 
hàion  àt  punir  en  Dieu  courroucé.  Il 
varéproaver  jisfcp'à  fon  Saisâiidire^ 
oiiifa  diiriiie  préienç^  fe  ^foit  fentir 
d'une  iHaiûeFe  ^oiale.  Il  abandonne 
à' un  ennemi  cruel  &c  puifiant  les  faint$ 
^fieux  cônifacrési  à^ibn  culte  ;  il  l'appelle 
iai^même,  il  te  finit  y^nir,  &  il  hâiîige 
/dams-f^  opératiovis  pourferyir^i^i^ 
trument  à  6i  iwftice^  Tal  eft  €»rac- 
^nyorcî  le-  tableau  ^ueles.  Ptù^ém 
«tous  tracent  de  tous  lesiti^x  qûrtes 
Ifraëlijtes  indociles  ^  rebelles  éprou- 
vent,  non.  reulemwr  par  la  pt^^nif- 
•fion  9 .  mai»  pctr  l'aâion  mênie  du 
rI!ont^piiiffanZ  irrité  ,cohtiî*eùjr, 

Ezéchiel'  nous  ii^é&nte  d'ai>ordia 
globe  dirSeigneiureiï  courroux^  quifc 
menire/àimaccon^g^e  de  phifieui^ 
éipxAkèescpû  ionr  autant  de  fnérqpes  de 
^aodterè^  On  prat  voir  k  biUe  defef ip« 
^bn<^tt'en  mit  dans^ le  premier  cbsh 
>pitt)e^  ^BpTù  faudroir  tr^nCirrire  ici  sont 
^nn&^i  deiotèmie  que  pkfieurs  aûtMS^>9 
£  l'on  voiilbit  s'arrêter  à  tout  ce  qui 
intéreire;ieTràs^Haitt  MteaMteen- 
cendre  ia  voix  à  fon  Pmphéte  dumi- 
4igu  de  celte  ghiK-y  il  l'wToye:  en? 


fur  k  Firh  DiréUntr^  &c.  5  rA 
core  vers  fon  Peuple  pour  tâcher  de 
'ftectar  fon  indocilité,  &  de  Jui  Âar- 
gner  les  châtimens  <jui  le  menacent^ 
chap.  z.  ' 

I.  Telle  fut  CditleProphéte^l'iiaagftdeb 

gloire  du  Seigneur 
Qm  me  fizt  reprSèntée. 
A  cetafped,  je  tombai  le  vîfage  cojttwf 
•   terre.  o         -^ 

Auffitdt  j'eutendîs  une  voix  qui  m«  park 

en  CCS  termes  : 
Fils  de  l'homme,  levez^yous  fiir  tos  piedèw 
Jrvais  vous  parler. 

II.  Dès  qu'il  m'eut  parlé  ,  le  courage  'm€[ 

revint. 
Qui  m^a^^mit  (ur  me^  pieds. 
Je  Teniendis  enfuite  qui  m'adrefla  cti 

paroles  : 

III.  Fils  de  rhoimne,/>  vous  (moyt  aux  en* 
fans  ilfiaëU 

Vers  une  Nation  rebellée  révoltée  trowe 
moi*  ' 

•      Eux  &  leurs  Pères  m'ont  manqué  de  fidé-i 
JicijufqU'à-ce  }oux  : 
Je  vous  envoyé  ver»  des  ea£àxm  qui  oiat 

un  front  d'airain , 
.  Et  dont  le  cœur  eft  endurcL 

IV.  £n(liite  le  Seigneiu:  me  dit  i 

Fils  de  Vbomme,allez  promptemenc  trott-j 

ver  la  maifon  d'Ifracl , 
Et  rapportei,-l€w  jSciéiemeût  mes  propret 

^arolesî  *^  ^ 


^4^         Suohdt  Dijfcrtation 
y.      Car  ce  n'eft  pas  vers  un  Peuple 

Dont  vous  ne  puiffiez  ni  entendre,  hipaiw 
1er  le  langage , 

Que  je  vous  envoyé  9 

C'eft  vers  la  Maifon  dlfraèl. 

Voilà  aflurçment   marquer   d'iirte 

manière  bien  pofuivé  la  préfence  im- 

•onédiaté  &  raôion'de  Dieu  même. 

Mais  fuivons  le  Prophète ,  il  va  nous 

*€n   donner  tie  nouvelles    preuves  , 

çhap.  4-.       ^;. . 

^y .     Voici  ce  q\ie  dit  le  Souverain  Maître , 
le  Seigneur  s 
C'efi-là  cette  Jérufalem , 

g^\x%  j*ai  établie  au  milieu  àt%  Nations , 
t  qui  eft  environnée  de  leurs  terres.- 
yi.      Elle  a  méprifé  m^s  Ordonnances 

Ju/qu*à  fe  rendre  plus  impie  que  les  Na- 

.tions; 
Elle  a  violé  mes  Préceptes 
fins  que  tous  les  Peuples  qui  font  autour 
d'elle  ....  • 

y  II.      C'cft  pourquoi  voici  ce  que  déclare  le 
•  Souverain  Maître  «  le  Seigneur  : 
Parce  que  vous  avez  furpaiTé  en  iniquité 
Les  Nations  qui  vous  environnent . . .  •  • 
yin.     Je  marche  contre  vous  : 
Oui  9  je  marche  en  per(bnne  9 
Et  j'exécuterai  mes  décrets  contre  vou$ 
En  préfence  des  Nations. 
JX*     Et  je  ferai ,  pour  punir  toutes  vps  abd; 
.  minations. 
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l^e^  chofès  que  je  n*ai  jamais  faites , 
Et  que  je  ne  ferai  point  dans  la  Aiite^ 
)C*    Les  chofes  irost  à  un  point, 

Que  les  Pères  mangeront  leurs  enfans  au 

milieu  de  vous. 
Et  que  les  enfans  mangeront  leurs  Pères* 
Lorfque  }'exercerai  mes  jugemens  contré 

YOUS) 

Alors  je  difperferai  de  tous  c6tés  ceux  qui 

feront  reftés  d'entre  vous. 

Xi.     C'eft  pourquoi  fm  jure  par  moi'*, 

mime  9 

Bit  le  Souveifain  Maître ,  le  Seigneur  :     "^^ 

Parce  que  vous  avez  fouillé  mon  Sancr 

tuaitie     .,..;.. 
Par  tous  vos  crimes  fie  paf  Vos  abomina^ 

tions. 
J'irai  jufqu'à  vous  détruire  moi-mime  ^ 
.  Je  porterai  ma  colère  julqu'à  n'avoir  au" 

cune  pitié  de  vous. 
'  -         « 

.  II  faudroît  tranfcrire  tout  ce  Pro- 
phète ^  ^l'on  vouioit  rapporter  tous 
es  endroits,  oîi  il  eft  dit  que  c'eftDieu 
iii-même  qui  va  conduire  &  diriger 
tous  les  mdlheurs  qui  font  prêts  à  ion-' 
dre  fur  Jérufalem.  D«ns  tout  le  chapi- 
tre dont  on  vient  de  voir  un  extrait 
&  dans  le  7*.  c'eft  le  même  lanpge. 

Dans  ce  dernier  chapitre  le  Prophète 
annonce  que  le  Seigneur  va  rejctter 
jufqu'àfon  Sanâuaire  &  j'abandonner 

P  iij 


^.jf%        Stc&ndc  JDijfenatîon 
à  la  foreur  &  à  la  profanation  des 
Chaldéons.  C'était  la  manque  la  plus 
terrible  de  la  colère  4u  Tout-Puiflant 
contre  fon  Peuple.  Tant  qu'il  fe  voyoit 

Srotégé  de  la^iréfence  de  fon  Diw  > 
avoit  tout  ii  efp&p^  iic  fa  bonté. 
Mais  fi  l'Eternel  venoit  une  fois  à  rc- 
îietter  ^ufiju^à  fbn  ctfke ,  Ifraël  ri*avoit 
plus  à  attendre  que  le  comble  delà  lui- 
ftre.  C'eft  ce  que  nous  marquent  les 
^crfusjL4.  &  j^^.en  ces  fermes  : 

Je  ferai  venir  les  pins  méefaansrd'entre 
içs  Peuples  j   .        . 
Ils  s'empareront  de  leurs  maiibss* 
^        J'abaiflerai  Poifiieil  des  Pmflans^ 

lu'M  &  rendront  maîtres  de  leurs  âçâuai-' 

Je  punirai  leur  conduite  comme  elle  le 
mérite;    . 
Et  ils  apprendront  alors  que  ç^«ftmoi^tti 
itiis  le  Seigneur. 

Pans  le  chapitre  f«ivastf ,  le  Sei*» 
'^leur  fait  v^r  en  dfprit  à^fon  Pro- 
phète ,  toutes  4e6  ^bomî^nations  ^ui-fe' 
coflantttttcnt-tUmS'foh  Tenllrte  ,  &  qui 
{ont  la  caufe  pour  laquelte  îl  abai^ 
donne  fon  Sanâuaîre ,  chap.  ^.  vtrfu 
€.  chap.  tjf.  vtrfits  lO  &  -FI.  Il  voit 
la  gloire  idu  Seigneur  qui  fe  rétine  peu- 


fkt  U  Vtrhc  Ôlnàcur ,  ôc.  ^  4} 
À^péu  comme  malgré  elle  ,  &  qui  en- 
fin quitte  le  Temple  &  la  Ville  pour 
aller  fe  placer  fur  lamontagnQ  quiefi 
à  rOrient ,  afin  d^  ^onfidéi^r  de -là 
tous  Ie$.  âéaux  qu'il  va  faite  tomber 
fur  cette  Ville  coupable.  Mais  il  fai^t 
entendre  parler  le  Pr ppbét:!eiL\i-,même  , 

Jl V«  .  Jt^  via  {Mifpi^e  ^-CA  ^t  ^i^!OÎ(  Jd  gloire 

du  Dieud'iri;aQ|, 
^in})i)bUei  celle .gu^.j'jiii<H$r^i^«j^ii$  le 

champ. 
y.    Alors  le  Seigneur  «le^^t  s 
fiilsxje  rbpsnin^)^pone^  vqs  r^i^ftlds  Ters 

TAquilon. 
Je  les  .fixai  dpfie  vers  cet  endr^^t  ^       ^ 
•Etje  reii^qUii  4e  ce  céjfterU  9 
Vers  la  porte  qui  regarde.!' Aut^  » 
Une  î^ole  placée. a :l>iitrée,i^i  eic^oie 

,Vl.     Enfuîte  il  me  dit  :      * 
Fils  de  rhomme  9  ne  royer-votts  point  ce 

que  font  ceu3Ç-dî 
£t  les  grandes  abominations 

Suerlamaifond^Iâ-afil  commet  datti  ce  Uea? 
\i  pûintde  ^'obliger  à  me  reàterie^on 
Sanâluaire  é .  • 
Ceft  pour  cela  y  Ht  le  Semeur  ,  jqéi  Je 
les  tcaiteiai  dans  tsu  nreitr  •  •••'••« 

I.      J'entendis  auflï  wievoîîcfotte.^tti  ,f^M 
Ceux  qui  doiventpujûrlayiUefoàtprociies, 
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Chacun  d'eux  tient  dans  fk  Alain  un  iiiftn^ 
ment  de  mort. 
II.      En  même  tems  je  vis  venir  fix  hommes 
Du  côte  de  la  porte  (ùpérieure,  qui  regarde 

vers  r  Aquilon. 
Chacun  d'eux  avoit  en  main  un  inftrufflent 

de  difperfion 

m.     Mars  la  ^bire  du  Dieu  îlfiaû  quitta  les 
Chérubins fiir  lefqueU  elle  étoiu 
Elle  fe  tranfporca  julqu'à  Tentrée  de  la 
maifbn: 
'  c  1  Le  Seigneur  appella  de-fâ  celui  qui  étoît 
vêtu  d'une  robe  de  lin , 
V    Et  qui  avoit  des  tablettes  fufpendues  a  fcs 

reins. 
IV. .    Et  le  Seigneur  lui  èk  :     ^ 
Paflez  au  travers  de  la  Ville,  au  milieu  de 

Jérufalem , 
Et  marquez  d'un  fîgne  fiir  le  front , 
Les  hommes  qui  gémiflènt  &  qui  font  dani 

la  douleur , 
A  -caufe.  de  toutes  les  abominations 
Qui  (ê  commettent  au  miMeu  d'elle*»****»  . 

Chajp.  X. 

I.  Enfuite  je  confidêral  9 

Et  je  remarquai  au-deflut  de  Tefpace  d*alr, 
'  .  Qui  étoit  ûir  la  tçte  du  ChéruUn, 
:    Quelque,  ffaolë  de  femblable  à  unepî^irû 

de  (àphire, 
.•  Quiformoit  ài^-deflus  d'eux  » 
Comoie  une.e(péce  de  trône» 

II.  Le  Seigneur  adrefla  donc  la  parole 
.  A  l'homme  qui  étQitrevétu  de  lin» 

£jtil;ltt^dit; 


furU  Vtrht  DirtUcur 9  &c.  34Ç 
Allez  au  milieu  ici  roues  qui  font  fous  les 

Chérubins , 
RemplifTez  vos  deux  mains 
Des  charbons  de  feu  qui  Cont  au  milieu 

d'eux , 
Et  répandez-les  fiir  la  Ville. 
III.     .  Il  y  alla  donc  en  ma  pré/ênce. 

Les  Chérubins  étoient  a  la  droite  de  la 

Maifon  du  Seigneur  9 
Lor^ue  cet  homme  y  entra , 
Et  une  nuée  remplit  le  Parvis  intérieur. 
U%    Alors  la  gUire  du  Seigneur  s'éUva  du  lieu 

où  elle  et  oit; 
Portée  fiir  les  Chérubins , 
Elle  vînt  a  l'entrée  du  Temple» 
Alors  le  Temple  fut  rempli  d'une  nuée ,  * 
Et  le  Parvis  le  fut  de  Téclat  de  la  gloire 

brillante  du  Seigneur. 
V.      Le  bruit  des  ailes  des  Chénibînf 

Retentiiïbitjulqu'au  Parvis  extérieur.    ' 
Il  fembloit  que  ce  fut  la  voix  &  rexpreflîon 
DuTout-Puiflant,  de  l'Etre  qui  fe  fuffit  à 

lui-même .... 

XVIII.  Alors  11  gloire  du  Seigneur  sTéleva  aur 
djejfus  de  Ventrée  du  Temple  » 

Et  Ce  pla^a  Air  les  Chérubins. 

XIX.  Les  Chérubins  étendant  leurs  ailes  , 
S'élevèrent  de  terre  en  tna  préftnce . 
LorIqu'Ils  partirent,  les  roués  s'élevèrent 

auffi  9 
Ils  s'arrêtèrent  à  la  porte  orientale  de  U 

Maifon  du  Seigneur. 
La  gloire  du  Dieu  dlûraèlétoitdoac  pofee 
'^  fiir  les  animaux. 

Enfuite  le  Prophéte^^près  avoir  reçu 
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au  Très-Haut  dans  le  chapitre  ii.  dif- 
férens  ordres  gull  a  été  chargé  d?an-^ 
noncer  aux  enrans  dlfraël ,  ajoute  : 

XXIL    Enfin  les  Chérubins  ayant  âev éleurs 
ailes , 
Les  roues  s'éferercnt  avec  etix. 
^XIII.    La  gloire  du  Dieu  ilfidèl  étoit portée 
fur  les  ChérulÏTiu 
EUe  s'éleva  du  milieu  de  la  Ville , 
T.t  elle  s'arrêta  (ùr  la  montagne  9 
Qui  èft  au  Coté  oriental  et  la  ViHe  : 

XXIV.  Alors  l'eTprit  m'enleva , 
Et  me  ramena  dans  la  Chaldée  •  •  • 

XXV.  Où  je  rapportai  fidèlement  aux  Captifs 
Toutes  les  choCts  que  Dieu  m'avoit  fait 

voir,  • 

Votlà  dofic  iFérul^lem  abandonnée 
de  Ton 'Dieu  ,  â  la  merci  de  fes  en- 
nemis ;  fa  proteôion  ne  fe  fait  plus 
fentir  for  cette  Ville.  Que  dis- je?  Le 
Seigneur  nous  eft  repréfemé  par  le 
même  Ezéchîel,  par  Jérémie  &.  par 
Ifaïe,  comme  celui  qui  appelle ,  qui 
.Va  chercher  lui-même  les'Nations  en^ 
«nemies ,  qui  les  amené  à  Jérufalçm  y 
qui  lei^r  commande  d'attaquer  cette 
ville ,  &  qui  la  Hvre  &  tous  fes  ha- 
bitans  entre  leurs  mains.  Triftes  ef- 
fets de  la  colère  du  Tout-Puiffant;^ 


fur,  L  VtrU  ]SfÎH^cj^r\  ô'c.    ^jçj 
aXIV.     Parce  qu'ils. ont  rejette  la  Loi  dji 
Seigneur  des  armées , 
Etqa'Us  oatflïéprifé  les  areftiflêm«ii«-  ' 
Deceluif|ui.achoifîIfi'apL  .   *! 

XXV*    La  colère  à\x  Seignîqur^  ^pSatx^Bf^JÇ^ 

contre  fon.teùple,     "    ' 

Il  étendra  Ùl  mainTur  lùî,  - 

Et  les  coups  qu'il  lui  portera 
Ebranleront  les-mont;^gties* 
Alors  leurs  cadavres  .       ^ 

Seront  jettes  comme  des  ordures  aulnilîea 
de&rues;  '       .     . 

•*    Cependant  après  tous  ces.  châtiment  ' 
Sa  colère  rie  iera  pasanpaifée,'^ 
Son  bras  fera  encore  étendu.    . 
XX  Vl.     Il  élèvera  fon  étendard  5      .  " 
"Pour  fervir  de  fîgn^aux.fJationâiloîgiiées* 
Il  les  appellera,  par  un  coup  de  fifHet  >  des 

extrémités  (le la  terre, 
Auffi-tot  belles  aGcqurerpnt  avec  une  vî- 
^      tefle  incroyable.  ' 
XXIX.  Il fNabaehpdônofbr] rugira wnjme 
un  lion, 
EUes  [ces  Nations]  pouflèront  des  ryigîfle-r 

mens 
Semblables  à  celui  d'un  Uon  plein  ^  ixa, 

gueur; 
Elles'fréCnirqrft,  '     -u* 

Elles  fe  jetteront  fitc leiir  prpye. 
Et  elles  l'emporteront , 
.,  Sans  que  perfqnnela  leur  puîfle  ravir* 

Oaiait  que  ce  Lion  rugiffant ,  c'eft 
Nabuchodonoror;&  que  les  Lionceaux 
i(Xil  .iès  troupes  qui  viennent  fondre 
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ïur  Jérofalem  par  Tordre  duTrès-Haufc 
C'eft  ce;  Prince  qui  cft  Tépëe  que  le 
Seigneur  ivte  de  fon  fourreau  ,  ielon 
Vexi^tt&oti  d^Ezécbiel  ,  pour  Tem^ 
ployer  contre  la  terre  d'firaël.  Voici 
de  quelle  manière  ce  Prophète  s'en 
explique  au  chap.  zx. 

*•     le  Seigneur  me  parla  encore  en  ces  tttx 

mes  : 
IL     Fils  de  rhomme  9  tournez  le  viâge  df 
c£të  de  Jéru(âlem  ; 
Jettez'  les  yeux  (ur  le  Sanâuaire  9 
Prophétifez  contre  la  terre  d'Kraël* 
IIL     Vous  direz  donc  a  la  terre  dlfraëlr 
Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  : 
'  Je  viens  moi-même  vers  y ous  ; 
.  •    Je  vais  tirer  mon  épée  Eors  du  fourreau  9 
Je  retrancherai  du  milieu  de  vous  le  jufie 
&  rimpie.«« 
IV.    Mon  épée  (era  tirée  du  fourreau  contre 
toute  chair. 
Depuis  le  Midi  jufqu'au  Septentrion. 
Alors  toute  chair  comprendra 
Que  moi  9  qui  Ails  le  Seigneur  ^ 
J'aurai  tiré  mon  épée  hors  du  fourreau  ^ 

Pour  ne  plus  l'y  remettre 

XVI.     tO  épée']  réunis  toutes  tes  forces, 
Marche  i  droite  &  3l  gauche  j 
Va  partout  où  ton  indignation  te  portera  ; 
Enfnite  je  t'appl^dirai  moi-même 
En  frappant  des  mains  : 
Alors  ma  colère  fera  fatisfaite  : 
Moi  y  qui  fuis  le  Seigneur ,  je  le  déclare* 


fuf  le  Vtrbi  DîreSeur,  6c.  J49 
Le  Roi  de  Babylone  ,  qui  eft  c«tte 
épée,  comme  on  le  voit  z\xvcrfct  18 j  fe 
ihét  en  chemin.  Mais  ce  Prince  ignorant 
fans  doute  que  c'«  A  leYouverian  Maître 
qui  l'appelle  pour  être  le  Mini&re  de  (es 
Vengeances  ,  jette  le  fort  pour  favoir 
de  quel  côté  il  tournera  fes  armes ,  ou 
contre  Rabba  Capitale  des  Ammoni-» 
tes  ,  ou  contre  Jérufalem.Âlors  le.Sei* 
gneur,  qui  le  dirige.dans  toutes  fes  en« 
treprifcs ,  fait  tomber  le  fort  fur  cette 
dernière  Ville;c*eft  ce  que  nous  déclare 
la  fin  du  même  cliap.  Nabuchodonofor 
arrive  donc  à  Jérufalcm ,  &  il  Tatta- 
que.  A  entendre  parler  Jérémie  , 
chapitre  6.  il  femble  que  Ton  voit  te 
Chaldéen  qui  donne  Taffaut ,  qui  s'em- 
pare de  cette  Ville  criminelle ,  & 
btreu  lui-même  qui  anime  ces  troupes  , 
&  qui  féconde  tous  leurs  efforts.  C'eft 
ainfi  que  le  Tout-Puiffant  s'exprime 
par  la  bouche  de  fon  Prophète  ,  en 
adrèffant  la  parole  à  fon  Peuple  re- 
belle. 

y  II*    Comment  9  après  cela»  tous  pardx)nn«-: 
rai-je^ 

Vos  enfans  nv'abancîonnent 
Pour  jurer  par  ceux  quf  ne  font  point  le  vrai 
Dieu...»  ^  •  ^ 


'.IX.      Ne  tlrfrai-j€  pas  vengeance  de  ces 

excès,  dit  le  Seigneur  r 
Ne  me  vengerai- je  point  pleinement  d'une? 

'Nation  aulf  impie  l 
^m    Nontet  fur  fes^  mars  r 
Et  abatfez4es  : 

xMaîs  nç  les  ruiner  pas  entièrement  ;. 
Détruirez  fcs  forterefîes , 
J*arce  que  le  Seigneur  les  abandoiïne  y 
Car  les  maifons  d'Ifra^  &  de  Juda 
Se  font  infolemment  révoltées  conoip  moiV 
C'cft  l'Eternel  q&i  l'afiure. 

Et  le  refte  du  chapitre  qui  eft  tou- 
jours auffi  fort ,  furtout  le  rcrfct  8. 
.     Jérufalem  ftit  donc  prife  conformé- 
^mentaux  Orade,s  des. Prophètes ,  amfi 
IqvC'û^û  marqué  dzi^s  le  quatrième  Liv. 
.4esRois.  L'on  a  vu  que  ce  ftit  Dieu 
lui-même  qui  dirigea  toutes  les  opé- 
rations des  ennemis  qui  s'en  r endireiit 
les  ma^îtrcs,  &  qui^  après  avoir  trulé  le 
Temple  &  ruiné  la  Ville  ,  tç^nfporte- 
rent  les  eafans  d^Ifraël  dans  la  Cbal- 
jàée  ,  félon  lan(ienaçe  que  MoyfeJeor 
en  avoit  faite  dès  leur  entrée  dans  la 
Terre  promife.  Ifaîe  chapitre  S o.verfct 
Ml.  nous  affûre  d'une  manierebien- pO- 
fitive  que  ce  fût  le  Très-Haut  lai-même 
qui  leiu"  porta  tous  ces  coups.  De  w^t-^ 
nu  mca^  contingu  hoc  vobis^&c. 


fur  U'Vtrht  DinSeur  ^i&c.  t^M 
Laiflbns-le$  emmener  en.c9{2tivité^ 
i&  voyons  dans  les  PiT>phétes  ce  que 
k  Se^ncur  a  4écidé  uir  leur  fort^ 
Voyons  s'il  les  a  abandonnes  pour 
loujourjs ,  ou  s'il  eft  vrai  qu'il  les  fiiive 
juiques  <^ns  le  lieu  d«  leur  exil  pQur 
les  protéger  contré  les  coups  trop 
violens  qu'on  voudroit  Jeur  porter. 

A  ne  juger  que  par  la  manière  ri^ 
goure^fe  dontrEire/uprênie  traUe  etf 
cette  Qccafion  les  liraelites ,  on  fe]:oic 
tenté  de  croire  <{£ie  c'en  eft  fait  pour 
jamais  de  ce  Peupla  infortunér   On 

Eourroit  penier  que  l'Eternel  les  ayant 
yrés.4^ns  fa  colerç  -àdps  .eoncipt^is 
puions  &  -^icharnps  à  leur  perte  ^«ilf 
f^nt  perdus  ians  relTourçe.  Mais  cet 
lui  qui  avoit  promis  avec  femxent  k 
fon  ferviteur  David,  Pf.  ^8*  y^rftf 
3  z  ,  &c.  qme  fi  fes  enfans ,  c'eft-à- 
dire,  fon  Pepple  ,  ^vcnOjifi)!  à^abant 
donner  (fa  Loi  ^  fes  crpdo^nances  &^ 
fes. préceptes  ,  il  fé  contemeroit  d^ 
punir  rigoweiifement  leurs  prévaricai 
tions  y  £ins  pour  cela  rét£aâer  la  pro- 
meâe  qu'il  lui  avoit  faite  de  cbnfer* 
ver  fa.  race  à  iamais  ;  le  Seigneur  ^ 
dis-}e  ,  avoit  toujours  pourlfraël-de^ 
^fntraiUes  portées  àl^  clémence.  Quandl 


^Çl  Seconde  Dijftrtatioà 
fa  juftice  eft  fatisfaite ,  il  revient  bien- 
tôt à  lui'  par  la  miféricorde.  Il  aime 
Âirtout  à  répandre  fes  grâces  ;  &  quel- 
qu'indigne  que  ce  Peuple  indocile  s'en  ' 
foit  rendu  par  fes  idolâtries  •multi- 
pliées ,  il  n'oublie  pas  qu'il  eft  tou* 
jours  fon  Peuple  ,  &  qu  il  s'eft  char- 
gé de  ne  jamais  l'abandonner. 

L'Eglife  d'Ifraël  efî  fiperfuadée  de 
cette  promeffe  ,  qu^elle  en  fait  le  prin- 
cipal motif  de  fa  confiance  dans  Iç  lieu 
de  fa  Captivité.  Rien  de  fi  commun 
dans  les  prières  qu^elle  adreffe  à  fon 
Dieu  dans  la  terre  de  fes  ennemis  , 
que  de  la  v#r  lui  donner  des  noms  qui 
caraôérife  la-  continuation  de  fon  at 
fiftance.  Tantôt  il  eft  fon  rocher ,  fa 
pierre,  fon  refuge  ;  tantôt  il  eft  fon 
Protcâeur ,  fon  afyle ,  fon  Libérateur, 
ici  elle  fe  repofc  à  l'ombre  de  fes  ailes, 
elle  fe  dit  en  fureté  &  fans  crainte  ; 
parce  que  le  Seigneur  eft  fon  appui. 
Là  fa  confiaince  dl  fans  bornes  ,  lort 
qu'elle  fe  rappelle  la  fidélité  de  fes 

ÎJromeffes,  En  un  mot ,  partout  elle 
é  défigrie  par  des  noms  qui  font  voir 
que  loin  de  l'abandonner ,  il -eft  fans 
çeffj  avec-  elle  pot^r  la;  foutenir  dans 
iW  afaia';o.TS.  Tel  êÔ -le  langage  <iea 


furk  Verlt  îiiriBtUT ,  fi-c.  3  ç^ 
Pfaumes  dont  ii  feroit  inutile  de  don<- 
ner  ici  des  exemples  ,  puifqu'on  ne 
peut  ouvrir  ce  Livre  facré  fans  tonv- 
ber  (ur  quelqu'endroit  qui  ne  foit  mar- 
qué à  ce  coin.  Il  eft  encore  dans  les 
Prophètes  mille  autres  traits  fembla^^ 
blés  qui  confirment  cette  vérité.  Oil 
y  voit  toujours  le  Seigneur  attentif 
a  veiller  aux  befoinsde  fon  Peuple. 

XV.  Une  merepciit-elltf  oublier  un  enfant 

qu'elle  allaite  9   (  ifit  -  il  dans  Ifue^ 

ckap.  4^. 
Peut-elle  être  (ans  compaflion 
Pour  le  fils  qu'ellea  porté  dans  (es  entralllesf 
Quand  même  elle  Toublieroit , 
Comptez  que  jjour  moi  je  ne  vous  oublier 

rai  jamais. 

XVI.  Depuis  long-tems  vous  êtes  gravé  fur 
ma  main , 

Vos  murailles  font  toujours  préfentes  ^ 
mes  yeux  •  •  •  • 

Jérëmie  ne  cefle  de  leur  répéter  y 
que  leTout-Puiffant  eft  avec  eux,  qu'il 
iera  le  vengtur  de  leur  vie  ,  qu'il  ïâs 
raffemblera  lui-même  ,  comme  lui- 
tnême  les  a  difperfés.  Ceft  ce  que  Fon 
voit  dans  les  chapitres  Jo^^^i  &-  4S 
de  ce  Prophète. 

U  paroît  que  ces  Ecrivains  iacrés 


154  ^  $^(fnit  Jblfftrmkû 
avoient  bien  à  cœur  d'inculquer  cëffiè^ 
promefle'  aox  Ifraëlites ,  iàns  doute 
.pouf  animer  leur  co«iiîance,  en  leur 
iai£u)t  voir  que  le  Seigneur  ne  \s% 
jabandon<ioit  pas  ,  mênae  dans  le  lî^ 
ile  leur  exil  \  i^s  qu'il  étoit  toujourr 
avec  etix.  E^  etfet ,  le.Praphete  Haie 
in^e  fortement,  de  même  mie  Jéré« 
nÛe ,  fur  cette  promefle  de  délivrance^ 
&  fur  Taffurance  cfii'H.  leur  donne  y 
|{ue  le  Seigneu^r  eft  avec  eux ,  &  que 
c'eftkii-même  qnicfera-tomes  les  mer- 
veilles qui  feront  néceflaires  ppuries 
jrefirer  des  mains  de  leurs  ec^emis.  CA^ 
^Zj^ileftdit: 

II»    'Q»î  eô-ce  çui  fera  fortîr^le  ;ttfte  [Gynis J 
.      .(ie„rOriejît» 
*fct  qw  l'appellera,  en  lui  ordonwnt  de  le 
^  ftitre  pas-à  p^s  ? 

Qui  mettra  en  fuite  les  Nations  dçyant  lui  J 
Qui  lui  foumettra  leslftois  l 
'     Son  épée ,  Içs  difïipera  cQpune  la  pou/fif  re  y 
"Son  arc  les  <îi(p^rferà  conune  la  paiUe  que 
le  vent  emportée.  • . . .  ■ 
éff'  ^Qxd  6ft-cequia»ranf  enrfoticts  ce&àhoiQt 
itt :avi  Qpéreça  toutes  Qt$  oneCTçiUle^?. 
Ç'ifimoi  qui  fuis  le  ^^i^f^^  le  ff  et/lia  i( 

^  le  dernier, 
^m^  e^efl  moi-même*  •  • .  ^ 

Dfilis  tout  te  reflie  éx  chapitré  &^ 


fur  k  Vtrhi  DitéUur  ,  'bc,    rÇ^  5  ^ 
dan9le$fuivaas,le  Prophète  s'énonce 
toujours  fur  le  même  tom  Partout  il' 
y  fait  voir  le  Seigneur  lui^nfêine  q«î 
parle,  qui  agit,  qui  difpofe,  qui  dé- 
truit les  uns,  qui  rétablit  les  auttîes,  ÔC/ 
qui  bien  loin  de  confier  ce  miniitere>à 
que^u^une  jde  fes  Créatures  ,  en  la. 
chargeant  de  s^en  acquitter   en  four 
nom  y  déclare  au  contraire  qu'il, ne 
doane  cette  gloire  à  perfonne,  .& qu'il 
ne  communique  .pas  même  fon  ocun. 
C  jéft  .dans  le  Cbapkrt  4%  9  qiie  lîon 
*  en  volt  la  preuve.  Il  y  eft  queftion  de. 
Cyrus  ,  que  Dieu  à  choifi  pour  être  le 
Libérateur  dlfracl.  C'eft  de  lui  d^nt 
ileftdit:  - 

y.    Voici  ce.^»e  dk.leiToufr-Pua&iie 
Qui  a  créé  les  Cieux  ft^  Ics.a  àe»4«i' 
Qui  a  produit  ia  Tetret 
Et  qui  f^rremiufisçoiàle^ 
Qui  a  donné  la  vie  aaxPai^.^i  fimtfur  * 

&  fiirftce^ 
Et  le  fouffle  à  ceux  jqju  r-haWte«t. 
yi.    fjC'efi  moi  qui  fuis  le  Seteieur. 
'  Je  vous  ai  «ppelié  [toos  Cyïusjjçour 
,  _'     ^eiceTcer'tnft;jiiftioe:  - 

.  Je  ?vous  ^prendrai .  par.brBiaÎ0  9 
,  Je  vous  gacderat. 
Et  je  vous  itabUiiai  pour  cxccuiftr  l'air 

liance^ 
Que  ;'ai  faitç  ^vcc .  mon  .Pev^  ^ 


^^6         Seconde  Di^trtaiioâ 

Poun^endre  la  lumière  aux  Nations  9 
y  IL     Pour  ouvrir  les  yeux  des  aVeugles , 
Four  tirer  des  fers  celui  qui  eft  enchaîne  i 
£t  pour  faire  fortir  de  la  priTon 
Ceux  qui  habitent  dans  les  ténèbres. 
y III.     Cefi  tnoi  qui  fuis  le  Seigneur, 
C'efi  le  nom  qui  m'ejl  propre , 
Et  je  ne  donnerai  point  ma  gloire  à  un  âutre^»éé 
XXI  Y.     Qui  a  livre  Jacob  en  proie  [à  fes 
ennemis] 
Et  Iftaël  entre  les  mains  de  ceux  qui  l'ont 
.     pillé, 

rfefi'Ce  pas  le  Smgneurî 
N'eiè-ce  pas  lui  que  nous  avofis  offiânféi! 

Et  enfuite ,  chap.  ^3  4 

h    Maintenant  doiic^  voici  ce  que  dit  le  Sei-i 
gneur 

Qui  vous  a  créé,  ô  Jacob; 

Et  qui  vous  a  formée  ôlfracl: 
-  Ne  craignez  point , 

Parce  que  je  vous  refigefal  1 

Je  vous  ai  donné  votre  nofflV 
*    Vous  m'appartenez* 
IL  Lor/que  vous  paflerez  au  travers  des  eauXy 

Je  ferai  avec  vous,  •  •  f  • 

Lorfque  vous  marcherez  au  milieu  du  feU; 
\  Vous  n'en  ferez  point  brûlé. 

Et  la  flamme  ne  vous  confùmera  point.  •  •  # 
y.    Ne  craignczrpoint  ;  car  je  fuis  apec  pt>us  : 

Je  ramènerai -votre  Poficrité  de  rOrientt 

Je  vous^raflemblerai  de  l'Occident, 
y  L     Je  dirai  à  TAquilon ,  rendez-le^  : 

Et  au  Midi»  ne  les  retenez  plus  : 


furie  Fcrbç  Directeur  ,  fi-c.  357 

.Renvoyez  mes  enfans  des  Payç  éloignés , 
Et  mes  fillesdes  extrémités  del^  teire. 
yiL    Renvoyez  tous  ceux  qui  portent  mon 
nom. 
Que  j'ai  créés ,  que  j'ai  formés , 
Que  j'ai  mime  perfeôionnés  pour  m« 
glpire, 
yill.  Faites  fortir  unPeupIfsqui  étoit  ;^veuglç> 
Et  qui  a  maintenant  des  yeux  ; 
Faites  fortir  ceux  qui  étoient  fburds , 
Et  qui  oiit  maintenant  des  oreilles  •  •  •  » 
X*    Vous  êtes  mes  témoins ,  dit  le  Seigneuf» 
Et  vous  êtes  mon  (èrviteur  que  j'ai  choisi  > 
^fin  que  VOU.S  f^ achiez  9  que  vou^  me 

croyiez. 
Et  que  vous  compreniez  que  ç*eft  moi  qui 
exifte  •  •  • , 
X'I*    C'eft  moi ,  oui  c'eft  moi  qui  fiiis  le  Sei- 
gneur, 
Et  il  n'y  a  pas  d'autre  Libérateur  que  moi* 
PCIL    C'eft  moi  qui  vous  ai  annoncé  que  j« 
vous  délivrerois  •  •  •  • 
Vous  4tes  mes  témoins ,  dit  le  Seigneur , 
C*eft  moi  qui  fuis  le  Tout-puiffant. 
XIII.     J'exifte  avant  le  tem9  > 

Et  perfonne  ne  peut  ijae  r^.en  arracher  de^ 

mains.  .  # 

J*opérerai  des  merveilles , 
Qui  pourra  ymettre  obftacle  î 

Dînç  tout  ce  que  4ifcnt  ^cî  Içs  Prp^ 

phétes,  fi  ce  n*eftpas  Dieu  lui-même 

&  en  pèffeinne^ui  parle  à  fesminiflresj» 

.qui  confolefoû  Peuple  affligé ,  qui  lui 


3  5  8  Seconde  Dijfertation 

donne  des  affârances  defapfôfeftîon, 
&  gui  lui  amionce  ce  qif  il  va  feire  ea 
fa  ravcur  :  fi  ce  n'eft  pas  le  Verbe  Di- 
vin qui  fait  toutes  ces  chofes  ^  &  cru  'on 
Vobftifleâfoutenir  que  c'eft  u»  Efprit 
créé  ;  qu'on  nous  dife  dune  de  quels 
termes  plus  expreffifs  il  feudroitque 
les  Prophètes  fe  fuffent  fer  vis*,  pour 
nous  empêcher  de  nous  y  tromper. 
'Car  il  eft  à  remarquer  que  ce'Uiîc^ 
p'arle ,  dît  &  répète  à  chaque  iîï(&nt, 
nônfelîlemetir  qu'il  eiï  Dieu  (Srille 
prouve  par  la  nature  de  fes  aoions;) 
mais  il  affûre  encore  qu'il  eu  le  Ven- 
'geur^  le  Libérateur ,  le  Sauveur  cTIf- 
raël  :  or  à  quel  autre  pou¥roit-on  ap- 
'pliquer  ces  qualités ,  qu'à  la  Pèrfonne 
àiêmedu  Fils  dé  Dieu?ïous  les  Fnter- 
prétesconviennentque  cesexpref&ons, 
prifes  dans  le  fehs  du  Nouveau  Tefta- 
ment,  doivent  s'entendre  perfonelk- 
'mèrit  du  feïil  Mus-Ghrift,  p3(rce  qu'il 
eft  le  feflr,  ^ifeat-ils ,  au  nom  &  par  la 
puifTance  duquel  nous  t>ouvons  efpé- 
rer,le  falut ,  comme  le  dit  le  Prince  des 
'  Apôtres,  en  parlant  aux  Juift*  Jt^.  ^  : 
tx.  Ntcenim  almd  nomen  tJlfiêbCiio 
\  dattnn  hominibus  y^iti  quo  efêntât^  n»s 
filv&jUtu  Eticenaînementaufeuii'hOiii- 


fiir  k  Ftrbt  Dîre&iUr ,  &c.  359 
me  eenfé  ne  s'avifera  de  dire,  que  cd 
n'eft  pas  par  lui-même  ôf  en  perfonne  , 
mais  feulement  par  le  miniftere  d'un 
Ange  f  qu'il  a  été  notre  Sauveur ,  no- 
tre Libérateur.  C'eâ  donc  luii-mêm6 
tftimédiatement  que  ces  expfe(iion$ 
regardent  dans  le  premier  fens ,  qui 
tombe  évidemment  fur  rEglife  d'Ifraël: 
car  eil  il  quellion  d'une  feule  &  mênit 
perfonne  #  dans  l'un  &  l'autre  fens, 
C'efl  lui  qiîi  dirige  cette  Eglif^^  en  t6ut 
&  partout;  &f.  quoiqu'il fe  cache  alors 
fous  le  voile  des  événemens  >  parcç 
que  ce  n'eft  encore  que  le  tems  des 
ombres ,  il  n'en  eft  pas  moins  vrai  que 
c*èft  ttA^Ut^lui,  qui^  d*ui»  manière 
kivifiUè»  mais  rrà$4ft]iiédiate ,  con» 
dm  chaque  chc^e^u  burqu'il  «'eft  pr<v 
pôfé. 

G'eA  kvi ,  ^i  g  iMOW  pviiiir  Baby lo«- 
Ae  des  mauvais'  tmtein^M  que  cetr* 
Vilteôrgfidltewfea  fm  foaffrii^  à  fon 
P<a!pley  apprile  cOTtre^ld  le^Méite* 
&  les  Perfes ,  coïttmsiridés^'  p»  €yms^ 
de  tAfftMqvk'îA  gvoit  a^dlé  Nâbucho^ 
dcmoft^r  comm:  jSérufalent^  fit  qm  Im 
Sfign  dsmsf  mm^  leurs  opét^onsi 
Ceft  c«  que  mous  aiI&re«H»e  ycki 
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{!•    Levez  rétendard  fur  une  montagne  Qfiié 

vée ,       ^ 
'    Hauffez  la  voîx  pour  les  appeller  : 

Faites  figne  de  la  main ,    .  . 

*    Et  que  les  Princes  entrent  par  Ces  Portes* 
f  IL   J  ai  moi-mcme  donné  mes  ordres 
A  ceux^ue  j*ai  choiii  pour  cette  expédltion> 
J*ai  appelle  mes  guerriers  pour  (^sfûr^ 

ma  colère  9 
Ils  Ce  réjouiront  de  mon  triomphe* 
y.    Le  Seigneur  des  armées  fait  la  revue  Je^ 
Tes  troupes  : 
Elles  viennent  d'un  Faïs  éloigné» 
Des  extrémités  du  ÇieL 
Le  Seigneur  arrive  9 

Accompagné^  des  Inftrumens  de  (k  colère» 
Pour  perdre  toute  la  terre  [  de  Chaldée  ]  ..t^ 

Chapitre  14 ,  Ifaïe  continue  tou- 
jours fur  le  même  ton.  Niais  Jérémie , 
ûxrtoxktych.  Jo  &c  -^if  ne  cefle  de  faire 
parler  &  agir  Dieu  lui-même  contre  les 
Chaldéens,  nous  ne  rapportons  pas  fes 
paroles ,  pour  abréger. 
,  Ifaïe  9  pour  nous  êûre  mieux  fentir 
l'aâion  la  plus  immédiate  du  Seigneur 
dans  la  ruine  de  Babylone  qu'il  opère 
en  faveur  de  fon  Peuple ,  va  juiqu'à 
nous  dire  qu'il  prend  lui-même  Cyrus 
par  la  main ,  qu'il  marche  devant  lui, 
pour  lui  ouvrir  les  portes  de.Baby^ 
îoney&c.  Klais  il  vaut  mieux  rapporter 

le 


fur  U  Verbe  Direa»ir,&c:  iSt 
les  propres  paroles  du  Prophète  que 
d  en  feire  un  extrait ,  eh.  46. 

%,     Voici  ce  que  dit  le  Seimeuf  de  Tvm.  ^ 
,        qui  efl  fon  Chrift,  V^    ^  ^^'"^ 

^  mettre  les  Nauons,  ' 

Pour  miner  la  force  des  îlois. 
Pour  ouvrir  devant  lui  les  porte».' 
Non,  elles  ne  feront  point  fermées. 

IJ.^  Je  in«cherai  iBoi-méme  devant  rûitfi 

Je  redreflèrai  ït,  chemins  tortus,      ^^^"^ 

Je  briferai  les  portes  d'airain,  .'         .      • 

Je  romprai  les  barres  de  fer  Cqni  f^  %i 

ment*  j|  *        t    , 

IIL  Je vouslivreraîauffiîesrichçflc^caci^ 
Et  le  trcfor  mij  en  réferve ,  ^ 

Afin  que  vous  connoiffiéz  que  c*cft  moî 
qui  fuis  le  Seigneur,     •  *^ 

Qm  vous  ai  appelle  par  votre  ttom^j    -  '*• 

Et  d7(racl  que  j'ai  choifî ,         "^«^» 
Je  vous  appelle  par  votre  nom» 
J  y  en  ajoute  un  autre , 
Q^^que  vous  ne  me  connoiffiéz  paf^ 
y.    C'eft  moi  qui  fuis  le  Seigneur  »    >  r.j, , 

ïl  n'eftpas  d'autre  Dieu  que  moi  ' .'"  "- 

Je  vous  revêtirai  de  force, 
«7t^''^aT®  ^''"'  ''^  «^e  connoiffiéz  '^^^ 
yi.    Afin  que  depuis  le  lever  du  Soleil  îuû 
quau  couchant,  ' 

On  fâche  qu'il  n>  a  point  d'autre  Dieu^A 
moi»  *^ 
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fflh  ^  Je  fuis  le  Seigneur,  &  il  n'en.eft  poiM 
d'autre; 
C'eft  mol  qui  forme  la  luinlere ,  après  avoir 

créé  les  ténèbres^ 
Ç'eft  moi  ^  donne  la  prospérité  »  après 

avoir  produit    les  calamités; 
Ç,*€tt  moi ,  le  Seigneur  9  qui  fais  toutes  col 

On  peut  encore  confulter  les  cha* 
fîtrcs  4S9  48  &61  du  même  Prophète. 
Partovtt  c'elt  un  langage  ,auffi  ferpie  & 
iu^içcidé  fur  cette  direôion  del'E- 
glife  d'Iiraël  /  opérée  par  le  Seigneur 

Enfin  le  Prophète  Ezéçhiel  dans  les 
jûiàpkru  3^&' SSy  çn  annonçant  le 
retoucd'Ifraël  &  tousies  ayantages  qui 
en  feront  la  fuite  f  nous  repréfente  le 
Seigneur  fous  ridée  d'un  Pafleur  plein 
de.tendrefle  pour  fon  troupeau  ,  qui 
vient  .lui  -  même  cherçïier  fes  brebis 
égarées*  Il  les  retir^  d'enti:^  les  mains 
des  Chaldéens ,  il  les.  conduit  dans  le$ 
gras  pâturages  de  laTerre  d'Ifraël,pour 
les  y  faire  jouir  du  bonheur  de  fa  pré- 
ifence.  Ceft  ainfî  que  ïe  Seigneur  s'ex- 
pliquç  au  VA^/.  j^. 

|fj^.   ftfon  troupeau  e^ft  errant  fur  toutes  les 

'    ^  '  '  imontàgnes. 


furUVefhcDinaeur^&c.  3^1' 

Et  fw  toutes  les  coUmes  éleHcs. 
Mon  troupeau  efi  difperife, 

Svr  toute  la  furfacedelatew  WeChaldéct 
Il  n  y  a  perfonne  ^ui  le  xAercKè,  ^ 
Perfonne  qui  le  rafTemble. 

VII.  C'eft  pourquoi.  Bergers, ëcoutezlaplh 
rôle  du  Seigneur  :  * 

y III.    J'en  jure  paf  moi-même , 
Dit  le  SouTerain.Maître,  le  Seigneur, 
Farce  que  mon  troupeau  eft  devenu  le 
proye 

De  toutes  les  Mtes  féroces  dek  campa«ic  ' 
Et  qu'il  a  été  dévoré,  *^™Pagnc^ 

N'ayant  plus  fon  Pafteur; 
Parce  que  les  Bergers  auxquels  î*aî  livré 
mes  brebis,  '  ^. 

N'en  ont  pris  aucun  foin 

IX.   Berçers,écoute2laparoleduSe;gnevr..i 
A.     Voici  ce  que  dit  le  Souver«n  Maître  w 
notre  Dieu:  * 

Je  viens  moi-même  i  ces  Bergers, 
Et  je  retirerai  mon  troupeau  de  lenn 
mains;  ^ 

Je  ne  leur  confierai  plus  dans  lafiiite 
Le  foin  de  paître  mon  troupeau , 
Et  ces  Bergers  ne  s'eii  repaîtront  plus  eux^ 
mêmes,  .  : 

J'arracherai  mon  troupeau  d'entre  leurs 

dents, 
'^^  *l?*  deviendra  plus  leur  proye. 
XI.      Car  voici  ce  que  dit  le  fouverâin  Maî- 
tre, le  Seigneur: 
Je  viens  moi-même  pour  retirer  mon  trom 
peau,  •, 

Etpourlcraffembler. 

Qij 
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Sill»    De  même  qu'un  Pafteur 

J)u  milieu  de  Teadroit  où  (on  troupeail 
eft  dî(per(e, 

iVa  rechercher  toutes  Ces  brebis , 

'Ainfi  je  réchercherai  toutes  les  miennes  J 
^ .  £t  je  les  retirerai  Je  tous  les  lieux 

Où  elles  avoient  été  dKperfêes  » 

Dans  les  jouisse  tiuage  &  d*ob(curIté« 
Kin«    Je  les  f  étirerai  d'entre  le^  Peuples , 
>    Je  les  rafièmblerai  des  Pais  [  où  elles  font} 

£t  je  les  ramènerai  daps  leur  terre  9 

Pour  le&  faire  paître  fur  le$  montagnei 

.      dirraël         . 

Lelongdès  tecres  » 
Et  dans  tou^4es  Ueux  habités  du  Païs. 
iKlY*    je  Tes  mènerai  paitçe  (tans  des  paturaê; 
gestrèsrfertile^i 

Les  hautes  i^ontagne^s  dlfraâl 

oerontjli^  lieu  de  leur  pâture. 

Elles  sV  repoferont  à  leur  aife  ^ 

Elles  paîtront  en  liberté iiir  les  mOfltSj[fles 
dlfrael.     .     ^ 
SCV*    Je  ferai  moi-même  paître  mes  brebis  ^ 

Je  ks  ferai  reposer  moi-même  9   . 

C'eft  le  fouTerain  Maître  »  le  Seigneur  qui 
raffure. 
XVL    J'irai  chercher  celles  qui  étoient  perr 
dues» 

Je  ramènerai  celles  qui  étoient  errantes , 

Je  banderai  les  pkyes  de  celles  qui  étoient 
,      .       bleffées. 

Je  fortifierai  celles  qui  étoient  Ibibles^ 

Je  carierai  ceUes  qui  font  eraltès  S:  fortes; 

1^  je  les  ferai  paître  ayec  doiiceur  &  ayec 


fur  le  Verbe  DireStur^éfc;  3^^ 
N'eft-ce  pas  la  même  idée  fous  la-* 
lÈ[ueIl£  le  PJoiimt  zi.  Hebn  2j.  Dà^ 
tnimOr  régit  me  ^  nous  reprcfente  Id 
Verbe  qui  conduit  Ifraëi  en  qualité  de 
fon  Pafteur  i  après  FaVoif  ramené  du 
lieu  de  fa  captivité?  Suivons  Ezéchiel 
dans  le  portrait  qu'il  nous  fait  de  cette 
ëireôion  du  Verbe,  virf.  ty  &  les  fui-i 
<rans  du  même  chapitre.  Il  adrefle  la 
parole  tant  aux  Chaldéçns  qu'aux  Ifraë- 
îites  ,  qui  compafent  le  troupeau  gé-* 
héral  dont  il  a  la  conduite. 

XVIL    Maintenant,  mon  troupeau» 
Ceftà  vous  que  le  fouVcràinMaîtfê'i 
Le  Seigneur  adreflè  la  parole. 
•       Je  viens  nioi-méme  pour  être  le  Juge 
Entre  les  brebis  $  les  brebîi  » 
Enfre  les  béliers  &  les  boucs. 
XVIII*  Ne<levoitrilpa9Voui.rttffire(a) 

De  vous  nourrir  en  d'excellehs  pâturages  ? 
Falioit-il  encore  fouler  aux  pieds  ce  qux 

yous  en  reftôit  ? 
[  Ne  vous  devoit-il  pas  (ufHre  3  de  boire 

de  Teau  claire  f 
Falloît-il  encore  avoir  la  mecKanceté 
De  troubler  le  refte  avec  vos  pieds  î 
XIX.     Ainfî  mes  brebis  fe  nourriffoient 
De  ce  que  vous  aviez  foulé  aux  pieds  9 
Eues  bûvoipnt  Teau  que  vos  pieds  avoien^ 
tj;oubIée. 

(rt)  La^ïarolc  s'adrcflcîcî  aux  CbaUéenii^ 


366        Seconde  Dijcrtation^ 
XX.    Cefi  pourquoi  Toici  ce  que  St  à  cf» 
Bergen 
Le  fouverain  Maître ,  le  Seîgnç|r: 
Je  vien$  moi-même  pour  difcerml 
Les  brebis  graffes  des  brebis  ma:^r  » 
XXlf  Pour  vanger  mes  brebis 

Que  TOUS  arez  froiffées  au  c^té.  &  aux 

épaules  9 
Et  dont^ovis  avez  frappe  a  coups  de  corne 
Celles  qui  étoient  ei^ngueur , 
Jufqu'à  ce  que  vous  lesgviez  di(pcrlees  » 
Dans  les  cantons  les  plus  éloignés .  •  • 
Oui  9  je  délivrerai  mes  brebis» 
XXp»    C'eft  moi  quf  fuis  le  Seigneur  qui 

railure...  - 
XXX.    Alors. elles  connoîtront  que  je  fiiis 
avec  elles, 
Moi  qui  fiiis  le  Seîgne»r  leur  Dieu  * 
Elles  qui  composent  la  mai(bn  d'Iuael,  • 
Seront  mon  Peuple  9 
Ceft  le  fouT^rain  Maître  9  le  Seigneur  qui 

i'affure. 
Ifaïe  au  chap.  40.  de  Tes  Prophéties, 
nousrepréfenteencqre  leSeigneurfous 
la  même  ima^e  d'un  Pafteur  ardent  à 
procurer  le  bien  de  fes  brebis.  Toutes 
ces  promeffes  font  détaillées  d'une  ma- 
nière qui  n^èft  point  équivoque.  On  ne 
peut  certaiiMment  pas  y  meconnoître 
la  diraf^îon  fpéciale  &  Immédiate  du 
Seigneur  fiir  fon  Peuple. 

Sx  Ton  en  veut  encore  dfe  nouveaux 
exemples  dans  les  petits  Prophètes,  ils 


fur  U  Vtrht  toirtÙfUt ,  &c.  %  67 
i»us  en  fourniront  plufieurs  de  là  va^^ 
me  nature.  C'eft  principalement  en 
parlant  du  retoiir  de  la  captivité  qu'ils 
s'appliquent  à  faire  eonnoître  qjue  c'efl: 
toujours  \€  Seigneur  en  perfonne  qui 
les  conduit  dans  leur  route  ^  qui  vient 
lui-même  les  rétablir  à  Jérofalem  ^  qui 
les  y  protège  ,  &  qui  prend  dans  la 
fuite  leur  defenfe  contre  les  ennemis 
jaloux  de  leur  tonheUr  ;  en  un  mot , 
que  c'eft  lui  qtù  tft  k  leur  tiu\  Nous 
pourrions  citer  à  cette  oçcafion  So« 
phonie^  chap.^j  Zacharie ,  chdp.  x  ^ 
Baruch  chap^  5  &  plufieurs  autres  : 
mais  cette  deuxième  DiiTertation  efl 
déjà  afTez  longue  <  il  efi  tems  de  paâer 
à  la  troifiéme  ;  ainfi  nous  finirons  ilô£ 
obfervations  fur  les  Prophètes  par  un 
paâTagedeMichée»  ilefttiré  du  ch^  S» 

Yé    Que  tous  les  Peuples,  (;dit-iU) 

Marchent  cÊacun  fous  la  proteâioîi  de  feur 

Dieu.       • 
Pour  nous  nous  marclierbris  fbus  la  protéc-; 

tionde  notre  Dieu  y 
Dans  la  fuite  des  fiédes  &r  à  famais^ 
VU.    En  ce  tems-là,  (c*eft  le  Seigneur  qtiî 
raiTurè)^  .,.    .       * 

Je  raffemblcrai  celle  qui  etoit'bôiteufê) 
Je  réunirai  arec  bonté  celle  que  j'ayoîs 
chaffée  8c  que  J'avOis  ^igeé , 
Qiv 
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£t  le  Seignair  régnera  fur  elJjes)(iurla  fflont 

tagne  de  Sion 
Préfentemem  &  à  jamais* 

Le  même  Prophète  s'exprime  plu^ 
formellement  encore  dans  le  chapitre 
fécond ,  en  parlant  du  retour  même  de 
la  captivité. 

XII.  O  Jacob,  je  vous  raflèmblcrai  touJ? 
foîgneufement. 

Je  réunirai  en  un  feul  corps  les  reflet 
dlfraël. 
,    •Je  mettrai  mon  troupeau  tout  enfemble 
dans  la  Bergerie, 
Comme  les  troupeaux  de  Bofta  : 
Les  hommes  y  feront  en  û  grand  nombre 
Qu'ils  y  feront  toujours  en  mouvement* 

XIII.  Celui  qui  doit  leur  ouvrir  le  chemin  t 

marchera  devant  eux , 
Ils  brifergint  U  pçrtç  pour  paflTer  libre; 

ment. 
Leur  Roi  marchera  alors  devant  eux  , 
£t  le  Seigneur  fera  à  leur  tête* 

Après  un  langage  aufïi  uniforme  de 
la  part  de  tous  les  Ecrivains  facrés,  & 
furtout  des  Prophètes ,  pourroit-on 
douter  raifonnablemènt  que  le  Sei- 
gneur >,  c'eft  -  à  -  dire  le  Verbe  divin  ^ 
n'ait  conduit  lui- même  fon  Peuple  dans 
,  toutes  les  occ^fions  ? 


fur  ttVtrht  Ùirtâmr  ^  Ùc.  3^c>' 
Et  en  effet ,  l'Eglife  ayant  fubfifté 
dès  le  commencement  du  monde ,  il  eft 
certain  qu'elle  n*a  pu  fubfifter  fans 
avoir  un  Chef  qui  prît  dans  tous  les 
tems  le  foin  de  la  conduire.  Il  eil  en* 
core  certain  que  ce  chef  n'eft  pas  un 
autre  que  celui  qui  l'avait  créée  &  qui 
dey  oit  un  jour  la  racheter  par  fon  fang  ^ 
parce  que  c'efi  lui  qui  eil  le  maître  & 
le  principe  de  tout  ce  qui  exifte.  Telle 
eu  la  Théologie  de  tous  les  fiécles.  Il 
.  faut  donc  que  ce  foit  ce  même  Verbe  , 
cette  fagefle  éternelle  ,  cette  vertu  du 
Très-Haut ,  qui  aitinftruit  fes  Proph^ 
tes  de  tout  ce  qui  concernait  le  gou- 
vernement de  fon  Eglîfe.  Il  ne  fe  monK 
.troit  point  encore  au  commun  dqs 
hommes  dans  ces  premiers  tëms  9  mais 
feulement  à  un  petit  nombre  >  c'eft-à- 
dire  aux  Patriarches  &;  aux  Prophè- 
tes ,  parce  qu'il  fe  réfervqit  à  fe  ren- 
dre vifible  à  toufe  chair  après  fon  In*- 
carnation  :  mais  c'étoit  lui  qui  en- 
voyoit  à  ce  commun  des  hommes  , 
ceux  qui  dévoient  les  instruire  en  fon 
nom.  Il  étoit  donc  le  Conduûeur  im-. 
jinédiat  de  fon  EgUfi^  en  ce  que  toutes 
les  loixy  toutes  les  ordonnances  ,  tous 
les  préceptes  qu'elle  recevoit  par  len* 
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tremife  des  Miniftres  du  Très -Haut, 
leur  étoient  immédiatement  dîâés  par 
le  Très- Haut  lui-même.  Et  dc-là  vient 
cette  formule  fi  ordinaire  dans  leurs 
écrits  :  Voici  ce  qm  dit  le  Seigneur  : 
Hcec  dicit  Dominus.  En  un  mot ,  c'eft 
lui  qui  dans  tous  les  tems  eft  TAuteur, 
l'Agent  y  te  Légiftateur ,  &  qui  en  con- 
féquence  doit  être  à  la  fin  du  monde 
le  Juge  de  tous  les  hommes.  C'eft  le 
raifonnement  du  favant  Elie  de  Crête , 
Commentateur  de  Saint  Grégoire  de 
Nazianze ,  fur  la  première  Oraifon  de 
ce  faint  Doôeur.Oui,dit  encore  le  mê- . 
me  Auteur ,  c'eft  ce  Verbe  divin  qui  cft 
auteur  de  toilt  ce  qui  s'eft  fait  fous  la 
loi'Me  nature ,  fous  la  loi  écrite ,  fous 
la  loi  de  ^race  ,  parce  qu'en  qualité  de 
Criaieur  ileil:  le  principe  ^  lé  moyen  ^ 
&  la  fin  de  toutes  les  penfées  &  de  tou-. 
tes  les  aâions  des  hommes. 

La  ^onfervation  &  la  direâîon  dé 
tous  les  êtres  eft  donc  l'ouvrage  de  la 
même  Perfonne*  à  qui  la  création  eft 
appropriée  j,  c'efl-à-dire  de  la  Perfon- 
ne  du  Verbe.  Oui ,  dit  le  doôe  Salmé- 
ron,  cette  doârine  nous  efl  enfeignép 
par  l'Apôtre  qui  nous  aflfure  que  c'eft 
lui  quiloutient  tout  par  fa  parole  toute^ 
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puiffante ,  que  c'efl  de  lui  que  nous 
avons  reçu  la  vie ,  le  mouvement  & 
l^être  ;  &  par  le  Pfalmifle  lui-même,  qui 
nous  dit  en  parlant  du  Verbe,  Pf.  1 03: 
yy  Toutes  les  créatures  attendent-  que 
„  vous  leur  donniez  leur  noui^riture  à. 
3y  leur  tems.  Vous  la  leur  donnez  ,  & 
y^  elles  la  recueillent.  Vous  ouvrez 
„  votre  main,  &  ellesfont  raflafiées  de 
,y  vos  biens.  Si  vous  cachez  votre  vi- 
9>  ûige,  elles  font  dans  le  trouble.  SI 
„  vous  retirez  Tefprit  qui  les  anime  ,. 
yy  elles  meurent ,  &  retournent  dans  la 
,.  pouflîere  d'ôii  elles  ont.été  tirées, ,, 
Cette  belle  Sentence  nous  apprend,  (Ut 
encore  le  même  Auteur ,  non-feule- 
ment que  le  Verbe  a  tout  créé  ,  mais 
que  c'eft  lui  qui  conferve  tout,  qui 
gouverne  tout,.  &  que  c'eft  par  fa  pro* 
vidence  &  fes  foiiis  que  chaque  chofe 
cft  conduite  à  fon  but;  en  forte,  ajout e* 
t*il  que  la  Rédemption  même  ,.  n*eft: 
qu'une  continuation  delà  création  faite 
par  le  Verbe ,  &  ,  pour  ainfi  parler^ 
une  autre  création.* 

On  voit  par-hà  que  toutes  les* 
idées  font  unies  intimement  Tes  unes 
avec  les  auttes»  enfuivantle  plan  de 
la  conduite  de  Dieu  fur  fon  Eglife,que 

•     Q  v) 


57*  Seconde  Dijfcrtatlon 
M.  TAbbé  de  Villefroy  enfeigne  dan^ 
fes  Lettres ,  après  toute  l'antiquité  & 
avec  tous  les  meilleurs  Théologiens  de 
nos  jours.  Que  rœconomie  de  la  Re- 
ligion paroit  alors  belle  &  admirable  l 
Que  de  dignité,  que  de  grandeur  dans 
renchaînement  des  vérités  !  Cette  di- 
reâion  perpétuelle  &  immédiate  de  la 
perfonne  du  Verbe  fur  fon  Eglife  de- 
puis le  commencemeut  du  monde  juf^ 
qu'à  la  fin  des  fiécIes,nous  préfente  un 
tableau  bien  digne  de  nos  attentions  ; 
tableau  toujours  vari^  &  toujours 
rtviffant.  On  y  voit  avec  la  dernie- 
te  évidence  la  vérité  de  ce  que  nous 
dit  PApôtré  S.  Jean,que  le  Verbe  eft  la 
vie  de  ITiomme  :  in  ipfo  vita  croi.  On 
y  voit  la  bonté  d'un  Dieu  qui  n'aban- 
donne pas  un  feul  moment  fon  ouvra- 
ge. ^L'homme  ne  fait  pas  un  pas  que 
lé  Tout-Puiffant  ne  fe  préfente  pour 
rinftniîre  &  pour  le  diriger  dans  fes 
voyes.  Mais  c'eft  affez  s'arrêter  fur 
cet  article ,  il  efl  tems  de  pafler  à  ce 

Îui  doit  faire  le  fujet  de  la  troifîémc 
)iflertation» 


_    .  _.;y?^^j^'^;^?^'^9^^ 

.  TROISIEME  DISSERTATION. 

VEglifc  £Ifrall^   Epoufi  du  Fcrbù. 

C'Eftîci  qTtterAuteur  des  Réflexions 
Théologiques  commence  à  fe  dé- 
velopper davantage. 

Que  rEgUfe  ait  été  Epoufe  àvani 
t Incarnation  ;  Ve/2  ,  dit  ^  il ,  «72  Pa^ 
radoxe  qui  règne  dans  lés  cinf  pre^ 
mieres  Lettres  de  M.  l'Abbé  de  Fille^ 
froy.  Qui  atiroit  jamais  cru  qu'aprèi 
les  témoignages  formels  de  rÈcriture 
Sainte  ,  desf  Pères  &  des  Jhéolo- 
giens  ,  cette  vérité  fondamentale  de  la 
Religion  put  pafler  pouri^^rfl^x*? 

Mais  le  Critique,  dans  la  crainte  dcf 
ne  pas  affez  prévenir  ïe  Public  côn^ 
tre  FAuteuf  des  Lettres  à  fes  Elèves  ^ 
tronqué  &  falfifie  les  expreffions .  del 
cet  Ouvrage.  Il  y  trouve  des  erreurs 
qui  n'y  furent  jamais ,  &  dont  il  tire 
telles  conféquences  que  bon  lui  femble* 
'    Oîia-t*ilvû,parexénipl&,queM. 


^74       troifiimt  Diffirtation.    • 
PAbbë  de  Villefroy  ait  jamais  dît  , 
que  VE^lifé  dtr  tancUn  IJraèt  cff  mtç 
EgUJi  difiêHffiie  de  lEgUJe  ChrôtiemU\ 
myaruun  autre  Médiateur  que  le  Verhe\ 
Une  Églijt  délivrée ,  fauvée  ,  jufiijUcpi^ 
It  Verbe  ^  &  non  par  le  Verbe  fait  hom» 
me\  que  It  Verbe  ait  étér  Prêtre. ^  Média- 
teur &  viSime  avant  C  Incarnation}  Nous 
en  appetton^.au  jugement  de  quicon- 
que a  lu  cet  Ouvrage.  Renfermc-t-il 
un  feul  mot  qîû  approche  même  de 
Ces  erreurs  abfurdes  &  ridicules  ï 
Auffi  TAnonyme  ne  cite -t- il  aucun 
cndr<Mt  ^.aucune  page  où  Ton  en  voye 
q^elque  veftige.  Il  fe  contenté  de  tâV 
cher  d*éblouir  par  des  expreffions  va- 
gués  ,  qui  ne  tombent  fur  rien  de  mar- 
qué» &  comme  if  n'eft  pas  naturerdé 
croire  qu'un  Honnête  h^me  en  im- 
posé de'  deflein  premédué ,  plufieurs 
en  ont  peut  -  être  été  la  dupe  fur  la  foi 
d'une  pareille  critique- 
Toute  notre  réponse  eff  donc  que 
Mr  TAbbé  de  Villefroy  connoit  affez 
le  plan  de  la  Religion  ppur  fe  pré- 
ferrer  dès  erreurs  qu'on  liiî  impute.^ 
Elles  révoltent  également  le  fens  corn** 
mun  Sl  Tes  premières  nodons  de  Ta 
Théologie,  En  effet  j  ne  fait* on  pa^ 


VÊgl.  nfrall ,  Ep.  du  VerSc.  375- 
qu'il  n'eft  rienfi  fouvent  répété  dans 
les  dix  Lettres,  que  c'eft  la  même 
E^life  ,  qui  d'Epoufe  du  Verbe  avant 
rincarnatioii  ,  devient  l*Epoufe  du 
Verbe  incarné  ?  N'eft-ce  pas  là  le  lan- 
gage ordinaii<e  de  tour  cet  Ouvrage;  & 
ce  qui  en  forme  le  principe  fondamen- 
tal? Comment  donc  feroit-il  poffibfe 
d*y  fkire  voir,  comme  le  Critique  , 
toutes  pro]jofitions  contradiûoirer  à 
celle  c}  ? 

Peut-être*  fe  retranchera-t-îl  à  dire*, 
que  fi'  ces  paroles  ne  font  pas  formel 
leraentdans  les  Lettres  qu'il  attaque, 
ce  font  des  conféqitences  qu'il  tire  des 
principes  qui  y  l'ont  répandus.  Mais 
s'it  he  fait  fans  aucun  fondement  légi- 
time ^  &  fans  autre  règle  que  le  de*- 
fir  de  critiquer  à  toirt  hafard  ,  -l'An*- 
teur  des  Lettres  n'a-t-il  pas  raifon  de 
ne  fe  point  inquiéter  de'  rimprcflSlon 
que  peut  faire  un  pareil  Ecrit  ?  Eft 
effet ,  fr  de  cette  propofition  ,  il  n^y 
a  qt^nn  Diew  ^  nous  tirions  les  con«* 
fcquences  les  plus  ablurrfes  &  même 
les  plus  hérétiques ,  les  Auteurs  fa- 
.crés  ,  qui  nous  enfeignent  l'unité  d'un 
Dieu,feroient'ilsrefponfaWes  denotre 
manière  louche  d'en vifager  les  objets  \, 


I^yé         troï/iémc  DiffcrtatiOfS 

Nous  ne  parlons  pas  ici  d'une  au> 
<re  er'reur  que  l'Anonyme  prête  à  tA. 
FAbbé  de  Villcfroy ,  non  par  de  fim- 
ples  conféquences,mais  en  propre  ter- 
mes ;  favoir ,  que  VBglifs  tfi  U  puis 
nombn  de  ju^ts.  Il  a  même  la  com- 
.plaifanee  de  louer  l'Auteur  des  Lettres 
d'avoir  enfeigné  ce  fyjiémc  (  ce  font 
fes  paroles  ).  On  fent  bien  oîi  vife 
cette  déférence  ,  mais  on  l'en  remer- 
de. M,  de  Villefroy ,  ni  ks  Elèves 
n'entendeilt  point  cette  Théologie^ 
AuHi  jamais  ils  ne  répondront  à  ces 
fortes  de  Critiques  ,  qui  ne  fâchant 
de  ùuellie .  manière  attaquer  leur  ad' 
.irerfaire  ^  fe  jettent  à  perte  de  vue  fur 
deS  .matières  étrangères  à  la  difpute ,. 
&  nj^  cherchent  qu'à  détourner  l'état 
de  la  queftion  ^  pour  s'efquîver  à  la 
faveur  du  trouble  &  de  la  confufiorx 
qu'ils  Ont  excités.  .      . 

V.  Aînfi  cette  jwirtie  de  I?  critique  biert 
.appréciée ,  ie  réduit,  de  la  part  de  1' A-<^ 
jnonyme  >  à  foutenir  que  VÊgliJc  ^ifi 
tailn^itoitpastEpouftdu  Vtrbe.Ox  c'efî 
la  propofition  contraire  que  nous  fou-' 
tenons  «  &  que  nous  allons  prouvet^^ 
M^is  il, faut  remonter  un  peu  plu^ 
fiaut  pour  pofer  des  principes. 


VÉgt.JCtfrdiliÊp.duVtrht  i;ff 
Il  eft  canftant  parmi  tous  les  Thé<x 
logiens  ,  que  KEgiife  a  fubfiflé  fan9 
interruption  depuis  le  commencement 
du  monde.  C'eft  toujours  la  même 
Eglife ,  fou9  la  Loi  de  nature  y  fou9 
la  Loi  écrite  y  fous  la  Loi  de'  grâce. 
Elle  n^a  qu'un  mêmfe  Chef  qui  cft  lé 
Verbe  :  &  quoique  les  Ecritures  dit» 
tinguent  TEglife  avant  &  après  TIiv 
carnation  ,  ce  ne  font  pas  pour  cela 
deux  Eglifes ,  mais  4ine  feule  ^  dit  Saint 
Auguftin.  \a)  Ce  n*eft  pas  feulement' 
depuis  la  prclence  corporelle  de  Jéfus- 
Chrift  fur  la  terre,  que  TEglife  fub-' 
fifte,  dit  encore  le  même  Pere.(^)  Mais 
depuis  Abel  qui  eift  le  ptemiei*  jttfte  y 
juiqu'à  la  fin  du  monde  ,  TEglifeper- 
»cv  êirè  comme  ^'àni  un  ^^k^fim^  y  &U^ 
milieu  des  perfécutions  du  monde ,  6c 
des  confolations  de  Dieu. 

C'eft  pour  cela,dit  DTiédb(c),qtiMltf 
cft  appellée  Catholique ,  ç'eft-à-dire^ 
univerfelle ,  parce  qu^elle  étend  fes 
branches  fur  tous  les  lieux ,  &  fur  tous 
les  tems  ,  préfehs  ^paffés  &  à  venir , 

(a)  Tom.  %.^enh.  \%1.ie  Vert.  EvcÈrig^Joaiu 

(b)  Lib.  1 8.  deCiviu  Dvi  cap»  5 1> 

(c)  Lib.  4.  de  Dogmat.  var.  &  Lib.  Apoc*  çaj?» 
5./0/.  2ii«  *   ; 


ffÊ      Tîoîfiéme  Dijfcftation.^ 
&  qu'elle  vit  toujours  dans  l'unîté  de 
k.  même  foi  &  de  la  même  Religion-, 
fous  la  dif  eâion  d'un  Chef  inviuble  ^ 
%fpi  eft  Dieu. 

Il  eft  denc  eifentiel  de  ne  {toint 
perdre  de  vue  ce  principe  fondâmes- 
tid ,  qu'il  n'y  a  qu'une  feule  Ejdife  de 
Jéfus-  Chrift  9  dont  la  fucceffion  eft 
continuelle  depuis  le  commencement 
du  monde  jufqu'à  la-  fin  des  iiécles  : 
fc'eft  toujours  Driçdo  qui  parle^.((z)  U 
nit  enfuite  une  courte  exj^fition  des 
principaux  faits  de  l'Ëcriture  ,   qui 
cônfiatedt  cette  fuçceffîon  non  iritcm 
rompue  de  TEgliie.  C'efï  dans  Àbel 
&  Caïn  y  dit-il ,  que  l'E^Ufe  de  Dieu  a 
commencé  à  être  diûinguée  de  TËglife 
iè  Sataiï.0epûis  Adam  l' Èglife  de  Dieu 
fe  perpétue  jufqu'à  Noé  ^  par  Abel  le 
^fte,par  Seth  &  par  Enoch;  Sous  Noé» 
l'Eglife  s'enferme  dans  l'Arche  pour 
échapper  aux  eaux  du  Déluge.  Depuis 
Noé  elle  fe  conferve  dans  la  fïimiile 
de   Sem  jufqu'â  Abraham..  D'Abra- 
ham rËglife  pafle  à  Ifaac ,  à  Jacob , 
enfuite  a  leurs  dêfcendans  ,   &  elle 
teçoit  dans  lia  perfonne  de  ces   Pa- 
triarches de  nouvelles  promefles  >  foit 
(a)  Hem,  iiiii 


VE^  d'Ifrail ,  Ep,  du  Vtrhe.  379' 
de  ^  durée  ^  ibit  de  fa  multiplication 
prodigieufe.  Dieu  lui  ddnne  la  Cir- 
concifîon  pour  figne  diftinâif  de  h' 
nouvelle  alliance  qu'il  contr aâie  avec 
^e.  L'Eglife  defcend  enfuite  en  Egyp- 
te. Elle  y  eft  d'abord  honorée  tant  que 
Jbfèph  eft  vivant,  &  bientôt  après 
elle  efl  opprimée.  Elle  fort  de  ce  Pays 
par  des  miracles  multipliés  pour  être 
raflemblée  dans  le  Déleit  en  un  corps 
de  République.  De -là  elle  eft  tranf- 
portée  comme  une  vigne  choifie  dans 
la  terre  promife  aux  Patriarches ,  où 
elU  prend  forme  de  gouvernement 
&:  fe  perpétue  jufqiè'à  l'arrivée  du 
Meflie  (tf).  Il  eft  important  d'obfer-^ 
ver  que  dans  tout  cet  énoncé  du  fa-  - 
vant  Doâeur  de  Louvaia  cité  plus* 
#iau^ ,  les  adorateurs  du  vrai  Dieu  foût  * 
toujours  qualifiés  du  nom  d'E^Ufe> 
dans  quelque  tems  qu'on  les  conndére: 
cette  remarque  aura  fon  utilité  dans 
la*  fuite. 

L'Eglife  a  donc  toujours  fiibfifté  y 

&  foit  qu'on  Tenvifage  avant  Jefiîs- 

^Chrift  où  après  Jefus-Chrift,  c'eft: 

toujours  fon  Eglife  coniidérée  fous^ 

différentes,  formes.  Veilà  une  vérita 


Jfo  Trgijiime  Dijfmatio/i 
fnconteftablé  ;  il  feroit  inutile  de  noù^ 
arrêter  à  la  prouver  day antagé^ce  ne  fe-^ 
toit  ^e  multiplier  les  autorités  (kn$ 
htiom.  Tous  lès  Catholiques  en  con- 
,4rienneAt ,  &  nous  n'avons  pas  à  çh 
convaincte  ceux  qui  la  nient  afprès  tous 
les  Ouvrages  f<^ides  ^ui  ont  été  Êiit^ 
éàm  ce  genre ,  &  qui  feront  à  jamais 
la  gloire  ^  le  triomphe  dé  rEglifè  y 
furtout  ceux  de  rillmlire  M.'  Bofluet. 

.Quand  d'ailleurs  nous*  aurions  à  £dré 
voir  la  durée  perpétuelle  &  vifible  de 
l'Eglife  ayant  Jefus-Chrifl  y  il  Tuffiroit 
d'avoir  montf  é  la  cdntîriùeUe  affiâance 
dû  Seigneut  fur  fon  Peuple  daiis  tous 

.  les  ternis  quioAt  précédé  FIncarnation ,' 

tomme  nous  Fayofts  fait  daîis  la  Dif« 

/ertàtion  précédente.   Cette   preuve 

.  :  f  6irfé  aVéc  ette  ûfl  car aôeiire  di^  vén# 

.  li  fenfible  ^  qu'il  faudroit  une  déter-*^ 
inination  exprefle  à  maintenir  fes  pré- 
jugés contre  toutes  faifons ,  poui^  ne 
pas  avouer  qu'elle  efl  incontdtafate  & 

vîans  réplique. 
•  Un  autre  article><iu'iln'éft  pas  moins 
important  d'obferver,  c'eft  qu'ordinai- 
rement on  a  entendu  par  le  terme  dé 
Synagogue  ,  ce  que  nous  appelions 
tÊglifc  dcrJncUn  I/rail,x'eâ'k-ûke  ^ 


VEgL  d'Jfrael^  Èp.  du  Verbe.  381 
pEgKfe  avant  JefusÇhrift.  »  Toute  ajjem^ 
o  blce^  dit  Saint  Auguftin  (a\  s'appelle 
^  en  général  du  noni  de  Synagogue^ 
w  (  on  en  ppurroit  dire  autant  du  nom 
>^.  àiEglife^  ,  mais  à  proprement  par- 
»  1er ,  la  Synagogife  c*eft  Vjijfemblee  àx^ 
P  Peuple  d'Uraël  :  enforte  que  partout 
n  où  nous  entendons  le  terme  de  Syna-^ 
^  g^g^  9  c'çfi  le  peuple  des  Juifs  que 
»  nous  avons  coutume  de  comprendre. 
H  fous  ce  nom  ».  Ce  n'eft  pas  que  cette 
^ffemblce  du  peuple  d'IfraëU  n'ait  auffi 
été  qualifiée  de  tems  en  tems  du  npn^ 
^EgUfe.  S.  Auguftin  nous.enaffûreen* 
çore  d^ns  un  autre  endroit  (^)  ^  mais  il 
parojt  qu'on  s'eft  fervi  plus  communé- 
ment de  celui  de  Synagogfu ,  peut^êire 
ppurdiflinguer  les  tems  qui  ont  précédé 
rincarnation ,  de  *  ceux  qui  Tont  fuivi. 

Il  eft  çfttain  que  quelques  Théolo- 
giens renommés  ont  appelle  plus  four 
vent  la  Nation  des  Hébreux  du  nom 
diEglife  ,  que  da  celui  de  Synàgo^ 
gue.  Nous  Pavons  déjà  vu  dans  Drié- 
do:î  Soto  /;^*orentr'autres  fur  leCaa- 
tique  des  Cantiques,  &  fdrtout  le 
célèbre  Mafius,dansfon  excellent  conu 

'(a)  EnarrauvfPfcd.  j^.'p;  7^8.^.4. 

(a)  Enarr. inPf.Si^p. 870. u 4^ 
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tnentaire  fur  Jolué,fojnt  ^ans  cet  Dfage. 
Nous  ne  nous  fouveilons  pas  même 
d'avoir  rencontré  une  feule  fois  dans 
ce  dernier  le  terme  de  Synagogue^ipoar 
exprimer  r-^/ni/(&reIigieufe  du  Peu- 
ple dlfrael.  C'eft  toujours  VÉglifc^ 
V ancienne  EgRfi ,  prifca  Hcbrœorum  Mc" 
dtjîa^  Jl  va  même  jufqu'à  la  quali£er 
du  nom  auguAe  de  Sacro-Sanaa.  Il  hii 
applique  ces  paroles  de  TApôtTe 
cil  TEglife  en  général  eft  appellée 
la  colonne  &  le  foutien  de  la  véri- 
té 9  côlumna  &  firmamtntum  vttita" 
tis  ;  voyez  les.  pages  ,  â^  ^68  ^  Si  ^ 
^03  f  zzi^z^Syjzo  y  32Z  de  fo^ 
Commentaire. 

Et  en  efTetyle  terme  de  Synagogue  de- 
vroit-il  être  employé  pour  exprimer 
en  général  la  totalité  des  Ador^ateurs 
du  vrai  Dieu  avant  Ilnçamltion  ?  Ne 
feroit-ilpas  plusexaâde  ne  s*en  fervir 
que  loriqù*oh  veut  caradérifer  cette 
partie  malade  del'Eglife  d'Uraël,  ce 
corps  oppofé  aux  vrais  Adorateurs  , 
ces  ennemis  que  le  Verbe  divin  a  fouf- 
fert  dans  Yon  Eglife  jufqu'à  fon  arrivée 
fiir  la  terré ,  pour  exercer  la  foi  des 
Fidèles?  Dans  la  fuite  il  èa  a  retranché 
ces  endurcie  ,  pour  les  remplacer  par 


VE$l.  itlfraSl ,  Ep.  du  V^rbt.  }«  j 
Acs  enfans  plus  dociles ,  pris  d'entri^ 
1% .  Jui6  &  les  Gentils  ?  Â  le  bien  pren* 
dre  ,  ce  feroit  fans  doute  la  vraie  fi- 
gnifiicatioH    dû  terme  de  ^SynagogueJ 
Mais  41   n'eâ   pas   encore  teôis  de 
BOUS  arrêter  à  cet  article  ^  nous  en 
parlerons  à  la  fin  de  cette  difiertation;» 
Maîntena-fit  il  nous  Tuffit  que  le  ternie 
^Egfijfi  &  celui  de  Synagopu  ayeitf 
été  pris  Tun  pour  l'autre.  Enforte  que 
kl  Synagogue^  félon  le  Aile  ordinaij'e^ 
ne  Içit  autre  diofe  que  ce  que  nous 
appelons  l'Egllfe  d'Ilraël ,  ou  TEglife 
qui  fubfiftoit  ayant  Jtfus^Çhrifi.  C'eft 
ce  qU^on  ne  peut  révoquer  en  doute. 
•  Or  nous  difons  que  cette  Eglife  de 
Tancien  Ifraël  >  quelque  nom  qu'on 
veuilleiuidonner,et0it  ^^^tt/î  duVcrbp 
avant  fort  Incarnation.  Ce  {ont  encore 
.  les  Ecritures  \  les  Pères  &  les  Théolo- 
giens qui  nous  enfeignent  cette  vérité^ 
L'Anonyme  eft  fans  doute  curieux  de 
voir  nos  preuves  :  car  cette  propofi- 
tion  eft  une  de  celles  qui  lui  paroiffent 
desfdus  abfurdes-  il  eft^uftede  ponr 
tenter  fon  defir ,   puiiqu'il  peut  être 
utile  à  plufieurs  égards.    Çotsmea^ 
çons. 
Toutç  VEglifi  eft  Epoufi  de  Jefus^ 
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Chrîft  ,  dit  Saint  Auguftin  ,  omms 
J^cclcfiafponfa  Çhrifli  cfi.  En  peu  ^ 
piots  y  voilà  la  folution  de  toute  la  d^ 
ficulté.  L'Eglife  étoit  dè$  le  commence- 
0ient  (du  moade  ^  elle  a  commence 
avec  le  mende ,  elle  a  fubfijfté  fans 
interrupticMi  depuis  le  côpimencement 
du  monde.  Cette  Eglife  eft  une ,  dans 
quelque  tems  qu'on  la  confidere.  C'eft 
toujours  l'Eglite  de  Jelxis-Chrift.  Tou- 
tes ces  vérités  font  prouvées  plus  haut, 
Nf aintenant  reprenons^  &  faifons  l'ap^ 
pUcation.  Vfiglifç  toute  entiçrc  eft 
Mpouft  de  Jefus-Chrift ,  donc  VEgl^i 
étoit  JEjpoHfe  avant  l'Incarnation  du 
Verbe  ^  vpilè  qm  eft  cl^ir  Sl  dâr 
icifif.  ■     :      ] 

Oui  T-Eg/j/J  toute  entière  eft  Epoufi, 
Dès  l'inftant  qu'il  a  exifté  une  Âftem^ 
blée  de  fidèles  Adorateurs  du  vraî. 
Dieu  9  il  y  a  eu  des  engagemens  réci- 
proques de  Dieu  envers  &  Créature, 
&  de  la  Créature  envers  fon  Dieu* 
On  s'eft  jpré  de  part  &  d'autre  un  at- 
tachement inviolable  ;  la  Créature  s'eft 
dévouée  irrévocablement  au  feryice 
de  rEtre  fuprême ,  &  le  Seigneur  a 
accepté  foji  ferment  de  fidélité.  L'on 
?erra^^*il  s'eft  cqgagé  defoo  cpiéà 

chérir 
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chéfir  fa  Créature  >  comme  une  tendre 
Epoufe  9  &  à  prendre  d'elle  un  foin 
tout  particulier.  Que  celle-ci  ait  ma» 
que  dans  différens  tcms  à  la  foi  qu'elle 
avoit  jurée  »  qu'elle  y  manque  encore 
tous  les  jours 9  il  n'importe^  l'engage* 
ment  fu^ûflera  éternellement.  La  Na^ 
tion  peut  être  infidèle^  ellepeut^tre 
adultère  quanta  la  plus  grande  partie 
des  individus  qui  compofent  fon  coqps 
moral;  mais  elle  efl: toujours fpw/cr» 
parce  qu'elle  a  toujours  de  fidèles  en- 
fans  qui  confoleront  fon  Epoux  de  Fin* 
fidélité  des  autres.  Elle  a  toujours  été 
Epoufc  en  vertu  du  fang  d'un  Dieu  qui 
.  devoit  être  répandu  fur  la  croix  9  &  qui 
par anticipationla rendoit digne  d'être 
unie  au  Verbe  ,  par  les  liens  les  plus 
indiflblubles.  L'Incarnation  même  fera 
le  fceau  plus  marqué  d'un  engagement 
qui  fubfiftoit  depuis  long-tems.  L'In- 
carnation cimentera  par  de  nouveaux 
liens  la  bonté  du  Seigneur  pour  fon 
Eglife ,  &  fa  tendt^fle  pour  la  nature 
humaine  i  qu'il  nb  cefle  d'aimer  malgré 
fes  révoltes.  L'Incarnation  ajoutera  de 
nouvelles  prpmefles  aux  ancieianes^ 
elle  npus  apportera  la  fource  deti^ps 
les  biens  >  elle  cbahgera  la  con Aitutien 
Tome  IF.  R    . 
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de  rEgldfe,  en'la.iai&nt  pafTer  à  lin 
état  xphis  parfait ,  &  en  lui  donnant 
plus  d'étendue  ;  mais  elle  n'abolira  pas 
d'EgKfe^qiii  éxiâoit  déjà ,  pour  lui  en 
iobitituer  une  açitre*  Ce  iera  toujours 
•ia  tnemè  ^oi,  ^^Èpasafi  du  Verbe  waitt 
l'Incarnation^  ifeviendta  rJE^oz^  du 
'Vieybe  rncttœ^. 

.  C'eft  ce  nième  Vd-bcqui  s'-huàrilie 
ÎEifqu'à  fe  ffevetir  Je  oTotre.  nature , 
•ptfisr  teieTeir-(ibn>i^/7cu^d^  Tanariiê- 
nie ,  iaaaiié.  Iftir  Icscnfans  d'Adam  de- 
puis fonpéçhé ,  tpour  l'élever  au  plus 
.^hautdégréd^hônfaeur  qu'il  piifie  avoir 
.  ici  bas^&îipdu^  lit  combler  de  fes  plus  fi- 
'.  g^atées  &v£uts;  Mais  encoreiin  coup  9 
rJes'ancietin&s>|>nonttsflies  ne  font  point 
r  anéanties  9.  Iûr£^u41  en  furvicntde  nou- 
velles 3  1^  unes  &  les  autres  fub£fie' 
Tont  à  jamais^  Elle  ne  font  que  fe  per- 
i^feâiomier  fiscoeâdvement,  parce  que 
:  le  fond  de  la  Reii^n  efb  toujours  le 
:  mêxnevdatis.  tous  les  tëmsk^  paù-ce  que 
-:rEgJifeî  a  touj^cMdsrrpour  Médiateur , 
:çpurbirt>  pour* fin  demîere  ^  le  même 
-  Verbes 4e nmêmeChfift,  ic  même 
r  £paux^  ie  même  Hoi  9  le  fxiême  Scî- 
#rgrteur.  Élle^al  foiqxiréaprès  fa  pi^fence 
i;a^antfoii)IfiC8snaticj^  JËUele  poflede 
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&  avec  lui  toute  la  plénitude  de  fes 
grâces  après  fou  Incaroation.  Voilà 
la  diflfërence  :  les  rits  ^  les  cérémonies , 
Its  loix  judiciaires  ^  les  facrifices  fan* 
^ans  9  ont   pu  être  abolis  ,   parce 

3ue  ce  n'étoit  que  des  figures  ,  qui 
evoient  un  jour  faire  place  à  la  rea* 
lité.  Tels  étoient  les  décrets  de  TE- 
ternel.  Mais^  iamais  ce  gui  conflitue 
ie  fond  de  la  Relkion  ^  le  fond  do 
r^iglife  >  n'a  pu  dé^illir^ ,  ni  être  abo« 
H  daos  aucun  tems  ^  puifque  c*eft  tou^ 
jours  le  même  Dieuxpi'on îert  dans  tous 
les  tems  ,  le  même  Médiateur ,  par  lés 
mérites  duquel  oa  eliiàwvé,  fous  la 
loide  nature,  fpus^laloi  écrite  ^  fous 
Ja  loi.de  ^ra^fe.  U  n'y  a  p^s  jufqu'aux 
4>romeires  qui  ne  font  que  temporelles, 
quant  aux  premiers  effetsqu'elles  énon- 
cent^  qui  n'ayent  un  objet  plus  par&it 
relatif  à  Tune  &  à  Tautre  alliance.  Et 
'C'eft  toujours  en  Jefus^Cbriô ,  ou  con- 
iid&ré  amplement  comme  Verbe ,  ou 
coflfideré  comme  Verbe  incarné,qu*el- 
les  fe  terminent.  Les  vrais  Fidèles  Ifraë- 
lites  ou  Chrétiens  >  ont  bien  fçu  diftin- 
giier  dans  cps  promefles  ces  différeris 
points  de  vue  >  &  c'eft  en  vertu  de 
cctte^/oi,  qui  ne  s'en  tenoit  pointa 
:      'Rij 
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Técorce,  qu'ils  ont  été  fauves.  Nous 
pei  fiftons  donc  à  dire  que  puifque  tout 
Adorateur  du  vrai  Dieu,  dans  quelque 
tems  qu'on  le  confidére  j  appartient  in- 
çonleftablement  à  cette  Eglifc  unique , 
qui  a  commencé  avec  le  monde,  il 
tâut  auflî  qu'il  appartienne  à  ccneEpoufe, 
'unique  de  J.C.  qui  n'eft  autre  que  toute 
TEglife.  0^/ïii  ÈçdeJia,fponfa  Chnfti  efi. 

C*ert  aûiïi  ce  qu'enfeigne  en  termes  . 
Tîlen  formèls'Saint  Grégoire  le  Grand^ 
Yur  le  Cantique  des  Cantiques,  tom.  j, 
;^^  partie pag.  40Z.  n  Mettons  -  nous 
>»  devant  les  yeux ,  dit-il ,  que  tout 
>>  le  genre  hunjaiiï  depuis  le  commen- 
w  cernent  du  monde:  jufqu*à  la  fin  des 
»  fiécles  ,'  c*eft-à-drre ,  qu4|  toute  CE-^ 
3>  glife  n*ejl  qj^  une  feule  Epouft.  n  Po^ 
namus  anse  oculos  omne  genus  humamun 
ah  exordio  ufque  adfinem  mundi  ,  totam. 
yidelicet  Ecclejlam  jinam  ejfefponfam, 

C'eft  félon  les  mêmes  principes  que 
Saint  Ambroife  afiïire  que  la  Sainte 
Eglifc  a  étéprife  pour  Epoufe  dès  le 
commencement  du  monde  ,  &  même 
dans  le  Paradis  Terreftre.  SanSa  Kc^ 
^clejîa  in  primordiis  mundi  dejpor^faia  in 
¥aTadifo{a^.'  • 

(a)  ^MT  le  u  verf^  du  û'chap*  da  Cantique 
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V£gàji  étoit^onc  Epoufc  avant  rlft- 
carnation;  c'eft  la  propofition  conteftée 
par  l'Anonyme,  qui  eft  enfeignée  for- 
mellement par  les  Pères  de  TEglife. 
Or  de  qui  pourroitelle  être  Epoufe  ;  il 
ce  n'eft  de  celui  qui  devoit  un  jour 
s'incairner  pour  la  racheter?  C'eft  donc 
du  y^fifc  qu'elle  étoit  Epoufc  ;  le  Verbe 
avoit  donc  une  Epcufij  quoi  qu'en  dife 
)fi  Critique.  Cette  vérité  acquérera  de- 
nouveaux  dégrés  d'évidence  dans. le 
cours  decettediflertatioQ. 

Mais  quoiqu'il  foit  certain  que  tout 
Adorateur  du  vrai  Dieu  appartient  à 
ce  corps  qui  forme  l'Eglife  &  VEpoufi 
du  Verbe ,  les  traits  qui  caraûérifent 
cette  augufte  qualité  ^  font  plus  mar« 
qués  à  t^efure  que  le.  tems  du  Meifîe 
approche  9  &  que  le  nombre  de  fe$ 
enfàns  ^'accroît,  Çaînt  lérôme  fixe  à 
Abraham  la  première  époque  qui  la 
déclai;e  Epoufiy  c'eû-à-dire,  d  une  ma- 
nière authentique  &  folennelle.  Nous 
verrons  plus  bas  l^s.  paroles  du  Saint 
JDo^eur*.  La  iolennité  des  noces  de-« 
fVtettt  plus  grande ,  .&  fe .renouvelle  y 
quand  les  Enfans  des  Patriarches  com- 

des  Cantiques ,  num*  a-  -pag.  1547-  &•  /or  le 
Pfame  lïH.pag.  P74»  Edit,  dds  Bénédiâlins. 

Rijj 
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menceirr  à  former  un  Peuple  nom- 
breux ;  &  c'éft  fpécîalement  dans  ces' 
drconfhinces  que ,  les  Prophètes  la 
confîderent.  Nous  dions  nous  encon-* 
vaincre  par'leurs  ^rîts. 

Qu'il  éff  beau'  d^ntcndre  Ezéchiel 
Hôus  dépeindre  dan^  &  iS^.  Ckapim , 
cette  namanee  9  cet  accroiflfement*  du 
Peuple  d'Ifraëli  Attentif  comme  les 
autres  Prophètes  ,  à  tirer  du  fein  de 
fenaturetoutes  fes^  images ,- toutes  fes 
comparaifons  ,  il  femWe  éjècellei^  eit 
celle  -  ci ,  par  le  nombre  de  traits 
frappans  ,  qu'il  a  fçu  y  réipandre. 
La  Bonté  du  Seigneur  9  fa  mifencorde 
&  fa  tendreflfe  pour  ffraël ,  y  paroîf- 
fent  dans  tout  teur  joUr ,-  &  nous-  dît- 
pofent  à  entendre  ùmÉ  étonttenfeAf  c^ 
ferment  folennef ,  per lequetfe Très* 
HatitprettdcetteNatiort^^pouriÊ/^«>i^,erl 
fe  l'attachant  parles  liens  les  plus  forts. 

Le  Prophète  nous  repréïente  Ifraël 
au  fortir  de  la  terre  de  Canaan  ,  com- 
me une  fille  nouveflemeht  née ,  dé- 
nuée de  fout^eéotrfsf  ;  expofée  à  ^/tf. 
Le  Seigneur  en  à  '  cbn!i^paffion ,  il'  èh 
prend  foiu  ;  il  Fallaite ,  poiur  ainfi  dire , 
comme  une  tendre  mère,  fiUe  croît  en 
âge  fous  la  proteâton  de  fou  Dieu* 
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.Arrive-^-il  au  t^cn^.  favorabJk  oii  le 
Seigneur  qui  l'aimoit  teodwaient  de- 
voit  fe  l'attacher  à  lui  par  des  noces 
plus  folennelles  encore  que  celtes  ^ 
a  voient  été  célébrées  avec  les  Patriar- 
ches ?  Son  Epoux  conf»n»eficepai  cou- 
vrir Figoosniniede  cette  jeune  Vierge 
en  étendant  fon  manteau  fur  elle.  Ex- 
preflion  figurée  qpi  fait  allufton  à  la 
coutume  _qtt 'a voient  les  Orientaux  de 
couvrir  d'un  mantf^u^  la  perfonne 
avec  laquelle  ils  vouloiens  con(raâer 
le  mariage ,  comme  on  le  voit  au  troif 
jîémt  Chapitre  du  Livre  de  Ruth^  vtrf. 
^ .  Enfinie  Seigneur  pren4  poxixJSpoufe 
laNatiofh^  d'Ifrmly  &  il  confirme  par 
iefment  Fall«»Qce' qu'il  fait  avec  elle. 
Il  Torne  enfuite.des  habits  leSi  plus 
1>eau}!  &  les  plus  précieux.  Sous  la  j>ro- 
teftion  de  fon  Qieu ,  cUe  parvient  juf- 
qu'à  être  Reine n^is  il  fera 

glus  fatisfaifant  d'entendre  le  Prophète 
limême,  nous  faire, tout  ce  détail. 
Voici  les  paroles  qu'il  adreJSe  de  k  part 
du  Seigneur  à  JérrufaleiaEVA  c'eû  à^dire  % 
au  Peuple  choiû  en  génèçaU        > 

IIL     Voici  ce  (jue  le  (buveraîu  Jlaîtrc  ^ 
Le  Seigneur  déclare  à  J^érufelem  : 
Vous  avez  été  conçue  9  ^ 

Riv 
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Vous  ètt%  née  dans  la  tenredes  Caw; 

néejis» 
Votre  pcre  étoit  Amorrhéen  , 
Et  votre  mère  étoit  Céthéenne. 
ly.        Voici    rétat  où  vous  étiez  lor/que 

TOUS  naquîtes  : 
On  n'avoit  point  coupé  le  lien 
Qui  vous  tenoit  attachée  aux  entrailles 

de  votre  mère» 
Et  Ton  ne  vous  avoit  point  lavée  dans 

l'eau ,  pour  vous  nettoyer; 
On  n'avoit  pas  employé  un  grain  de 

fel  pour  vous  ranimer , 
H  à!y  avoit  pas  même  de  langes  pour 

vous  envelopper. 
Iv.        Perfonne  ne  vous  avoit  envx&gée d'un 

œil  ailèz  tendre. 
Pour  ;\rous  rendre  aucun  de  ces  fêrviceSf 
Pour  avoir  compaffion  de  vous  : 
On  vous  avoit  abandonnée  en.  plein 

champ , 
Tant  on  dédaignoit  de  vous  confêrvet 

la  vie  > 
Dès  le  jour  de  votre  naiflànce. 
.Vï*        J'ai  paile  dans  ce  moment  près  de 

vous. 
Je  vous  ai  apperçue  prête  à  être  foulée. 

aux  pieds  > 
Et  baignée  dans  votre  (ang. 
Alors )e  vous  ai  dit: 
Vivez  »  quoique  baignée  dans  Totri 

fàng;. 
Vivez ,  vous  ai-je  dit. 
Quoique  baignée  dans  votre  fkng. 
ji[II«  Je  vous  ai  hit  croître  conime  Flierb^ 

des  champs  9 
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Vous  avez  pris  croiffance  : 
Vous  êtes  devenue  grande. 
Vous  aviez  toutes  les  grâces  îmagma- 
.    .  ble8.#...,         .  - 

Vous  êtes  venue  en  âge  d'être  recher-: 

Vous  étiez  nué  néanmoins  » 
Juiqu'au  point  de  vous  faire  rougir.*" 
VIIL      J*ai  paiTé  uue  feconde  fois  près  Je 
vous, 
Je  vous  ai  attentivement  con/ïdérée , 
.Eti*ài  tàqtt«.î'%f:Oà  vousétiez , 
Etoit  le  tems  d'êtrç  aimée. 
C'eft  pourquoi  j- ai  ét^du  mon-vianteaii 
:    •        îfiir  vous       .    n  ^  -  .^   ' 
,  Pour  couvrir  votre  ignonûme. 
J'ai  fait  alliance  avec  vous , 
Et  je  l'ai  pimentée  p§^^r  le  ferment , 
. .    :  Çt  Vpttf  ites  4eYttmemàn£ppufe  z 

C'eft  ce  <|ue  dcc|we;  le  fogyérain  Àïaître,* 
le>^igfleur.  ^    ;  .^    . .  .,.  ; 
I^f  •  r  î ;  Alors  je  voi|s  ai  lavée  dan^  IWau , 
':  Pour  vous  nettoyer  du  ùuig  dpnt  vous 
étiez  couverte  , 
Et  j'ai  répandu  (ur  vous  une  huile  de 

-  ;>  ',;>  orijkai^m^  :^r.,-,  >.^  -:-. -    -• 

,  JL  ; , .  ; .'  JbfÇçlçélajé  vçxuiaî  donné  des  rob^s 
;     ;;;.,.   en ^foderièir'     -^   ~         V 

^'  1  -^    '  JévoTii«âfcrôvêtWde  Knîleijlus  beau  4 

»':'  î       EtiojVCusflucQu^veirtc  4%^*2^^c^<5y«* 
'  ^Ir        Je  vous  ai.  parée  des  orn^ro^ns  les 

fclus  précieux  ;   \ 
ôiis  ai  donire.a^ee  profufîon  àcs 
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braflèlets  pour  orner  vos  bras , 
Et  des  fils  de  perles  pour  attacher  à  y(H 
tre  col. 
PCIL      Je  vous  ai  mis  un  ornement  aufront , 
Despehdans  d'oreiHes; 
Et  une  couronne  éclatante  fur  votre 
tête. 
PCIII.     Ainfî  parée  d'or  8c  d'argent , 
Revêtue  definlin ,  de  ^ye* 
Et  de  robes  brodées  de  diverfès  cou- 
leurs: 
Nourrie  délibiéttfèmeniile  là  plus  pure 
fàime  ï 
'  VéhnelSc^'imkt 
Vous  êtes  arrivée  au  plus  haut  degré 

de  beauté 
Et  TOUS  êtes  heureusement  parvenue 
jufqu'i  être  Réiftew 
XI Vf     Vot^e  beauté  vous  â  wnduèi^  célèbre 
«      '   '  ïi  -    jpHfiki  MrPeM^é^'^r  ^      -  - 
Car  vpuç  étiez  'àccoitipËd^ 
'  î'aàr  réclat  que  j'aYois  flus  en  vois  ^ 
C'eô  ce  que  déclarele  fotiyeraift  Maître, 

le  Seigneur. 

.  ;.v  •'-.  ./    ...  :^  ...  .  :-i 

II  reproche  eofuite'^  ^^'^.4?  ^^  %" 
toutes  lés  îh'grâôîudès  .env érrcelui  T^m 
l^mok  fi  rtçiiïdrément ,  lesidqlatries 
de  toutes  les  èlpéces  âulquellçs.  elle 
s'eft  livrée  fanj  icrwpnle  ,  jufqm'à  fur- 
paifler  en  'abominations  tous  les  I%ii* 
.  pies  qui  renvironhoient.  Léfi^rophéte , 
pour  fu^yfe  toujours  la  mêmefigiu-e, 
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nous  repréfente  cette  Nation  ingrate 
&  rebelle,  comme  une  femme  débau* 
chée  qui  abandonne  fon  époux, pour 
fe  livrer  aux  plus  honteufes  proftitu-; 
tiens  ,  fans  même  rougir  de  la  publi« 
cité  de  fes  infamies  ,  dont  fes  voifins 
roiigtflbient  pour  elle  Le  Seigneur  in- 
digné de  cette  conduite  criminelle ,  fe 
vange  en  Epoux  irrité.  II  abandonne 
cette  adultère,  &  la  livre  entre  les 
mains  de  (es  plus  cruels  ennemis  ,  qui 
détruifent  fa  Villes,  fon  Temple ,  & 
qui  remmeneqt  en  captivité.  Dès-lors 
1  alliance   qu^il  avoit  cotitraftée  avec 
elle,  paroît  rompue,  parce  que  ceTeur 
pie  n*en  perçoit  plus  les  avantagé^;    ' 
Mais  il  rie  faut  pass^imaginer  qu^élIe 
le  fut  réellement  &  fans  retour.  Car  lé 
Seigneur  avoit  promis  auxPatriarches, 
fc^ipécialement  au  Roi  Prophète ,  que 
il  leurs  en&ns  s'adonnoient  au  cxike  des 
idoleSjilleschâtîroitfévéremettt;  mais 
qtf  il  ne  les  abandonneroitpay  entière- 
ment. En  effet  FÊglife  étant  toujours 
compofée  dé  bons  &  de  mëçhaas  ,  le 
corps   entier  peut  bien  ctre  puni  \ 
lorfque  l'iniquité- furaboWde*  dans  fe 
plus  grand  nombre.  Lès'  J'Wles  alors 
ïottfireht  avec  les  iiiipiesj  ife  séi  foufc 

Rvj 
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frances  leur  font  une  occafion  de  mé^ 
tite;  mais  quelque  petit  que  foit  le 
pombre  de  ces  bien- aimés  du  Sei- 
gneur, ils  forment  toujours  cette  por- 
tion pour  qui  les  promeffes  font  fpé- 
cialement  faites ,  &  qu'il  ne  cefle  d'en* 
vifager  d'un  œil  tendre.  Ce  font  eux 
qui  demeurent  pour  perpétuer  fon 
Eglife,  cette  Epoufe  chérie,  &  ce  (ont 
eux  dont  il  fe  fett  pour  ramener  au 
bercail  &  fous  leurs  pafteursles  brebis 
égarées.  #- 

•  Ainfi  quelque  rigoureux  que  foit  le 
châtiment  d'Ifraël  idolâtre  9  ce  n'eft 
pas  un  fibandon  entier  &  fans  retour  ; 
c'eA  pour  lefaire  rentrer  en  lui-même. 
Le  Seigneur  a  toujours  pour  cette  Na- 
tion un  îFond  de  tendrefie  que  fes  ini- 
quités les  plus  criantes  n'ont  point 
épuifées.  Quoiqu*il  la  punifTe  comme 
^dul^ére,  il  confidere  toujours  en  elle 
)e5  en^ns  des  Patriarches  d<mt  il  | 
forme  fon  Epouft ,  &  après  lui  avoir 
fait  porter  la  peine  due  à  its  prévarica- 
tiens  pendant  yo  ans  de  captivité  ,  il 
la  rappelle.  &  la  fait  rentrer  en  grâce , 
il  renç^ivelle  F^lliance  que  {^^^  infidér 
lités  ayoient  en  quelque  raçon  rompue, 
^'eâ  ç'e  que  nous  annonce  le  Prophète 
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dans  le  refle  du  Chapitre  >  &  fpéciale* 
ment  daiis  les  f^erf.  âo&ô^z* 

LX*        Alors  je  vous  ferai  la  grâce  âe  me 
fbuvenîr 
De  Tailiance  que  j*aî  contraâée  avcq 

vous  ) 
Dans  le  tems  de  votre  jeuneflè  x 
Et  je  la  rétablirai  pour  jamais  en  y(H 
tre  faveur.  •• 
JLXII*     Alors  je  confentir^  de  reiiouvellet 
raUiance 
Que  j'ai  contraôée  avec  vous  : 
A  ce  trait  vous  comprendrez 
Combien  je  (uis  un  Dieu  bien&i(àntt 

Comment  pourroit-on  douter«après 
cet  ^xpofé  d'Ezéchiel,que  VEgiife  d'If- 
rait  ait  été  véritablement  Hpoufi  }  Il 
n'y  a  pas  jufqu'aux  moindres  circonf- 
•tances  de  la  folennité  des  noces  y-  qui 
ne  foient  rendues  fenfibles. 

Si  les  autres  Prophètes  n'entrent  pas 
dans  de  fi  grands  détails ,  ils  fuppofent 
toujours  la  même  vérité.  C'eft  par  le 
contrafte  inconcevable  d'une  Èpoufi 
chérie  du  Seigneur  ,.qui  néanmoins 
l'abandonne  pour  iacriner  à  des  divi- 
nités étrangères ,  que  ces  Minières  de 
.l'Eternel  font  honte  aux  enfans  d'Ii^ 
raël  de  leurs  iniquités  :  &  lorfqu'ils 


*  jçS  Troijiime  DiJJcrtanon 
ont  à  leur  annoncer  que  la  colère  du 
Toutpniffant  eft  appaifée^*&  qu*ils 
vont  fentir  les  eflFets  de  fa  miférîcorde , 
*îls  ont  foin  de  les  avertir  que  c*e/l 
,tou jours  ea  vertu  de  cette  alliance  fo- 
lennelle^  par  laquelle  le  Seigneur  a 

Pris  luette  Nation  pour  Epoujê  ,  &  fe 
cil  attachée  pour  jamais.    Tel  eft  le 
,  lanj^^ge  dec^s  Ecrivains  facrés  ^Jéri- 
mie  Chdp.  2 .  s^exprixne  ainfi  fur  le 
mêmefujet. 

.i#   i    Le  Ségaevat  me  donna  cet  oxdre  : 
II.  .   Allez ,  élevez  votre  voix , 

î)ç  manière  qwe  les  h4t)it4ns  de  Jacufi- 

lem  vous  entenàsût  y 
Et  dites-leur  :  Voici  ce  que  déclare  Iç  Sei- 
gneur : 
Je  me  fouriens  de  vous ,  « 

Je  a>e  rappelle  k  tendrefle  ^    , 

Que  j'ai  eue  pour  vous  dans  votre  jcu- 

nefle. 
Et  Tamour  que  je  vous  ai  témoigné, 
Lorfque  je  vous  pris  pour  mon  Ewoufe^ 
Lorïque  vous  me  fuivites  dans  le  ééùsti 
Dans  une  terre  que  l'on  ne  féme  point, 
ni.    C'eft-là  qu'Ifraël  fut  confacré  au  Sei-. 

fïneur% 
es  prémices  de  fes  fruits  •  •  •  • 

Au  Chapitre  troîjiimc  du  même  Pro- 
phète le  Seigneur  ne  témoignc-t-il  pas 
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le  defir  qu'il  a  que  ces  enfans  rebelles 
reviennent  à  lui  ^  &  que  les  enfans  in- 
fidèles de  cette.  Epoufc  rentrent  dans 
-leur  devoir? 

I«    «On dît  ordinairement) 
Si  un  mari  répudie  fa  femme , 
Et  fi  cette  femme,  après  s'être  retirée  dq 

lui. 
En  épou(è  un  autre , 
Son  maçi  la  rcprenàra-^'il  f 
.    4K'il  la  reprenoit , 

Cette  terre  ne  feroit-çlle  pas  fouillée  ? 
'  '   Cependant  vous  avez  eu  la  perfidie 
Devons  abandonner  à  plufieurs  ^mans  l 
•  Malèïevenezàmoi,di'tleSeigheul', 

Et  je  vous  recevrai .  f . 
3Ç]\fé    Revenez  à  moi  V  enfans  rel^iles, 
"  C'efi  le  Seigneur  qui*vous  y  invjt^y 
Oui  je  ferai  pour  vous  un  Epoux  pleffll 
de  tendreflè. 

Ceft  encore  lé  même  langage  9  ce 
font  les  mêmes  reproches  dans  le  Pro- 
,lphétt  Qfée-  JirufakmY  eô  traitée  com-^ 
nie  une  infidiU  que  fon  épQux  a  abaiv-* 
donnée  pour  un  tems  à  la  merci  de  fes 
ennemis ,  jufqu^à  ce  îju'éHe  reconnoifle 

*  fes  crimes ,  &  qu'elle  mérite  par  fa 
pénitence  de  rentrer  en  grâce  avec 

^ifM.  Dieu  y.  fon.  Ètfpux. .  Oa  y  y  oit  |iir- 
tout  admirablement  dépeime  cette  al* 
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♦ternatîve  de  juftice  &  de  miférlcor^ 
dont  il  y  a  fi  fouvent  des  exemples 
odans  les  Ecrits  Prodiétiques*  Celle-ci 
rempofte  enfin  fur  l'autre  ,    c'eft-à- 
dire,  que  le  Seigneur  après  la  capti- 
vité, renouvelle  pour  jamais  avec  fon 
^Peuple  râlliance  qu'il  avoit  contrac- 
'  tée ,  parce  que  fes  ehfans  ne  s'aban- 
donneront plus  aux  crimes  qui  avoient 
mérité  fon  indignation^  C'eft  le  Sei- 
gqyeur.qui  donne  ordre  à  fon  Proplftte 
de  pàrlef-  aux  Ifraelites  en  ces  termes  \ 
ehfp.  a.  Mais ,  pour  mieux  entrer  dans 
Tefprit'de  rEcrivain  facré ,  il  faut  dif- 
tinguerles  interlocuteurs. 

'jy abord  la paroU  s*adrc£e  àu:efidti$s 
^JJfaéîius.  .    ^ 

h     Dites  â  vos  frères»  vous  êtes  mon  Peuple  ^ 
Et  à  YQs  fœurs ,  vous  avez  obtenu  mifêri- 
corde. 

Le  Frophitt  parle  mfuite  au  Peuple 
idolâtre  dé  Jéruîalem  j&  de  Samarie. 

II.    Accu(èz  votre  mère  , 
Reprochez-lui  fes  esccès, 
(Car  elle  n'eft  plus  mon  Epoufcy) 
Et  je  ne  fuis  pltis  fon  Epùux, 
'     Dites-lui  qu'ailé  étarte^loin^d'eUed^i  foui- 
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Et  de  Ton  (ein  lescrimes  qu'elle  commet 
paries  adultères*. • 
III*  ^    De  peur  que  je  ne  la  rcduîfc  dans  le 
même  état 
Qù  elle  ctoit  le  jour  defa  naîflance .  •  • 
IV.      Non  j  je  n'aurai  point  pitié  de  fes  fils  , 
Parce  que  ce  font  it%  en&is  de  fornica-. 
tiori. 
y.       Car  leur  mère  s*eft  proftîtuce , 

Celle  qui  les  aconçus  s'eft  couverte  d'î-s 

gnominiet 
Parce  qu'elle  a  dit  : 
Je  courrai  après  mes  amans  9 

Sui  me  fourniSent  mon  pain  9  mon  eau9 
a  laine 9  mon  lin,  mon  huile  &  mm 
boiflbn. 
yi.      Mais  bientét  je  fermerai  votre  chemin 
Avec  une  haie  d'ëpines; 
Je  renfermerai  avec  une  muraille  de 

pierre,      . 
En  forte  qu'elle  ne  pourra  plus  retrou-; 
ver  it%  (entiers. 
yil*     Env^in  pourfîiivra^t-èlle  (es  amans  ^ 
Elle  ne  pourra  les  atteindre  :  .      ^ 
Envain  les  cherchera- t-elle  9 
Elle  ne  les  trouvera  plus . 
Je  vais ,  dira-t-elle  9  retourner  "k  moiSf 

premier  Epoux  9 
Parce  qu'alors  j'étois  plus  heureufe 
Que  je  ne  la  uiis  maintenant. 

VoUà  ce  qui  regarde  la  punition 
d'Ifraël  idolâtre,  de  cette  Nation  infi- 
dèle ,  qui  abaiidonnoit  fon  Dieu  ,  fon 
Epoux  ^  pour  fe  proâituer  à  des  Diyjb 
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nités  étrangères.  Mais  lorfque  le  Sei- 
gneur eft  appaifé  par  la  pénitence  de 
Ion  Peuple  ;  lorfqu'il  le  fait  revenir  de 
captivité  dans  fa  Patrie ,  après  l'avoir 
purifié  de  fes  crimes  dans:  ta  fournaife 
de  Babylone ,  c*eft  tout  un  autre  lan- 
gage. Aior»  les  deux  noms  d'Epoux  » 
ae  Dieu  d'Ifraël  revivent  en  £a  faveur. 
Pour  écarter  même  jofqu'ali'  fouvenir 
des  Divinités,  qui  avoient  occaiiônné 
fes  défordres ,.  le  Seigneur  ne  veut  pas 
que  fon  Peiiple  l'appelle  moiv Maître , 
parce  que  ce  nom  dans  la  Langue  Hé-, 
biaïque  étant  le  même  que  ce  ui  de 
de  Baal^Vif?  (  bà»ghalî  >  ,  pourroit 
feire  renaître  Kdée^  des.  Idoles  aux- 
quelles, il  avoit  coniacré  fon  encens. 
.  Enfin  pour  ne  rien laifler  àdéfirer  à  ce 
Reuple  reconcilié ,  il  renouvelfe  avec 
lui  l'alliance  folenneHe  par  laquelle  il 
Tavoit  prife  à  jamais  pour  Èpoufi  k  la 
^ortiç  d'Egypte.  C'eft  ce  que  nous 
déclare  le  Prophète  Ofée  dans  la  fuite 
du  même  Chapitre. 

i^IV.    Après  eela  néanmoins  » 

Je  Tattirerai  tendrement  à  moi  y 
Je  la  ramènerai  dans  (k  fblitade  9 
Et  là  je  parlerai  à  fon  cœur: 

fKV-     Je  lui  rendrai  enfijite  les  vignes  [qu'on 
lui  avoit  arrachées,] 
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Etl» Vallée  d^Athor,  ' 

Pour  en»er  dans  la  terre  qju'ette  défiïci 
Alors  elle  7  diantera  des  Cantiques 
Comme  au  pur  de  (ajcunefle. 
Et  cc;mme  au  tems  qu'elle  fortît  dT- 

XYL      En  ces  joors-lib  f  c'eA  le  Srigneoi 
qiii  rafTufe,'] 
Vous  m*appellerez.,  mon  Epoux  ^ 
Et  vous  ne  m'appellerez  pius  [BaalîJ 
mon  maître, 
XVB.     Car  j'itérai  de  ^  bouche  jirfqu'aii 
nom  de  fiaal  ; 
Elk-  ne  (è  jfbinricndni  plus  de  ce  nom* 
JKIX*      Alors  je  vous  prendrai  pour  moa 
Epoufe  à  jamais  : 
Je  vous  rendrai  mon  Efjûufe^ 
Par  la juftke,  par  la  clémence, 
J^k  miArkorde,;8iparheoiiipalBM 
qlûe  j'aurai  pwir  vou«. 
PCX»      J:e  vous  rendrai  une  ^oufe  fidèle. 

Alors  vouîî  connoîtrez  que  je  fiiis  I0 
'  Seiçneur,'^  •  •  • 

9BXIII*    Saurai  compaffion  de  celle 

Qui  n'avoit  point  obtenu  mtfértcordei 
fLXiy,  Je  dirai ,  vous  êtes  mon  Peuple , 

A  celui  qui  n'êtoit  pas  mon  Peuple: 
et  il  me  répondra»  vous  êtes  mon 
Dfco. 

:  Ifaïc  parle?  <At  même  de  fa  Nation 
en  tant  qu*Epou/e  du  Seigneur  ^  dans 
le  ch.34.  de  fes  Prophéties  Ce  ne  font 
plus  alors  les  circonftances  malheu- 
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teufes  de  Tldolâttie  d'Ifraël  que  le 
Prophète  envifage ,  &  tpxi  avoient  at- 
tiré à  cette  Nation  infidèle  les  plus 
fèvères  châtimeiis  de  fon  Epoux.  Le 
tems  de  la  colère  du  Seigneur  eft  en- 
fin pafièi  Iftaël  eâ  lavé  de  fes  fouiUïK 
res.  II  eft  rentré  en  grâce  ^  &  fon  Epoux 
Ta  délivré  des  mains  de  fes  ennemis. 
C'eft  dans  ces  circoniiances  fâvora- 
Bles  que  l'Envoyé  du  Très-» Haut  lui 
adrefle  la  parole*  . 

Pendant  la  captivité  le  nombre  des 
Enfaris  d'Ifraël  avoit  plutôt  dimîmié 
qu'augmenté  ,  par  les  mauvais  traite- 
mens  des  Chaldéens,  &  par  la  défec- 
fion  des  ApoitatS'.L'Eglife  d'Ifraël  avoit 
en  quelque  façon  ét^  iiérilé ,  parçç 
qu'elle  portoit  tout  le  poids  de^  la  co» 
1ère  de  fort  Dieti ,  pour  le  crime  de. 
fes  Enfans  rebellés.  Mais  de  retour 
dans  fa  Patrie  ,  elle  s'accroît ,  elle  fe 
multiplie  prodigieufement^  &  c'eft  cet^ 
te  nouvelle  fécondité ,  qui  lui  eft 
promife  dans  le  ch.  6^  9  &  pour  Ia<« 
quelle  le  Prophète  Tinvîte  à  fe  réjouir. 
II  l'aâ|kre  que  fa  ftèrilité  va  finir ,  & 
qu'elle  aura  dans  la  fuite  une  pofté* 
rite  plus  nombreufe  qu'elle  n^n  avoir 
eu  dans  le  tems  le  plu^  brillant  deioa 
union  avecfon  Epoux. 
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I»-        Faites  entendre  vos  cris  de  joie  >     . 
Vous  qui  étiez  ftérile; 
Que  celle  qui  n'enfantoitplus» 
Pouflè  des  cris  d'allégreflè. 
Que  celle  qui  ft'avoit  plus  d'enfant  » 
rafle  éclater  &  joie  par  (es  chants  ;      * 
Patce  que  celle  qui  étoit  dans  un  état 

d'abandon  y 
Aura  des  enfans  plus  nombreux 
Que  lorlqu'elle  poiTédoit  Ton  Epoux» 
C*eft  le  Seigneur  qui  Taflùre. 
IV.'    Ne  craignez  ries» 

Vous  ne  ferez  plus  confondue. 

Ne  rougiffezpas*  ^      l 

Car  vous  ne  ferez  plu*  couverte  d'ignor 

minie. 
Oui ,  vous  oublirez  jufqu'i  la  honte  de 
votre  jeunefie  : 
-    Vous  ne  vous  fouviendrez  pas  même 
dans,  la  fuite 
De  Topprobre  attaché  à  votre  conduite* 
y.        Car  votre  Efouxy  qui  vous  a  créée  > , 
S'appelle  le  Seigneur  des  armées  i 
U  eft  VQtre  vengeur  « 
Le  Saint  dlfracH 
Le  Seigneur  de  toute  la  terre. 
yi.      Oui,  le  Seigneur  vous  rappellera, 
Comme  une  Éfouft  àbànionnéey 
Et  dont  rame  eft  plohgie  dans  rafflioi 

tion: 
U  vous  reprendra» 
Comme  une  jeune  Epôufê  qu'il  a  de- 

daignée* 
Ç'èft  le  Seigneur  votre  Dieu  qui  vouif 
en  affiice. 
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yil«     Je,  TOUS  ai  abandonnée  poor  un  peÂ 
de  teros. 
Mais  je  vous  raflemblerai. 
Par  un  eSét  de  ma  très-grande  miférlr 
corde* 
y IIL    Ce  n*eft  que  pour  un  peu  de  tems , 
Qiie  je  me  ûiis  i|nis  -en  •  codere  >  ' 
Je  vous  ai  caché  ma  prélênce  pour  quel*: 
ques  momens, 
t     Mais  j'aurai  compaffion  de  vous , 
Par  une  bontéiqui  ne  .finira  jamais, 
Le  Seieneur  qui  vott»  ^fugera  vous  em 

IX.      De  même  ^u'au  <ems  xle  Noë^ 
Je  lui  aipromis  avec  ferment , 
Que  les  eaux  n'inonderoientplus  la  fiir- 

facedela  terre; 
Ain/i  je  vous  jure  que  je  ne  me  mettrai 

t:  plus*  en  colère  contre  vous  > . 

Et  que  je  ne  vous  ferai  pas  périr. 

'  ^  Ges  derniers  textes ,  qui  font  réiatî& 
à  l'Egliie  .d'Jfraël ,  après  fon  retour  de 
la  captivité  de  Babylone ,  font  bien 
voir  quelle  étoit  la  tendreffe  du  Sei* 
gnpiir. pour  elle. 

'Et  qu'o^^  nedife  pas  que  ces^pro- 
fficlFêfs  Â\\ne  alliance  éjternelle  n'ont 
jamais  été  accomplies  avec  TEglife 
d'Ifraël ,  puifqu'eHe  a  été  rejettée.  Ce 
langîlge  qui  n'éft  que  trop  conlmim 
|lar^  la,toujciie  de,  ceftaines  perfojines, 
n'entré  point  dans  l'âetcofiO^iie  de  la 
Religion. 
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'     Non  ce  n'eft  point  l'E^lHe  4'iriraêl 

qui  a  été  réjettée  à  l'arrivée  du  Sei« 

gneur  fur  la  terre.  Les  promefles  d'un 

régne  éternel  qui  Iu|  ont  été  faites,, 

doivent  fubfifter  étemeliement,puifqu^ 

l'Eglife  n6  doit  jamais  £nir.  On  paiie* 

roit  plus  correûement  &<l'une  manie* 

xe  pkis  conforme  à  la  Religion ,  fi  Top 

fe  contentoit  de  dire ,  que  ce  font  les 

membres  rebelles  ^e  cette  JËglife^qiii 

ont  été  retranchés  &  rejettes.  , 

En  ^ffet,  ceux  d'entre  les  Juifs  & 

les  GeatilSy^ui  lenront  été  fubftitués  » 

n'ont  point  formé  une  autre  Eglife,, 

une.:Eglife  étraÂigere  à  celle  dans.  1^* 

quelle  Je?us-Chriil  étoit  né.  Ils  ont 

été  entés  en  elle  pour  participer  à  fes 

promeflfes.  Non ,  Jefus-Chrift  n'a  poiqt 

anéanti  fon  Eglife,  pour  en  former 

ime  autre  ;  mais  il  a  perfeâionné  fon 

état ,  en  lui  montrant  dans  faperfonne 

l'accomplifTement  de  tous  les  Oracles 

divins ,  &  en  )lui  con^muniquant  avec 

plus  d'abondance  toutes  les  grâces  qui 

étoient  les  fruits  de  fon  Incarnation, 

En  un  mot ,  c'eftune  pure  chimère  de 

dire  que  l'Eglife  a  été  répudiée  dans 

aucun  tems.  Comment  çourroit-eUe 

l'être^  j>uiii}u'elle<€i]:  toujours  l'objet 


*4àS  *       ^roijieme  Diffirtaûon: 
de^complaiiânces  de  Ton  Dieu,  dans 
la  perfonne  des  Jufles  3  qui  fùbfiileiit 
fans  interruption ,  depuis  le  comnien-- 
(Cément  jufqu*à  la  fin  du  tnonde ,  (bus 
;dcs  Palpeurs  légitimes,  II  eft  vrai,  com- 
"me  nous  Tavons  déjà  remarqué  ^  que 
quand  le  nombre  des  impies  furabon- 
de.  Dieu  fie  femble  plus  faire  atten* 
tion  qu'à  l'iniquité  dominante,  il  011- 
'  blic  en  quelque  façon  qu'il  eô  encore 
^es  hommes  fidèles ,  qui  s'oppofent 
fans  ceffe  à  fa  vangeance,  &  il  punit 
'le  corps  entier.  C'eft  ainfi  qu'U  s'eft 
'  conduit  à  fon  égard  en  différentes  cir- 
confiances ,  &  furtout  dan^le  tems  de 
'la  captivité  de  Babylone.  Ses  plus  fidè- 
les'ferviteurs  ne  flirent  point  alors 
cxemts  de  la  mifere  commune  à  tôuce 
la  Nation ,  &  c'eft  en  cela  qu'il  fem» 
bloit  l'avoir  abandonnée  toute  entière. 
Mais  les  Prophètes  nous  font  bien  fen- 
tir,  &  furtout  Jérémie,  ch.31.  qu'il  ne 
perdoit  jamais  de  vue  cette  Eglife ,  & 
qu'il  la  chérifToit  dé  la  manière  là  plus 
•  tendre.  Les  prômeffes  que  Dieu  lui 
fait  après  fon  retour  de  captivité ,  que 
l'alliance  réitérée  avec  elle  fera  éter- 
nelle ,  ces  prômeffes ,  dis-je,  fubfîftent 
donc  dans  toute  leur  force  »  malgré 
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h  réprobation  de  leur  Synagogue. 

La  Synagogue ,  dira-t-on ,  a  été  ré« 
prouvée  ;  donc  l'Eglife  d*lfraël ,  qu'on 
a  coutume  de  concevoir  fous  ce  terme^ 
â  été  réprouvée.  Cette  conféquence 
eft-elle  aflez  réfléchie  ?  La  Synagogue 
étoit  bien  une  partie  de  l'Eglile  ^  U 
partie  même  la  plus  nombreufe  y  mais 
elle  n'étoit  pas  toute  l'Eglife,  &  ce  qu'il 
éil  important  d*obferver,  elle  n'étoic 
pas  la  portion  chérie*  Quand  Jefu&» 
Chrift  efl  venu  ôter  la  puiflance  atta- 
chée à  la  chaire  de  Moyfe ,  des  main$ 
de  ceux  qui  Texerçoient  alors ,  ce  n'efl: . 
pas  àrEglife  dlfraël  qu'il  l'a  otée;  mais 
à  des  Adminiftrateurs  infidèles  ,  oui 
ne  méritoient  pas  de  l'exercer  en  ioA' 
nom.  Comme  Chef  de  toote  l'Eglife/ 
il  l'a  retirée  d'entre  leurs  mains ,  pour 
la  remettre  entre  celles  du  Chet  des* 
Apôtres  »  qu'il  a  conftitué  (on  Vicaire.' 
li  a  fait  pour  lors  une  tranflation  de 
Sacerdoce  dans  la  perfonne  de  cet. 
Apôtre  &  de  fes  Succefleurs  3-  en  vertu 
de  cette  fouveraine  autorité  qui  lut: 
eft  propre,  &  par  laauelle  il  Tavoit  laif-: 
fée  jufques-là  dans  ta  famille  d'Àaron. 
Il  ne  s'eft  cependant  pas  fervi  de  cette 
>  TomcJK       ,   *   _  S  ^         , 


autorité  pendant  fa  vie.  Il  a  attendu 
que  to^  les  myfleres  fuflent  acçom* 
plis  par  (ji  mort.  Il  çn  a  Uiifé  jufqu'i 
içe  moment  l'exçrclce  à  ipeux  qui  la  poil 
^oient^  Apfli  voit-on  qu'il  renvoyoit 
à  la  chaire  à»  Moyfe  tout  ce  qui  çon« 
cernoit  les  matières  de  la  loi  ;  car,  quel^ 
que  corrompus  que  fiiffiem  ceux  qui 
Hvoientrau^orité  ,  fk  Providence  veil- 
lent faps  cefle  à  ce  qu'ils  pe  faf|»aflent 
aucune  dépfion  contraire  à  laloi.  C'eft 
ce  qui  fait  àk^  auSauveur  dan^l'Evam 

Auffitpt  aprè;  la  mprtdb  Sauveur,  Sf 
Pierre  devient  leC^ief  yiiiblpde  cette 
même  EgUie^EUe  s'étend  enfuite  p^r  fe$ 
fpin$&  ceuxde  ces  fuço^fleurs,  dans 
tous  Içs  j^jéçles  &  d^ns  tous  les  lieux; 
&  cette  fuccisifiQn  npn  iat^rrompuese^ 
)a  preuve  la  plus  coaviûncante  quf 
Vfiti  ^uifle  aï^orter,  pour  montrera 
perpétueUe  vijibiiité  de  i'Egliie, 

]4ais  nptrç  pUii.  n'iead^ie  pa^  que 
nous  in^iÙom  davant^gç  mt  c^e  vér 
pxi\  Les  foUd9$  Ëprit$  !^  ont  été  &îis 
iur  cettj^  mâtier?  f  ront«ii£e  dans  Iç 
diemier  point  d'évidçiKç^  N(>ti>e  uni^ 
gfie  objeiL,^  çjuant  à  préfçnti  «^  de 
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prouver  que  l'Eglife  d'Uraël  étpit  yé^ 
ritablement  Epmfc. 

Nous  obfer  von$  d'abozd  que  TEglift 
dans  le$  deux  Tefiamens  a  été  carac* 
térifée  ibus  rcmhlênie  de  r01iyter« 
JététBM  s'exprime  ainfi  à  fofi  fujet  ^ 
€hap.  II.  vcrfu  iS. 

Le  Seîçneur  vous  aroît^imélciiOfll 
D'un  Olivier  chargé  4e  &itilbge> 
Agrfiàbtei  lavAe> 
^t  dQntle$  6mx$  Tout  e^dkas^ . 

Cdk  de-lâ  Tans  doute*  ^e.  Saint 
Fttul  a  pris  rîmage  de  l'Olnrier,  qu'il 
^in^cr^e  au  ch^*  /'•  de  l'Epître  aux 
RomaiM  9  4kpw  U  verjtt  ly.  jufqu^m 
jt5  eicçlufive«i.e0t«  De  ce3  deux  textef 
ï\  eft  9^  de  «conclure  »  que  l'Eglife 
0A  icomparée  à  cet  arhre.  Pluâeu» 
de  fes  branches  fpnt  confervées  ;  8c 
k»  Autres  rejettées*  Les  brancbes  con- 
fervées ibnt  lc$  amies  de  l'Epoux  ; 
ceUes  <pii  TpQt  retranchées  font  ies  enr 
jM^vs».  Ces  deiiK  fortes  de  branche^ 
£>rtent  du  même  tronc.  Elles  font  par 
conféquent  fur  l'Olivier  ;  mais  la  iBve 
8e  ce  précieux  arlvifieau  ne  les  ani- 
moîf  pa$  ternes  pour  toujours.  La  Sy* 
•naj^o^e  étoit  fe$  biiaiiches  ennemies^ 
iiue  J«  C«  a  retranchées,  9  en  cpnfer^. 

.     Sij 
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vaht  ks  branches  ndéles ,  au(qiieIIeS 
il  en  affocie  de  nouvelles  qui  ont  été 
fcntées  fui- rOlivier ,  c'eft-à-dîre  ,  fur 
i'Eglife  qui  fubfifte  toujours ,  quoique 
là  Synagogue  en  ait  été  retranchée  & 
cejettée  ;  parce  qu'dle-même  avoit 
rejette  &  crucifié  le  Meffie.  Telle  eft 
l'iclée  que  nous  avons  de  la  Synago- 
g^ie.  Elle  étoit  dans  TEglife  ,  puifgue 
plufieurs  de  fes  membres ,  &  même 
de;5  ^Sadàucéens  ont  été  fes  Chefs  mi- 
niftériels.  Mais  ils  n'y  étoientque  pour 
im  tems.  Ainfi  nous  reconnoifTons  fur 
cet  Olivier  deux  fortes  de  branches , 
qui  ont  été  regardées  comme  deux 
Epoufes  ;  Tune  fidèle ,  &  Tautre  infi- 
dèle. L*une  cônfervée'de  tous  tcms 
&  pour  toujours;  l'autre  <réptidiée  de 
tems  en  lems ,  &  enfin  rèjettée  iufqu'à 
Ice  qu'elle  foit  rappellée  dans  les  tems 
inarqués  par  la  çréfcieiice  divine.  Alors 
les  branches  rejettées  ,  réunies  fur  le 
même  tronc  aux  branches  confervées , 
ne  feront  pkis  qu'une  feule  &  même 
Epoufe  du  Verbe  incarné. 

Les  textes  des  Prophètes  que  l'on  & 
vus ,  feront  fans  doute  fufiiians  pour 
déterminer  teut  homme  qui  ne  cher- 
che point  à  s'aveugler  volontairement^ 


^  VEgL  difrdèl Ep.  du  Vifht.  ^jy 
Néanmoins  il  ne  fera  pas  hors  d^œuvre 
de  faire  voir  que  M.  TAbbé  de  Ville^ 
froy  n'a  rien  enfeigné  ,  qui  ne  foit 
parfaitement  conforme  avec  ce  qui 
a  été  dit  par  les  Pères  &  les  Inter-r 
prêtes ,  qui  ont  eu  occafion  de  traiter 
cette  matière.  (  Souvenqps-nous  tou- 
jours que  la  Synagogue  &  l'Egliie  , 
c'eft  une  feule  oc  même  chofe  dans  Iç 
ftylc  ordinaire ,  lorfquM  s'agit  du  Peu- 
ple d'Ifraël.) 

:     Cette    vérité    de   VEglifc  Èpoufi 
avant  Tlncarnation  ^  a  paru  fi  conf* 
tante  dans  tous  les  tems ,  que  ceux 
mêmes  des  Pères  ^  qui  n'expliquent 
ordinairement  l'Ecriture  que  d'une  ma* 
lùere   myftique  ,    l'établirent  com« 
me  le  fondement  de  l'interprétation 
morale  qu'ils  donnent  à  certains  en<» 
droits.  C  eil  ainfi  que  s'explique  Saint 
Grégoire  le  Grand,  fur  le  chap.  i^, 
dt  Job.  oii  on  lit  ces  paroles  :  Hali^ 
mm  mcum.  cxhorruit  uxor  mca.   Mon 
Epoufe  a  eu  en  horreur  mon  haleine, 
»  Quelle  eft  VEpoufi  du  Seigneur  , 
•>  demande  ce  faint  Doâeur ,  (  tf  )  fi 
f^  ce  n'eft  la  Synagogue  }  Son  Epoufe  a 

.  (a)  Lîb,  i4f  cap*  zu  MoraL 

Su) 


4t  4      ffmfifnu  Difirumm^ 

n  ta  ta  faoneur  fon  haleine  »  parce 

%  que  la  Synagogiu  a  ctaxat  de  regar* 

•  der  commeDîeUyCciui  qu'Ole  voyoit 
H  èttt  un  kûnwe  :  celte  Epomft  cior- 

•  ncAe  a  dMic  ta  borreur  de  rhaleîne 
^  Mi  vient  èb  bi  dtair  :  IHrrée  à  fes 
»  Rm  tmi$  «cAuttiiels  ,  elle  n'a  pas 
»  reeotmn  le  myflere  de  ion  Incar^ 
M  nation.  »» 

C'eft  ainfi  qu'un  Samt  Père  parle 
de  la  partie  infidèle  de  l'Egtife  d'I£* 
taël,  oe  cttte  partie  qni  a  méconnu 
fon  Dieu ,  qurl^a  trtt^é  >  fit  qui  e» 
tonféquence  devoit  èfte  rejettée;  il 
rappelle  encore  Efimfi ,  Uxar  mea^ 
Epoufk  chafmUe  à  la  vérifé  ^  Epmtfà 
fiumifc  chameUement  à  l'intelligence 
de  la  loi  qui  avoit  cimenté  fon  tngti* 

fetnent  ;  in  Ups  fitdir^  camati  d  imth 
igemia  fuhjeaa.  ItiJ.  Maâft  eftfin  elle 
nelaiffoit  pa»  4'âtre  Epom/c;  c'eft-1-* 
dire  ,  que  ]ufqu'att  temf  de  h.  répro* 
l^ation  »  elle  appartenoit  à  ce  corps 
qui  forriioît  alot'S  l'EeUfe  du  vrai 
Dieu ,  VEpôufcAn  Verbe. 

Ceft  ainfique  M.  Boffiiet  appelle  /# 
Synagogue  Epomfk  avant  fa  réproba- 
tion. „  Le  divorce  déclaré  i  la  Syna- 
»  gogue  ,  amnfoisÊp^ttfi^ttù  peiit>dîtr 
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lili  ,  donner  le  moindre. prétexte  de 
^^foupçoaner  à  Tavenir  attcun  événe- 
^^mentfemblàble  au[fenve  femem  dd 
^,  Temple  &i  à  raboUtioh  des  Rits  Juf 
^,  daïques.  ]  *^  (tf) 

Comment  donc  9.  Crrégoire  dua& 
fiera^t-il  l'Ëglife  d'Ifraël,  s'il  doit  la 
confidérer  dans  fa  partie  ia  plus  nOble  » 
dans  celle  dès  juftes  qui  vivoîent  d# 
la  foi  f  èc  pour  qui  les  pf  omefles 
étoient  fpécialement  faites  ?  Le  voici  i 
c^eft  toujours  VÊpoufe  $  mais  VÈpoufé 
ehérie  ,  bien  aimée  qui  n'afpire  qii*^-*^ 
près  le  baifer  derEpou*.  C'eft  U Jointe 
JÉgUft  du  Sù^neur ,  qui  foupire  aprè^ 
fon  Incarnation  $  fource  irbondantçf 
de  la  vie  plus  par&ite  qu'elle  attend. 
C'eâ  VÉglifi  qui  fait  de»  vosfux  ardeiii 
pouf  que  fon  Èpeux  ouvre  les  Cieùx  # 
&  qu'il  defcende  fur  la  terre ,  afin  A^ 
fe  rendre  plus  fenfibie  à  elle  ,  fouip 
Fhumanîté  dont  il  do«t  fe  revêtir  en  fn 
(kveur ,  &  ou^Utfti  ibit  eiifin  donné  dif 
fe  repofer  dans  fes  chaftes  efabrafle^ 
mens.  (A) 

(a)  IliJU:çions  fuf  un  tcrit  dâ  PL  CUmict 

(V)SurleCttnt.dtsCm.  f.iô%.t.  ^.jHàt^sfci 
fr  Jir  le  frmier  verfet  du  clu.y^  #f  4*      ) 

Siv 
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Voilà  cette  Églife  véritablement 
Êpouft  du  Verbe ,  même  avant  fon 
Incarnation  ;  c*eft  cette  partie  del'E- 
glife  d'Ifraël,  qui  ayant  perfévéré 
conflamment  dans  le  culte  intérieur  & 
extérieur  du  vrai  Dieu  ,  malgré  les 
perfécutions  &  les  mauvais  traitemens 
de  l'autre  infiniment  plus  nombreufe^ 
a  mérite  de  devenir  les  prémices  de 
TEglifede  J.  C.  &  de  qui  les  filles  de 
lérufalem ,  félon  l'application  du  mê- 
me S.  Grégoire ,  parlent  en  ces  ter- 
mes qui  expriment  leur  admiration  : 
y^  quelle  eft  celle  qui  s'élève  du  défert 
,9  toute  remplie  de  délices  ,  appuyée 
„  fur  fon  bien-aimé  ?  (a). 

Cette  diftinâion^que  fait  ici  S.  Grc^ 
goire,  des  deux  parties  de  l'Eglife  d'If- 
raël  y  l'une  bonne  &  chérie  de  Dieu 
dans  tous  les  tems ,  l'autre  mauvaife, 
&  à  la  fin  réprouvée  ,  eft  une  diftinc- 
tion  bien  importante.  Si  on  ne  la  per- 
doit  jamais  de  vue ,  on  ne  corifondroit 
pa$  fi  fouvent  ce  qui  appartient  à  l'une 
ou  à  l'autre  ;  &  l'horreur  fi  légitime 

?pePpn  a  pour  celle  qui  a  crucifié  fon 
eign'èur  &  fon  Dieu  ,  ne  feroit  pas 
un  obûacle  au  rcfppQt  &  à  la  vénéra- 
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tioH  qu'on  doit  toujours  avpir  pour 
celle-ci ,  qui  n*a  jamais  cefle  d'être  fi- 
dèle. On  ne  verroit  pas  à  chaque  inf- 
tant  des  Interprètes  ,  faute  de  faire 
cette  diftinûlon  eflentielle ,  lancer  de$ 
anathémes  j *&  prononcer,  pour  ainfî 
dire,  des  malédiâions  (ur  le  corps 
entier  de  T^glife  qui  cxiftoit  avant 
J.  C.  On  ne  les  verroit  pas  tout  occu- 
pés à  rabaifler,autant qu'ils  le  peuvent, 
les  prérogatives  de  cette  Eglîfe  ;  dès 
qu'ils  rencontrent  dans  l'Ecriture  q«el- 
ques-unes  de  ces  expreffions  njagnifi- 
ques  ,  dont  les  Prophètes  font  n  fou- 
.vent  ufage ,  lorfqu'ils  ont  à  câraâéri- 
fer  cctU  Epoufc  cnerie  du  Dieu  d'If- 
raël. 

;  Quand  on  fe  repréfenteroit  ces  re- 
proches fanglans  d'infidélité ,  ces  me- 
naces terribles ,  ces  châtimens  rigou- 
reux dont  il  eft  fait  fi  fouverft  mention 
dans  les  Ecrits  prophétiques  ,  on  dl- 
roit  :  C!8çi. appartient  à  ce  corps  per- 
vvers  dlfraëlites  felonja  chair ,  &  qui 
n'avoient  aucunement  l^efprît  de  leur 
.père  Abraham.  Mais  lorfqu'on  jette- 
roit  les  yeux  fur  ces  endroits  des  Ecri- 
.  v^ns  facrés ,  oîi  le  Seigneur  traite  If- 
-jaei  avec  uae  douceur  &  une  ten* 
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drelTe  totte  paternelle ,  lorfqu'on  Teiï' 
tendroit  lui*rinêitie  qualifier  fon  Peupler 
^  de  Nation  fainté ,  de  Peuple  chûifi  ^ 
d'ajfemblée  dejufhs,  de  race  bénie  par  U 
Seigneur  ;  On  diroit ,  c'efUci  la  partie 
des  Ifraëlites  qiii  eft  louiôurs  demeui-ée 
attachée  à  fon  Dieu.  tDn  y  joindrôit 
auffi  ceiix  qui,  après  avoir  abandoDûé 
fonfervice,  font  retournés  à  lui  par 
Une  fincere  pénitehce. 

Cette  dlftinâiôn  fôfldéê  fut  l'Écris 
ture,  dbhnèroit  entrée  dans  tiùttt 
ciprii  à  des  précifions  objeÔives ,  d'oîi 
naitroi't  Téclaireiâ'einent  de  plfifîëurï 
vérftés.  tn  un  îiiot ,  c^  fle  fe  fèrolt 

5>as  un  dïTvpir  de  Iftéprîfer  ftif  tes  rat- 
ons les  plus  frivoles  cette  partie  d'ff- 
raël ,  pour  qui  le  SeîgneUr  a  ifi^alé 
dans  tous  les  teins  fon  amour  âc  Ik 
tendreâfe  j  p^  les  traits  les  phis  ca- 
pables de  lui  coiicilier  la  véÂfératioti. 
de  tout  l^UrtiViérs. 

L'Auteur  de  rexpîteatîo'n  des  jfftfp' 
cîpàUs  Prophéties  de  Jérémt ,  itE^icfàU 
&  de  Daniel^  a  bien  feiîti  que  cette  pré- 
cifion  9  ou  fi  Ton  Veut,  )^ette  diftinôiofi 
des  deux  parties  qui  coinpofent  1*E- 
glîfe,  étoit  abfolumeut  nécdTaire  péUr 
s'entendre  ^èc'ûtli  fkitjudichufMiettt 


V£gl.  d'IffiutÊp.  du  pairie,  jfif 

ia  r^sarque  ^  avaec  que  d'entrer  d^ns 

f^xpiication  du  t€  €hap.  J^E^icUd  ^ 

o\x  fe  ii£uit  le»  repro<:bes  dont  le  Se^* 

^eur  accable  Kraël.  m  On  fent  bien^ 

j»  dît -H,  rag€  xS4^  Tomt  a,  que  m 

j»  Saint  Jérôme  ^  ni  les  Comaieota^» 

»  tettrs ^  tnarcbent  fur  ics  traqes^ 

«»  n'ont  point  da-tont  en  vue^  le  ien^ 

j»  rigonreuz&Théok^^e,  félon  lo« 

ff  qtieiy  ÏE^fttfiiûUf^ursfainudan^ 

j»  iiewf  i^  /«E^ ,  &£  {>ar  conféqueot  très* 

a»  éloignée  d*abiifer  dps  dons  de  !'&« 

i»  ^Doiix.  >»  L'Auteur  ne  confidére  doxip 

i'£^poii{e^  infidèle  que  dans  l'amas  de$ 

{léchevrs  ^i  propbanent  ^o  tant  d^ 

jnanîeras  la  qualité d'enfaxrt  de  TEgliiJs 

-dont  ils  fom  honorés.  Cetie  remarqua 

câ  également  vraie  pour  l'ancienne^ 

^  pour  la  nouvelle  Alliance  9  puif- 

.que  c^eâ  toujours  TEglife  dants  toi^ 

les  tems,  pur«,  (aime  &  digne  de 

Dieu.  L'Égliie  d'Ifraëi  participe ,  de 

même  que  l'EgliiTe  de  Jefus-Chrift,.  a 

•ces  prérogatives  da&s  la  partie  de  i» 

foûes» 

No»s  ne  jxouvons  nous  ^mpâcbcr 

de  remarquer  à  ce  fujet  que  les  mé- 

cçd^  dédaigneux  que  certains  Ecrivains 

sSQ^kesil  p(M4r  J'%Ufe  de  l'aBci^mife  lir; 

Svi 


^lO        Troijunu  DijfcrtauôH. 
raëi  èft  un  des  plus  grands  oh&zclef, 
^u'on  puifle  apporter  à  IHntelligence 
primitive  &  mêmtftcondairc  des  Prophé- 
ties. Nousdifons>  &  même  ficondaire^ 
parce  que  le  fêns  qui  regarde  immé- 
oîatement  l^Eglife  d'Ifraël ,  devant  être 
.    Ai  bafè  du  fens  qui  regarde  les  Chré- 
tiens 9  celui-ci  ne  pourra  être  déve- 
loppé dans  toute  fon  étendue  j  tant  que 
celui-là  reliera^  couvert  des  obfcuri- 
tés  qui  Tenveloppent  :  &  jamais  les 
nuages  ,  qui  font  répandus  fur  le  pre- 
mier y  ne  pourront  être  diflipés  9  tant 
qu'on  demeurera  dans  la  prévention 
où  Ton  eft ,  que  dès  qu'il  fe  rencon- 
tre dans  l'Ecriture  quelque  caraâére 
un  peu  augufte  j  il  ne  peut  pas  tom- 
ber fur  cette  partie  de  1  Egliie  ,  mais 
qu'il  faut  néceflairement  aller  à  Jefus- 
•Chrift  pour  entendre  ce  paflage  ifo^fî. 
Malheureufement  pour  l'intelligen- 
ce des  Livres  faints  ^  on  n'a  qu  e  trop 
^fuivi  cette  méthode.  C'eft  alors  admet- 
tre dans  les  Ecrits  infpirés  un  vrai  dé- 
fordre  y  contre  lequel  nous  avons  eu 
Touvent  occafioii  dé  nous  élever  dans 
Is'  volumes  précédens. 
'     Sous  prétexte  qu'il  ne  faut  pas  s'en 
tenir  au  fens  charnçl  >  00  giépnfe.  ds 


\ 
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ik  propre  autorité  ce  premier  fens  ^  qui 
n'efi  certainement  pas  tel  qu'on  fe  le 
repréfente.  C  'eit^à-dire  j  que  pour  évi- 
ter une  extrémité  condamnable  ,  on 
tombe  auflitôt  dans  une  autre  qui  ne 
Teft  pas  moins  ,  &  l'on  fe  met ,  en  iiv- 
terprérant  TEcriture ,  hors  d'état  de 
fatisfairc  Us  tfprits  raiJbnnaiUs.  Non^ 
il  ne  faut  pas  fe  contenter  du  premier 
fens  qui  regarde  les  Juifs ,  c'eft  une 
vérité  conftantfc.  U  faut  donc  percef 
sjufqu'à  JefusChrift  &  jufqu'à  fon  E^ 
f#,  &  ne  s'arrêter  que  lonqu'on  a  yft 
l'accomplifiement  parfait  des  Prophé^ 
ties  dans  fa  Perfonne  &  dans  celle  de 
fon  Epoufe.  Mais  ce  fécond  fens  n'eiD- 
dut  pas  le  premier.  L'un  &  l'autre  eft 
vrai ,  &  il  eft  très-certain  qu'en  cherr 
chant  à  anéantir  le  premier,  comme 
plufieurs  le  font  afflez  fouvent ,  par 
des  doutes  qu'ils  afFeâent  de  jetter  fur  la 
vérité  de  fon  accomplifiement,ce  n'eft 
pas  rendre  fervice  à  l'Ëglife,  parce  que 
ç'eft  lui  ôter  l'appui  du  fens  qui  la  re« 
garde,  c'efi-à*dire ,  le  premier  fens  qui 
doit  néceflairement  fe  foutenir  partout. 
Voici  une  remarque  .qui  ne  fera  pas 
inutile  >  puifqu'eile  eu  Kée  avec  ce  qui 
i^ie  fujetde  cetteiDiâcçtation*  Û0 


^pa,  Troificmt  DiJ/inatlô/g. 
ne  fait  aucune  difficuké  d'admettre  «M 
:doi^le  fens  patÊiitcttent  fmivi  dan» 
4esProfdiéti€S>  tant  qa'il  n'eft  qaeûion 
ae  des  ckofes  eomaiimes  ^  ou  que  ces 
TÉ'ophétîes  n'annoifoent  que  des  cr ixne» 
<m  des  châtkneiiSr  On  trouve  des  rap^ 
potts  affea  ruftesqui  écablifient  l'un  & 
i'autte. point  de  vue^Os  s'y  prâte  donc 
wokaaikfs  v  ^arœ  cpie  les  ptéjtigés 
»^en  Sbuffirent  .pas.  On  eilnêtteardkne 
:àfakeTak>irtous  ces  rapports,  &à. 
•tevfitîr  le  fens  de  ia  noureUe  affiaiice  » 
ijo'ôn  appelle  ^^rttitei  ^  de  tous  1» 
«ails  de  ^éloquence  :  .tantôt  ipag  de 
iyéh&Bentes  apoftro^es  contre  les  vi- 
<es  làa  ûédc  ;  tantôt  par  de  fcriUantef 
|>eintuies  f  qui  donnent  de  la  grâce 
<teje  chofes  les  plus  communes  en  apr 
fwrenoe.  'Ceâ  donner  à  l'Ecriture  lii 
majefté  qm  ki  convient  ^  &  jufi|ues-Ià 
ilnVarrira  adiré  ;aiai$  arrive^-on  i 
ifseiqae  paffage  tm  {>eu  iubHme  ^  où 
û  Prophete^quine^fCtecertamemeM 
«pas  fon  doctble  i>l>jet  ^  fe  népand  eo 
idefcriptions  pompeufes  &  magnî' 
éu^es  j  &  qui  font  ttfarquées  mi 
«oin  de  la  aûtericorde  k  pfais  tendre 
ide  la  part  de*  Dieu  >  le  dirons  mousi 
ilXeiiible.9ae l'oa  m  £att  ^pksliMi 
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On  eft  (bns  la  prévention  que  TEgUte 
dlfraîa  n'eil  riefi^  ou  prefqtte  ries  ; 
on  cherche  donc  toutes  fortes  de  pré- 
textes pour  kii  enlever  la  poâremoii 
d^m  feus  qui  k  regarde  iiiconteftable* 
ment ,  qnoîqu^U  ne  (bit  pa!^  Tunique  : 
on  iê  ferme  en  quelque  £içon  le»  yeux 
fiir  certain»  dénouemens  y  tirés  de  lliil^ 
foire ,  &  d'ailleurs  trèsnlîff nés  de  r«f- 
I»it  prophétique  ;  pariée  quVm  n'eft  pas 
'  dans  l'ufage  tle  concevoir  des  idées 
adSez  avaritageufes  de  la  Nation  des  U^ 
taëlites  ;  c'eft  pourquoi  Ton  pafle  tout 
d'un  coupa  9.  C.MaisIliarmoniey  qui 
d6it  régner  dam  tout  ouvragé  dîâé 
par  la  Sagefle  nHêiHè ,  qu'eAnslle  deve- 
nue î  Crdit^t^i  par  <efte  «lé^ode  fa« 
tîs&ife  les  perfonhes'édai]péi»s? 

C'eft  apparemment  ftif  ce  frrincipe 
jB  peu  fondé,  que  l'Auteur  dcss  réflg- 
^îons  Théotogiques  ne  vent  pas  qile 
fCgSfe  ait  été  jÊ>m^  innattrineamk^ 
ti€fPM.  Cette  qaatifé  Im  paroic  &ns  do*- 
te  rrt>p  augufte  ,  pew  la  pradigner  ^ 
un  Peuple  qu'il  n'en  vifage  qu'avec  d«s 
yeux  de  mépris.  Quoi  donc  !  eft-ce 
qu'on  appréhende  que  l^Egl^  de  leftife* 
C^farîft  perde  quelque  choie  de  fa  gran- 
deur/ÂFon  coitfferve^è  i'E^  d^dfiËl 


4*4         Trôijiémc  Diffcrtation:  ^ 
quelque  prérogative  un  peu  éminçnte? 
La  gjoire  deTEglife  Chrétienne  fe  fou- 
tient  par  elle-inême ,  &  n'a  pas  befoin 
que  l'on  déprltne  celle  qui  de  droit 

.  appartient  à  TEglife  d'Ifraël.  Chacune 
d'elles  a  fes  prérogatives  eflentielks 
qui  la  diftinguent  &  qui  Télevent  fé- 
lon la  portion  de  grâce  qui  lui  étoit 
deiliné^  pour  fes  différens  befoins. 
Mais  ce  qui  devroit  ouvrir  les  yeux  , 
c'eil  qu'à  bien  apprécier  les  idées  ûn- 

.  gulieres  que  Ton  fe  forme  de  l'Ancien 
Ifraël,à  peine croiroit^on  qu'il  y  auroit 
eu  une  Églife  dans  ces  tem^-là  ;  on  ne 
la  feroit  volontiers  commencer  qu'à 

.Jefuç-Chrift,  Or  ce  principe  n'cft  pas 
fouten$d>le  ,  puisqu'il  eft.  contraire  à 
l'Ecriture  &  à  la  Tradition.  H  n'eft 

•  donc  pas  fondé.  Aufli  difons-nous  con- 
formément à  ce  que  nous  enfeignent 

:  ies  Ecrivains  facr^s.j  que  Vl^gUiTe  étoit 

•  ^^.  y  pypnç  s'il  efl  encore  des  Perçs 
/.&4«s  Interprètes  qui  ayent  reconnu 

cette  vérité. 

;  Saitit  Ambroife  s'exprime  à-peu- 
.,près  de  tnêmp  que  Saint  Grégoire  Je 
.'Çrand  ^  en  parlant  de  |a  Synagogue  çn 
j;géa.éjal,  &(elQp  ridée  oy^^^ 
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^rattache.  Il  l'appelle  en  propres  ter^ 
mes  VEpoufc  du  Ftrbt  avantfa  répudia- 
tion, y^  Ce  n'eft  pas  inutilement,  dit-t 
9>  il ,  (à)  que  le  Seigneur  notre  Dieu 
»»  dit  au  Prophète  Joël:  poujJc[  vers  moi 
H  d^sgémiffcmênsfuruntEpoufirevittu 
9s  d^unfac  9  qui  pUurc  r Epoux  quUlU 
H  avoii  itant  Vierge.  Il  gémit  fur  le 
H  fort  de  la  Synagogue  9  qui  avoit  été 
tf  auparavant  VEpoufe  du  Ferie ,  dan$ 

9»  le  tems  de  fa  virginité Elle  efl 

99  bien  changée.  Elle  n'a  plus  la  beau- 
H  té  de  cette  Epoufe ,  qui  auparavant 
yf  avoit  mérité  d'entendre  ije  vous  ren^ 
»  drai  mon  Epoufe /^tfr  une  inviolable 
y>  fidélité  y  far  une  alliance  dejufiice  &  de 
99  miféricorde.  v> 

Saint  Thomas  foutient  de  même  f 
fondé  fur  l'Ecriture  ,  que  la  Synago» 
gue  étoit  véritablement  Epoufe.  11  com- 
mence par  fe  faire  cette  objeâion,  qui 
cft  tirée  de  la  nature  des  Sacre<- 
mens.  »  Jefus-Chrift  a  eu  d'abord  la  Sy- 
9%  nagogue  en  qualité  de  Concubine  f 
»  afin  que  le  Sacremeqt  ne  perdît  rien 
»  de  la  perfeâion  qui  eft  attachée  à 
M  fa  lignification ,  s'il  l'avoit  eu  en 
i»  qualité  à^ Epoufe.  »  Mais  que  répond 


4^4  TrotjUnu  Ûiflenénan* 
f  Ange  de  TEcole  ?  n  Cette  obîe^od  § 
ti  àitïl  f  efierh'Olfia'dê.Czt  de  même 
99  que  les  Anciens  &  les  Modernes 
n  n'offtqu'uite^reid^oiydeinêmeilny 
n  aqu^ineEglife^De-lâTiefitqtiecetnc 
j»  <{ni  fetvoîeiit  Dieu  dans  le  tems  de 
m  là  Synagogue,  apparlenoient  à  Tu^ 
n  nité  de  l^glife  dans  latjuefle  nous 
»  le  ferrons^Et  de  plns^ajoute  le  Saint 
»  Doâenr,  c'eft  aller  expreffément 
n  contre  ce  qui  eftdk  dans /i£nâmfj  y 
»  È[iehél6  y  Ofk  i ,  des  Epoufailles 
n  de  la  Synagogue.  Ainfi  TEgliiè  d^i^ 
faël  n'appirteneit  point  ati  Vedbe  ett 
^alité  de  Concubine ,  mais  en  qmiii* 
té  SEpoufa.  ^ 

Saint  Thomas  connrmé  encore  cettcl 
irérité  9  dans  plufieurs  autres  endroits 
de  fes  Ecrits  ,  &;  ipéctafement  fur  U 
%•  vtrftt  du  a«  chap.  de  Tiriniiêj  oii  Ton 
▼oit  ces  paroles  fi  décifives ,  déjà  rap- 
portées en  François.  Recotâaius  fvm 
tid  y  iiûfttam  adâUfecruiëm  tuam  & 
thattamm  defponfationis  met.  Void 
ce  qif  obfcrve  le  Doâeur  Angélique  , 
fur  ce  paflage. 

w  Le  Prophète  pofe  ici  trois  chofes, 
»  qui  excitent  à  la  piété ,  la  premiô» 
#  fe,Veâ  la  pureté  de  V^%Q\ad9Uf 
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n  gtntiam  uum ,  ^  temsoîi  \$s  Epoufu 
•»  font  ornées  phis  tendrement.  Il  a 
*»  cherché  ce  Peuple  i  ta  fortîe  de  r& 
n  gy ptey  fAon  ce  que  dit  0(U ,  de.  2« 
9»  £//e  j^  chanura  Ms  Cantiques  ^  coir^ 
»  /m  au  jour  de  fa  jeuneffc  ,  &  com^ 
m  me  au  teria  fu^elU  fortu  de  VE^ 
«  &[pte.  La  féconde ,  c'eft  le  fouve* 
i>  nir  de  rdmour  qu'il  a  eu  autrefois 
»  pour  lai  (  &  charkown ,  )  c'eÂ-à*' 
n  dire ,  de  cet  amour  ^  en  vertu  duquel 
H  je  vqus  ai  prife  pouf  ;»p/i  Epoufe  ^ 
»  en  vous  donnant  la  loi ,  ainfi  qu'il  eft 
>>  dit  rfi»  i?A.  J /.  du  même  Prophète  ;/> 
»>  roim  ai  aimé  d'un  4mo»reitrnel;c^efi: 
$f  pourquoi  je  trous  ai  attiré  à  moi  par 
»  tompajfion  pour  vous*  La  troiûéme^ 
Si  c'eil  robéiflance  qu'elle  a  rendue 
t»  au  Seigneur  ^  quandoficuta  1»  )  ». . 
On  peut  auàl  confulter  le  même 
DoOeur  de  TEglife  i\xt\tçhap.  J4. 4/'/- 
fme^  verfet^.  il  y  appelle  du  nom  de 
mariage ,  conjugium  ^  Talliance  que  le 
Seigneiir  a  renouvellée  avec  fon  Peu- 
ple dlfraël  après  le  retour  dfe  la  Ca^ 
livitë. 

Mais  wSaint  Jérôme  furtout  s'eiqdique 
fur  cette  matière  de  façon  à  ne  laiiier 
aucun  doute.  Il  va  mraie  juf<|u'à  dî^ 
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tinguer  1«  différentes  époques  où  le 
renouyeltement  des  noces  de  YEpmife 
da  Verbe  s'eft  célébré  ;  il  en  fiût 
commencer  la  première  iblennité  à 
Abraham  en  ph^eurs  endroits  de  fes 
écrits. 

-  Sur  ce  paâage  de  Joël ,  ck^qf.  prt^ 
micr ,  ver/et  g.  Plonge  quafi  Virgo  ac^ 
ùnBa  facco  fuptf  virum  pubtruuis  Juœ  ^ 
ou, félon  la  traduâion  des  JSeptante  % 
fuptf  virumfuum  vir^neum.  C'eft  ainfi 
qu'il  s'en  colique  »:  UEpoux  qu*el- 
H  le  a  eu  dès  fa  plus  tendre  jeunefie  , 
»  ou,  comme  les  Septante  Font  rendu  ^ 
n  (on  Epoux  vierge ,  parce  qu'il  a  eu 
»  le  premier  la  fleur  de  fa  virginité  , 
i»  n'eft  autfe'quê  Dieu,  qui  a  pris  dans 
f»  la  perfohne  d'Abraham ,  d'Haàc  & 
»  de  Jacob  ,  une  Epoufe  vierge  ,  qm 
»  n'avoit  été  fouillée  par  aucune  ta- 
M  che  de  l'idolâtrie.  ..  Voilà  qui  eil 
bien  clair.  Certainement  il  n'y  a  pa$ 
ici  de  quoi  tergiverfer. 

Voici  encore  comment  s  explique 
ce  célèbre  &  faint  Dîfteur  fur  le 
deuxième  chapitre  d'Ofée  «  :  Premie-r 
^  rement  ,  dit- il  ,  il  contrada  un  ma- 
*>  nage  avec  cette  Nation  dans  la  per- 
^  i»nne  d'Abraiiam  ^    ou   dans  TE- 
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^  gypte  ,  afin  de  P avoir  à  jamais  pour 
»»  Epoufc.  Secondementyfur  la  Monta- 
H  gne  de  Sinaï ,  où  il  lui  donna  pour 
^  marque  de  fon  alliance  la  juftice  de 
»  la  Loi  »  le  jugement  &  la  miféri- 
M  corde  jointes  à  la  Loi,  afin  que  loti* 
»  qu'elle  viendroit  à  pécher ,  elle  fut 
»  livrée  à  la  Captivité.  Mais  cette 
i>  proftituée  ,  qui  avoit  d'abord  été 
»  unie  par  ferment  aux  embraflemens 
>»  de  VJEpoux  9  pour  ne  jamais  violer 
*>  le  lien  du  mariage  qu'elle  avoit  con*' 
H  traâé  9  a  manqué  de  fidélité  par  ks 
I»  fornications  qu'elle  a  commifes  dans 
»»  l'Egypte  9  c'eft  pourquoi  le  Sei- 
P  gneur  la  reprend  une  féconde  fois 
>»  par  la  Loi  qu'il  lui  donne.  Mais  elle 
If  a  encore  tranfgrefle  cette  Loi  ; 
»  elle  a  mis  à  mort  les  Prophètes  qui 
»  lui  étoient  envoyés ,  &  qui  étoient 
i>  comme  les  amis  de  V  Epoux  ;  c'eft 
i>  pourquoi  le  Seigneur  Jefus  ^  Fils  de 
>»  Dieu  y  eft  venu  dans  les  derniers 
^  tems ,  &  après  fa  mort  6c  fa  Réfur* 
1^  reâion ,  il  la  prend  de  nouveau  pour 
«»  Epofife  y  non  plus  par  la  jufiice  de 
^  la  Loi ,  mais  par  la  foi  &  la  grâce 
#1  derEvangile* 
-   .YoiU  donc  un  ?ct9  de  TËglifç  qiu 


430  Trcifilau  Dijftnatwm^  ^ 
n'eft  pas  d'une  médiocre  aucorîté  dans 
ces  madères  ^  ^i  convient  que  la  Nom 
Mên  d'ifiaël  était  ÈpQufe  ,  &  Epoufi 
pour  tottjows  ,  ut  uxorcm  haieM/im^ 
piumamM  H  eft  bien  certain  que  tous 
ceux  de  cette  Nation  ^  qui  s*abandon« 
noient  à  Tidolâtrie ,  n'appartenoient 
plus  à  cette  Mp<^€  du  Verbe ,  tant 
qu'ils  étoient  dans  ^t  état.  JPeribqnc 
ne  fera  jamais  aflez  p^i  raifonnable^ 
pour  (butenir  qu'un  Idolâtre  foit  mem» 
bre  de  l'EçUfe  ;  maïs  on  ne  peut  dou« 
^r  qu'il  ny  ait  toujours  eu  un  Corpi 
.  fubfiftant  plus  ou  moins  grand  de  fidé» 
les  Adorateurs  ,  inviolablem^nt  atta* 
chés  au  culte  du  vrai  Dieu  ;  puiiqoe  ^ 
^omme  nous  l'avons  vu  plus  haiit  » 
rEglife  doit  fubfiâer  depuis  le  com» 
mencement  du  monde  jufqu'à  la  fin 
des  fiécles.  Il  eft  encore  certain  que 
ceux4à  même  qui  jfe  retranchoient  par 
leur  idolâtrie ,  de  ce  Corps  qyi  forme 
dans  tous  les  tems  VEglift  6  CEpouji 
du  Verbe  ^  en  étoient  membres  avant 
leur  apoftafie  ,  &  qu'ik  rCTrenoieiit 
cette  beureufe  qualité  »  auiktèt  qu'ils 
^rentcoient  dans  leur  devoir.  Ceci  a 
lieufurrout,  après  le  retour  de  la  Cap- 
tivité ,  jems  oii  l'idolâtrie  n'a  plu»  do- 
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0iiné  dans  la  NatioiL  Mais  écoutons 
l^ncore  Saint  Jérôme ,  nous  verrons 
dans  ies  écrits  de  nouvelles  preuves 
de  cette  vérité.  Sur  le  çhap.  iÇ  ipM^ 
^cfdd ,  il  e^lique  ainfi  en  deux  mots 
un  paiTage,  oh  ce  Prophète  Eût  fentir 
que  ralliance  contraâée  entre  le  Sei- 
gneur &  Ifraëi  9  à  lafortie  d'Egypte, 
pyëtoitun  vt2Jiawiagê,^^Yzi  étendu  n^S 
^,  ailes  9  dit>!-il  9  &  j'ai  couvert  votre 
9,ignomime  9  j'ai  cimenté  par  le  fer» 
99  ment  l'alliance  que  )'ai  contraâée 
^,  avec  vpus  ;  c'eâjpourquoi  vous  èlts 
/j9  devenue  ma  pofleflion  ^  •  •  Ou  bien , 
yyfuivantle  ilyle  des  Prophètes  ^  vous 
0fm*av4i  ofparuim^  c'efiràndire  ,  vqu$ 
^,  niayt:^  tu  imU  parU  mariagt,  ** 

Voici  donc  la  Nation  d'ifraçl  hono^ 
rée  du  titre  d'Epoufe  ^  mai$  elle  pé^ 
chera  dans  la  fuite  f  du  moins  un^ 
^ande  partie  d^  ceux  qui  la  compo* 
lent.  Elle  oublie  ,  dit  Saint  Jérôme  , 
fa  qualité  àJ^poi^c ,  pour  s'ab^ndon^ 
lier  aux  abominations  dps  Chaldéens^ 
des  Aflyriens  ,  des  Egyptiens  qui  U 
perdent.  Ces  Prévaricateurs  offrent  un 
encens  facrilége  à  des  Divinités  étran* 
gères  ^  8c  dèwors  ils  perdent  le  droit 
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qu'ils  avoient  aux  prérogatives  de  VÉ\ 
poufi.  Dieu  punit  cette  Nation ,  il  la 
rejette  en  quelque  façon  i  parce  qu'il 
la  fait  enlever  de  fa  Patrie  ,  pour  1  en^ 
yoyer  en  captivité.  Par-là  il  lui  ôfe 
la  jouifTance  de  tous  les  biens  qu'elle 
pofledoit ,  &  qui  étoient  des  préfens 
de  fa  main  biemaifante.  Il  n'y  a  plus 
de  folennités  pour  Ifraël  9  tous  cc$ 
avantages  lui  font  enlevés  >  &  pour* 
quoi  î  „  C'eft,  dit  Saint  Jérôme ,  parce 
yy  qu*il  a  plutôt  regardé  fes  amans  coni' 
,,me  auteurs  de  tous  ces  biens ,  que 
,,fonDieu  qui  les  lui  avoit  donnes  1 
9,  en  le  prenant  pour  fon  Epoufe.  Mais 
,,  quelque  grands  que  foient  ces  châtia 
9, mens  9  ils  partent  moins,  ajoute  le 
,y  même  Père  ,  de  la  main  d'un  Dieu 
„  irrité  que  de  celle  d'un  Dieu  clément 
„  &  miféricordieux.  •* 

En  effet,  un  fimple  coup  d'œil  fuf 
les  différens  âges  de  ce  Peuple ,  peut 
nous  convaincre  combien  cette  qua-* 
lité  A^ Epoux y(^\^  le  Seigneur  avoit  pri- 
«fe  i.  fon  égard  9  lui  étoit  chère.  Nous 
fuivons  toujours  Saint  Jérôme  pour 
guide. 

Ifrailtn  général  étoit  une  Epoufe  im 

fidUe 
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fiiclc  j  qui  s*étoit  proftîtuée  dès  TE-- 
gypte  même  :  le  fang  des  Patriarches 
s^toit  fouillé  d'abominations  ;  ce- 
pendant le  Seigneur  veut  bien  pren* 
are  de  nouveau  cette  Nation  pour 
Epôufc  dansle  Defert.  II  la  revêt,  corn* 
me  Ezéchiel  nous  la  dépeint ,  de  tous 
les  habits  magnifiques  dont  un  Mari 
bienfaifantâc  libéral  fait  préfent  à  fon 
Èpouft  f  pour  lui  donner  des  marques 
de  fa  tendrefle. 

•  Mais  le  penchant  prodigieux  de  cette 
Nation  à  l'idolâtrie  ,  fubfiiloit  encore 
en  elle.  Le  mal  n'étoit  qu'arrêté^ou  fu£- 
pendu.  Quelque  tems  s'écoule,  &  bien* 
tôt  elle  reprend  le  cours  de  fes  ancien- 
nés  iniquités.  Epoufe  plongée  dans  le  - 
défordre  ,  plusieurs  efpéces  d'infamies 
fuffifent  à  peine  pour  contenter  fa  paf^ 
(ion.  Epoufe  adultère ,  elle  abandonne 
celui  qui  eft  fon  unique  Epeux ,  pour 
fç  livrer  à  d'autres.  Tel  eft  le  vrai  por- 
trait de  la  Synagogue ,  dit  Saint  Jérô- 
me ;  &  fi  elle  perfévére  dans  fes  dé- 
bauches &  dsis  fes  adultères ,  Dieu 
la  dépouillera  de  cet  habit  &  de  ces 
ornemens  ,  dont  il  l'avoit  parce  au 
,  jour  de  fon  mariage  . 

C'eft  en  effet  ce  qui  eft  arrivé  par 
To'mcir.  T 
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la  captivité  de   Babylpne  y   comme 
r\ous  Tavons  vu  plus  haut.  Mais  ad- 
mirez la  clémence  d^  cet   Époux  , 
reprend  Saint  Jérôme  ,  c^tte  Natioq 
a-étércipudiée,^elle.aété  rejettée  :  le 
S^ig.a^ur  lui  a.  fait:  dir^  p»r  fon.  Ero- 
pjiéte  ;,  vQu^  n?êtçsrplui  mon  Epoufc^ 
éi,  je  nft  fuî^pUis  votre  Ppoux.  (lions 
vpxtpns  dans  la  fuite.  que:ces.ejepte£* . 
fipns  m^i .  dgivfMt,  point.  Qire  prifes :  ^ . 
la  rigueur ,  $^  qu'à  propremeirtrpar»^ . 
1^  9.  ell^  nâ^  ftHitcjqm  cofomioatoi^ 
r^^y  EU0<pftnoiii$oitd©ncientiar«iicnt 
abaadipnn^.v  Sil le  mmit^.cQnisaSté  ^ 
ayeQ  Ie:S^ppf3nr ,.  femWoit  ^tre.ro«pu 
ppur  j^maiisi.  môifcfâieM.^  ne  fe-  con» 
dwit  p9$  çpf«irlcj  làxferoit  uàibomme  i 
n^otjtel  9  Jtîrît4<iPn^e>iuoéJÉi/ff?^  - 

tére  qtt'il  r^fufiftCPiljdô  refaripodiCi  II 
vamê^nejiii'.dôv^m:  cte  fon^Pe^plJe, 
toutinficfe&fe^qjLi'il  ^fti;  :par^fii  qu'il  n'a 
rien  plus,  ^  Ccewiqj*^  dc:  lei^rappel- 
lei:  à  fQnid?.v^irr  e^scommencci  pacle. 
mçnac^î  d».  le  jtr^kett'  jat^Èto  figiieiir  ^ 
s'il  ne  Y^t:i^$  rj^ttwnmîlà  ^lui'  qui: 
eft  fon  Epoi^x  ,  Si  dç:*le  ràlture  à  un 
état  de  fervitudefqnlblabk)à^QhiLfous 
lequel  il  gémiffoit.  dans  l'Egypte. 
M^s  ce  n'eil  pais  tp^t  Ifra^^i  enyyré 
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dôfapâlfion.  pour  les   faux  Dieux, 

éioh  trop  aveugle  pour  céder  aux  me- 

nâces^sîilnefe  renoontroit  point  d*obf- 

table  à  fes  deffeins*  J^irai  ,  difoit-il  , 

troUvïr  rms  \Jtmam,   Ce  font  eux  qui 

rn.ontprociaé l^i^ndànçc^Jes  hum  dont 

JeJnuis.Qnçifaîtle  Seigneur  pol#r  s'op- 

pofer  à  cette  licence  effrénée  ?  Il  lui 

fait  trouver  de  ramertumejufques  dans 

fes:  plaifirsv  J\nvironntrai  ,  dit  il ,  vd- 

trtxiumin^dcrToncts  &  dUpifUs,  Fous  ne 

p9Am[plus  allar^  oàïfosdtJtrsA^ouspor'm  . 

tem.  Poppojerai  à  yostxds ,  un  mur  de 

pitmditailk^  &  voîts  ht  trouver tf^plus 

les  fimitrs  que  vous  uvit\^  fréquentés  fi 

fouvent ,  aftnque  vous  ne  vous  attachiez 

pius.avec  tant.  iC ardeur  y  àfuivre  la  voie 

dts  impies. ,  pour  qui  vous  edei^pajjionné  j^ 

afin  qûe^  forcé  par  la  nicefiué^  vous  reve- 

/itc^  à  votre  Epoux. 

En  effet  le  terrible  fléau  de  la  capti- 
vité,  diflîpa  enfin  renchantement  dlf- 
raël  &  lui.  dbnna  une  horreur  extrê- 
me de.  ridcdâtrie ,  qui  a  voit  fait  {a 
perte.  Alors- Je  Seigneur,  appaifé  par 
fon  repentir,  lui  rendit  fes  bonnes 
grâces  ,  &  après  l'avoir  traité  àeprof^ 
tituée  ^.  ai  adultère  ^  par  la  bouche  de 
tous  fes  Prophètes ,  après  lui  avoir  faxH 

Tij 
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expier  fes  crimes ,  pari^n  long  &  cruel 
exil ,  il  le  rétablit  dans  fon premier  état , 
il.  y  ajoute  même  de  nouvelles  &• 
veurs. 

Alors  le  Seigneur  renouvella  l'al- 
liance étemelle  qu'il  avoit  contraâée , 
en  prenant  pour  Epoufc  la  poftérité 
d'Abraham*  Ce  renouvellement  avoit 
été  prédit  par  le  Prophète  Ofée  ,  pour 
les  tems  qui  fuivroient  la  captivité , 
lorfqu'il  dit  :y«  vous  prendrai  a  jamais 
pour  mon  Epoufe..QuéX^  clémence  du 
Seigneur ,  s'écrie  Saint  Jérôme  à  là 
vue  de  ces  paroles  !  Cette  adultère  qui 
s'étoit  proftituée  à  un  grand  nombre 
d'Amans>  &  qui,  en  punition^de  fes  cri- 
mes ,  avoit  été  livrée  à  la  merci  des 
bêtes  féroces  [les  Chaldéens  ],  revient 
à  fon  Epoux  ;fon  retour  n'eÔ  pas  ap- 
pelle une  réconciliation  ,  c'eft  un 
mariage. 

Cette  expofîtion  des  difFérens  âges 
d'Ifraël ,  faite  d'après  Saint  Jérôme ,  ne 
montre-t-elle  pas  évidemment  que  ce 
Saint  Doûeur  regardoit  cette  Nation 


Propoûtion  que 
nymcaconteftée.     , 
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Sî  des  Pères  nous  paflfons  aux  Inter- 
prètes 9  quelle  multitude  de  témoigna- 
ges fe  prefente  à  nos  yeux  >  pour  ap- 
puyer cette  vérité  !  Nous  ne  finirions 
point»  fi  nous  vouHo^s  produire  toutes 
les  autorités  que  nous  avons  entre  les 
mains  fur  cet  article.  Il  fuffira  d'en  ex  • 
traire  quelques-unes. 

Denis  le  Chartreux  >  fur  le  x*  ch.  àt 
JcrémU ,  s'énonce  en  ces  termes  9  en 
^empruntant  les  paroles  du  Prophète  : 
.^>  Je  me  fuis  fouvenu  de  vous,  de  l'a- 
.1^  mour  que  vous  avez  eu  pour  moi , 
/>  lorfqucjt  vous  aiprifepour  Epouft  , 
»  en  vous  donnant  la  Loi  >  par  le  mi- 
»  niftere  de  Moyfe ,  fur  la  montagne 
,}>  de  Sinaï  ;  car  alors  le  Seigneur /^nr 
»  la  Synagogiu  pour  Epouft ,  &  il  lui 
M  donna^poiu-afiurancede  fon  maria«- 
»  ge  &  pour  dot  »  les  ornemens  de  la 
i9  Loi ....  Le  Seigneur  parle  encore 
»  d'une  manière  plus  précife  de  ce 
j»  mariage  dans  E{éck.  ch»  16.  J'ai 
»  étendu  mon  manteau  fur  vous,  dit 
»  le  Seigneur,  j'ai  fait  alliance  avec 
»>  vous ,  Ô6  vous  êtes  devenue  mon 
»  Epouft.  » 

Le  Cardinal  Hugues  s'exprime  à-peu- 
près  de  même  fur  le  ch.  16.  d'Eitchitl^ 

Tiij      . 


fut  k  ^.d'ùfic  &furJezithJérémuJOeA 
prinôpaksnent  fur  cshnA^Ofée ,  -  qu'il 
diilôaew  «iv  ec  S .  Jénome^  troî»  époques 
des  noAiSjJkiTiEglifl^JiTfmil:^  <quf il  ap- 

fiinaire;  Lfl>p£G8nîeTe3Epacfite<^^irée 
à  .iddmkam^  t(fla.tsiv(»fidfiâc»idoluiée 
à  ce  Patriarche  femtià'trimefit)er>t<6tte 
alliance);  ou^hiea  à  lafortie^dfÈgypte, 
roi\  JQîeu  la  pDÎt  à  jatiMÂstpcKiç  ^po^t. 
:C«  HC:>nt  .Ies'terme8.*^e-Sâi»«<*éî<$rffit 
que  cet  Interpt é te  :a  adopiè^*  Lânf^èon- 
.deépoqueeftà'laiîiamsgdèfde^ttëï,  & 
Ja  troiuémeà  l'arrivée^  Icfofii^Ghrift 
Af  la  terre.  "      . 

3j^  dit  îEfliut,  :>fiir  ileii^.>  iA-  -icJer^^ie^^ 
]»>:&  le  JP^^^^if<»iëk^«i^i3^^<>à/2^, 
^>  avec  laquelle  il  a^c^^Trtraôé^ar  les 
M  -protneffes  qu*il  aiâites^  Ab^âiam,  à 
^y  Ifaac  &.à  Jàîcîôbv  II  a  pris  dans  la^fui* 
»  te  cette  Nation  pour  Epmfï  ^  lorf- 
»  qu'elle  eft  fortié'de  l'Egypte.  11  s'eft 
>»  uni'  plus  létrbitemént  aVéc  elle ,  ^k)rf- 
i>  jqii'il  iiii'adt0rméUL6îtfaii^*ie©é- 
»  fert.  Et  quelques  lignes  pliisbas^ 
»  Je  me  fuis  fou  venu  de  vous,  &  j'en  ai 
M  eu  compaffion  ,'lorfque  je  me  fuis  . 
«>  rappelle  Pamôu J?  •  qui  ^n'a  ^  engagé  i 
»  vousi  prendre  pour  jE/70/^.  » 
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>*  J'ai  eu  pitié  d^  votre  jirtirtefle ,  dit 
i>  Ménochius  fur  le  même  pi^^  .♦. 
^>  c'eft-à-dire  ,  de  Tamour  c»  v:  vu? 
>>  avez  eu  pour  mai  da^ns  ^votFu  ;:  u- 
9>  ne(rQ,&  loriqae  vous  étiez-  nouveiU  ^ 
«»  ment mow Epoufi :tar  vpità ^eqivUl 
»  appelle  ramour  (du  ccnnmeiiceiffient 
1^  Aq  {on  mariage  ^  (^charitaum  dt^om^ 
w  fationis  ).  « 

>>  Je  ine;foi^vi€|iHlc'v<Wr«»pi'eiiMe«e 

.  i^  }€unei)fe.,  4it  -€fnconB  Tirio  ftér  ie 

>>.  même  p&flaga:, .  &)ie  v-oii$^eQ tajipol* 

»  le  le  fouvenir,  parce  «^i^e  j'ai -^com- 

»  paffian^de.v-om^  de»cettejeim'<iffe, 

.»  oti;>  -vous  voyant  malheuroitfe  & 

»  âbai}doiiinée4^>tcHit4e^motid^fHe^^ 

i?  i'EgjjcpCB  À  4art«  i^  f olrtMctey yWoitf 

A>  aipvj^cpour  rwién  ^po^fi  ;(je  Vj^«ip  ai 

«  -éievée^lfe  v^oùs^ai  protégée^&jje'totts 

i>  ai  ornée  de  lotîtes  les  belles  quati- 

»  t^^  »  £*  infiÙH:  H  je  vme  rappelle 

:>i>  Tamour  du  oomipi^n  Wme»t  de  >vo- 

j»  trc  rnaiia^e^  non-fwtemei^t  l'aaiowr 

,»  que  j'ai  eu  pour  vou^  (  c'eft  Siir>fi 

»  quelle Syriî»que>^  l'Arabe.,  Sttiift J4- 

«  rpme^  llabM  &  VatîiWe  s'e»pr4- 

»  ment)  mais  encdpc  celui  par  lequel 

»  vous  vous  êtes   attaobée  à  i»oi^ 

»  (  le  Chaliéen  ^  Tbçodoret ,  le  Cac- 

Tiv 
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I»  dioal  Hugues  &  plufieurs  autres  > 
»  Tentendent   de  cette  dernière   £l- 
i>  çon).  ^ 

n  L'en&nce  de  la  République  Aes 
»  Ifraëlites^ditlemêmeTirin,  fur/c 
9»  cKlS^.iFEiéchUlverf.^yzétéàaLns 
n  rcg^^eX'eft-là  que  ce  Peuple  s'eft 
n  multiptié  comme  lîierbe.  On  voit  fa 
9i  jeunette  à  la  fortie  d'Egypte  ,  fin 
»  mariage  ùfts  nôees  fat  m  montagne 
n  de  Sinaï  ;  fon  âge  avancé  fous  tes 
a»  Rois  ;£ivieiUeffe  après  la  Captivité 
I»  de  Babylone.  » 

Et  fur  le  8^»  verfa  du  même  chap» 
»  Vous  m'avez  appartenu  j  c'eft-à-di« 
»  re^  vous  êtes  devenue  mon  Epoufi^ 
^  ma  Femme  j  {^faSa  es  mUâfponfa  & 
»  uxor^")  vous  êtes  arrivée  au  tcms 
9>  d'être  aimée  ,  c'eil-à-dire  ,  vous 
<c  étiez  en  âge  d'être  mariée  ;  mais  per- 
>>  fonne,  àxaufe  de  votre  indigence  & 
^  de  vos  fouillures ,  ne  vouloit  vous 
m  époufer.  Je  vous  ai  donc  revêtue  ; 
j»  j'ai  étendu  mon  manteau  fur  vous  y 
«  âe&'ïràkte^jevousaiprijepourmon 
»  Epoufe^  &  j'ai  fait  avec  vous  une 
n  alliance  nuptiale  confirmée  par  fer- 
M  ment ,  finon  verbal  ,  du  moins  ef- 
»  feâif  ^  en  coupant  en  deux  les  vie* 
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»  times  offertes  à  cet  cfFet  ;  ce  qui  eft 
>>  la  même  chofe  que  fi  j'avois  dit  : 
^  qiie  je^  périiTe ,  &  que  je  fois  coupé 
«>  en  morceaux  comme  çesviûimesy 
>9  il  ie  viole  la  foi  aue  je  vous  ai  don<- 
»  née  j  &  c'eft  ainu  que  vous  êtes  de* 
»•  venue  mon  Epoufc ,  &  que  vous 
»  m'avez  été  unie  par  le  managt.  ^ 

Nicolas  de  Lyra  5  Ménochius ,  Ma- 
riana ,  fur  le  même  chapitre  d'Eieclùcl^ 
Ghiflérius  ,  fur  le  2.  de  Jerimie  ,  ne 
tieilnent  pas  un  autre  langage. 

Sherlogius  s'exprime  fur  cet  article 
avec  une  netteté  capable  de  répandre, 
tout  le  jour  dont  on  a  befoin.  Nous 
emprunterons  volontiers  fes  paroles. 
»  Quoique  toute  raflemblée  des  Fidé-. 
»  les,  dfit*il,  (tf)  ne  foit qu'une  feule 
»  &  même  Eglite  ;  cependant  on  peut 
n  en  diftinguer  plufieurs ,  confiderées 
M  fous  diiFerens  points  de  vue ,  &  fpé« 
»  cialement  par  rapport  à  la  diverû- 
M  té  des  Sacremens  &  des  Rits ....  « 
»  De-là  ^ient  qu'il  y  en  a  une  que 
»  l'on  appelle  VEglife  avant  la  Loi^  une 
M  autre  VEglife  fous  la  Loi^  &  une  troi- 
w  fiéme  VEglife  fous  la  Grâce.  Souvent 
M  on  ne  fait  pas  mention  de  celle  qui  a 

(a)  Explm.Mjifi.  deChiifi.  ù'Ecd.feél.  if 
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»  vécu  fous  la  Loi  de  nature.  La  prîn- 
M  cipale  dUFérence  que  l'on  établit , 
>»  eft  entre  les  deux  Eglifes ,  des  Juifs 
j#  &  des  Chrétien^  ;  Tune  plus  ancien- 
»  ne  &  Tautre nou vielle: celle-là com- 
«  pofée  des  Hébreux ,  celle-ci  de  tou- 
y¥  tes  les  Nations  indiilinâement .... 
»  De-là  vient ,  ajoute- t-il ,  que  Ton 
yy  donne  au  Verbe  de  Dieu  ^ew^-E/o/:^- 
^  fis ,  Tune  de  la  race  d'Abraham ,  fe- 
5,  Ion  la  chair ,  Tautre  qui  a  été  en- 
„  gendrée  en  Jefus-Chrift  par  TEvan- 
5,  gile ,  car  c'eft  le  même  qui  eft 
5,  Epoux  &  Père ,  comme  lenfei- 
j,  feignent  Saint  Bernard  ,  Origène  , 
>,  Saint  Auguftin  ,  Saint  Grégoire 
5,  Pape ,  TAbbé  Rupert ,  la  Glolè  or- 
,,  dinaire.» 

Le  même  Commentateur  dit  dans 
Hn  autre  endroit,  (^)»J.  C.  ,  félon 
«  la  manière  de  parler  Eccléiîaftique  , 
»  a  eu  deux  Epeufis  ,'  la  Synagogue  & 
»  TEglife  Catholique  >i,Duas  uxores^cx 
more  loquendi  EccleJiaJHco  ,  Chrifius  ha^ 
buit^  Synagogam  videlicet^  &  Ecclejiam 
Catholicam.  On  ne  peut  rien  de  plus 
cxaâ  ni  de  plus  formel  que  ces  paro- 
ks,  quant  aux  notions  fondamentales  ; 
car ,  quoique  Sherlogius  diftingue  deux 
W  Vefi.ïg(it.  3»  nuttix  8t 
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y^ufcs  du  Verbe ,  pour  diftinguer  les 

\|s  ,  il  a  fom  d'avertir ,   CQmme  on 

^  vu,  que  c'eft  toujours  une  feule 

&  même  Eglife  ,  par  conféquent  une 

feule  &  minuEpoufty  confidérée  dans 

diflPérentes  époques. 

Parmi  tous  les  Interprètes  ,  qui  ont 
jCU  occafion  de  traiter  cette  matreare, 
quatre  .fiu*toilt  font  inépirifablcs  >  lorf- 
<}u'ils  con£dereiit  TEglife  comme 
Epoiife  avant  r Incumation^  Cornélius 
à  Lapide^  Villalpandus  ,  Sanâius  &C 
Soto  major. 

Le  premier,  (Cornélius)  furlepaf- 

-fage  ûcJémtnié ,  ch.  z'\"Rtcorda$usJum 

jui ,  mif crans  aioUfccnnam  tuam , .  s'ex- 

,prime  en  «es  termes  :  ^^  jeoieifouvîeAS 

„  de  VOUS)  &  je  me  rappelle  dans  la 

„  mémoire  ce  premier  âge  ,  oii  moi., 

,)  qui  fuis  votre  Dieu,  ^  vous  ai  prifc 

y,  pour  fnan  Epoufc  dans  TEgypte  & 

),  dans  le  défcrt. 

Et  for  le  «êrae  verfet  :  «  Remar- 
»  quez,  dit-il,que  Tamour  de&s  noces 
»  peut  fe  prendre  ,  foit  pour  l'amour 
»  que  Dien  a  eu  poiur  la  Synagogue  , 
.»>  lorfqn'il  l'a  prife  pour  Epoufc.  ^y.  fait 
-y^  pdu3rr«immr  qiTelaSyilago^ueaeu 
n  cour  Dieu  en  4^1ité  d'EpouK, .    .i 

T  vj 
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"Lts  ouvrages  de  cet  Interprète  font  fi 
répandus ,  que  nous  n'en  rapporterons 
pas  davantage.  Chacun  peut  le  con*» 
lulrer ,  fur  U  z.  chapitre  de  Jérémie  ^  fur 
le  i6.  d'Eiichicl ,  (ut  le  i  ^  U  z.  & 
le  3.  d'Ofée ,  {xxr  U  4.  &U  64.  d'I^ 
faïe.  Par*tout  dans  ces  endroits ,  on 
verra  que  cet  Auteur  qualifie  TEglîfe 
d'Ifraël  du  nom  cTEpoufe ,  de  lafainu 
Époufe  du  Seigneur.  Ego  te  qua/ifanc^ 
tam  meamfponfam  amavi.  Et  lorfqu'a* 
vec  les  Prophètes  il  reprèfentc  aux 
Enfans  d'Ifraël  leurs  infidélités ,  lorf- 
qu'il  leur  reproche  d'avoir  rompu  cçtte 
alliance  iblennelle  qu'ils  avoient.con- 
traûée  avec  le  Seigneur ,  c'cft  toujours 
cette  expreffion  iHEpouje  ^  de  mariage , 
de  lien  conjugal ,  dont  il  fe  fert  pour 
leur  faire  mieux  fentir  quels  ont  été 
leurs  excès.  Infponfam  miki  ajfumpjî^ 
eduxi ..  .. violajii conjugale fœdus  .... 
vide  quàm  fuave  fuit  &  duUe  primum 

connubium   Twfirum Deus  enim 

cum  Ifrdele  connubium  iniit. 

Villalpandus  fuit  prefque  par-tout 
S.  Jérôme  pour  fon  guide  fur  le  16. 
chap.  d^EiéckieL  U  tait  commencer 
avec  ce  S.  Doâèur  la  première  folen- 
nité  des  noces  de  l'Eglife  d'Uraël  à  la 
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fortie  d'Egypte ,  il  détaille  fort  au  long 
tous  les  avantages  qui  y  étoient  atta« 
chés.  A  mefure  qu'il  avance  dans  l'ex» 
plication  du  Prophète  9  il  s'attache  à 
montrer  après  lui  9  l'accroiflement  de 
^'Eglife  d'Ifraël,  &  les  difFérens  dé- 
grés ,  par  lefquels  elle  eft  parvenue  à 
contraâer  folennellement  avec  fon 
Dieu  un  mariage  qui  devoit  durer 
éternellement.  Il  confidere  avec  l'E- 
crivain facré  ,  le  tems  de  fon  enfance  9 
de  fa  plus  tendre  jeunefle  9  de  fon  ado* 
lefcence.  Il  la  voit  arriver  à  cet  inftant 
déciiif ,  où,  femblable  à  une  jeune  fille 
qui  eft  en  âge  d'être  mariée  9  elle  fem- 
ble  attendre  que  fon  Epoux  9  qui  fe  l'eil 
cpnfacrée  dès  fa  naifTance^  veuille  bien 
confommer  fon  ouvrage,  &  la  faire 
entrer  folennellement  cmns  fon  allian-^ 
ce.  Mais  dans  ce  moment ,  oîi  elle  at- 
tend tout  de  la  libéralité  de  fon  Dieu  , 
de  fon  Epoux ,  elle  eft  encore  couverte 
de  confufion  ;  car  elle  étoit  nue  9  dit  le 
Prophète  9  &  cetétat  la  faifoic  rougir  : 
c'eft-à-dire  ^  félon  Villalpandus  [  qui 
ne  le  dit  qu'après  S.  Jérôme  ]  quoi- 
qu'elle fut  toute  prête  pour  la  cérémo- 
nie  des  noces ,  &  qu'elle  eût  la  beauté 
du  corps ,  elle  n'étoit  pas  encore  revêt 
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tue  de  fcs  habits  magnifiques  5  nî  coxu 
vcDte  6c  la  4>roteâion  de  fon  Dieu , 
comme  elle  la  devoit  être  par  la  foien^ 
siifirde  fon  mai^iaœ  (voyez  la  p.  180. } 
le  Seigneur  eft  touché  de  fa  iîtua« 
éon.  IlpaiTeauprèsd^elIe.  Illa  voit  en 
Eeypte  plongée  dans  l'aiHiâion ,  & 
dmuée^detoutfecours.C'étoit  le  tems, 
éitie  Prafrinietê^  oh.  elle  étoit  en  ige 
d'être oîmée ,  c^eft-àdire ,  ielon  VillaU 
pandus  &  S.  Jérôme  >  c  etoit  le  teois 
des.époufaiUes  &  des  uôces  .  •  • .  Alors 

Se  fait  le  Seigneur  ?  il  étend  fur  elle 
1  mantean ^  ou  (es ailes  (comme li^ 
^ent  les  .Septante.  )'C'eft*à**dîie,  qa^ 
iajprend  pour  £pome.  :  x:ar  dans  le  ây  le 
des  '  Uéweitx  ^  étendue  ion  manteaa 
fiir  une  feonne ,  &  la  prendre  pour 
Epoufe  ,  xc'cft  la  même  chofe.  C'eft 
«infi  qiie  Ruth  dît  à  B002  fon  parent  4 
#> leûiis Huth  vourefervante ,  étendiez 
^  fur  nioi  votre  manteau  >>  :  &c  €*ett 
ab£^  ajoute  notre  Interprète  ,  l'expli- 
cation que  les  Rabbins  mimes  donnent 
À  ce  ptfSage. 

Tout  ce  que  le  Seigneur  exécute  ici., 
tâft  une  fuite  à^s  promeffes  qu'il  avok 
faitdsanix  Patriarches,  de  prendre ^dMS 
la  fuite  pour  Ëpoufe  ia  Nation  qui  mj- 
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troit  d'eux  (  pag.    181.  )C'eft  donc 

Ïoiir  accomplir  ces  ^Eaçncffes  que  le 
.  )ieu  d'Ifraêl  contracte  avec  elle  une  , 
. alliance  folennelle ^  &  qu'il  la  confir- 
^lnJe  par  le  iermenè,,  en  y  joignant  tou- 
tes les  autres  céréotonies  qui  étoient 
d'ufage  dans  ces  tcms-là,,  lorfqiredeux 
perfonnes  fe  prenoient  jniuiiellemenf 
pour  Epoux,  On  Immoloit  ime-vifti- 
me.:  on  arrofoil  de  fon  fang  les  pactiej 
contraâantes ,  qui  paffoiept  au  milieu 
de  la  viâlme  coupée  en  deux  mor- 
ceaux ,  &  par  cette  cérémonie  fanglan- 
te ,  chacune  d'elle  s'engageoit  à  fiibif 
le  même  fort  que  ranimai  qui  étoit  miç 
à; mort ,  fi  elle  venoit.  à  êjre  infidèle 
à  l'engagement  contradé.  Dieu  vou- 
lut que  toutes  ces  cérémonies  fuiTent 
obfervées  au  pied  du  Mont  Sinaï ,  lorf. 
qu'il  prit  la  Nation  d'Ifraèl  pour  Epou- 
fc  :  &c  c'eft  ainfi,  continue  Villalpan- 
dus  9  que  fut  affermie  l'alliçince  conju- 
gale qui  fut  faite  entre  ^e  Seigneur  & 
la  République  d'Ifraël. 

Après  ce  ferment  folennelprononcé 
de  part  &  d'autre ,  Ifraël  devient  la 
pofleffion  du  Seigneur  ;  c'eft4-dîre  , 
dans  le  ftyle  des  Prophètes ,  &  fui- 
vant  l'explication  de  S,  Jérôme  rap^ 
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portée  plus  haut ,  Ifraël  eft  attaché  an 
Seigneur  parles  liens  du  mariage  ,  & 
par-là  y  ajoute  Théodoret ,  les  noces 
font  accomplies.  EtfaHa  esmihi  :  Hie- 
.ronymus.  Juxta  confuctu^ncmProphc^ 
tarum  ,  /a3a  es  mihi  joit^  pro  eo  quod 
tft  y  mco  conjugio  copuUua  es.  Idem 
iheodoretus.  C(fnjun3a  es  mihi  y  &  nup- 
tiœpcffeSafuni.  (^pag.  l8l.  ) 

Villalpandus  cxpofc  enfuîte  &  ex- 
plique les  difFérens  omemens ,  dont  le 
Seigneur  au  rapport  du  Prophète  , 
revêt  cette  Epoufe  bien  aimée.  Nous 
ne  nous  arrêterons  pas  à  examiner  tout 
ce  détail ,  qui  eft  fort  long ,  &  tou- 
jours relatif  à  cette  vérité  ,  que  TE- 
glife  d'Ifraël  eft  confidérée  comme 
Epoufe,  Ce  que  nous  avons  rapporté 
de  cet  Auteur  fuffit  pour  faire  connoî- 
tre  combien  il  en  étoit  perfuadé. 

Sanâius  da^is  plufieurs  endroits  dex 
fes  Commentaires  n'iniiftepas  moins 
fur  cette  propofition.  Il  s'explique  mê- 
me avec  encore  plus  de  juftefle  quelts 
autre» ,  lorfqu'il  porte  fes  vues  lur  les 
tems  de  la  captivité ,  qui  paroiffent 
les  plus  nébuleux  dans  cette  matière. 

Pour  ne  point  tomber  dans  des  redî- 
tes inutiles ,  nous  ne  reprendrons  point 
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avec  lui  les  chapitres  à 4»  &  6z^  d^IfdU  , 
U fécond  de  J et  émit  ^  le  i6.  d'Eiec/ùel, 
le  fécond  &  U  troifUme  d'Ofee ,  pour 
fixer  l'époque  de  la  folennité  des  no- 
ces d'Ifraël  9  au  tems  oit  la  loi  fut  don- 
née furie  Mont  Sinaï.  Il  ne  tient  pas  un 
autre  langage  que  les  Interprètes  déjà 
cités.  On  y  voit  toujours  TEglile 
Epoufe  du  Seigneur.  U  y  fait  fur- tout 
remarquer  que  cette  Nation  n'efl  ap-^ 
pellée  adultère  dans  l'Ecriture  ,  que 
parce  qu'elle  a  violée  l'alliance  con* 
traâée  avec  le  Seigneur  fbn  Epoux. 
Cette  preuve  efl  une  des  plus  fortes 

3u'on  puifTe  apporter.  Car  il  efl  évi-* 
ent  que  tout  adultère  fuppofê  nécef^ 
iairement  un  mariage  réel  &  fubfiâant. 
Il  ne  peut  y  en  avoir  que  par  l'infidélité 
ou  de  l'Epoux  envers  l'Epoufe ,  ou  de 
l'Epoufe  envers  l'Epoux. 

Nous  ne  fuivrons  donc  Sanâius  que 
dans  l'examen  qu'il  fait  de  plufieurs 
textes  qui  regardent  le  tems  de  la  cap* 
tivité  >  &  le  retour  de  cette  captivité. 
Les  propres  paroles  des  Prophètes 
qu'il  empnmte  ,  nous  convaincront 
qu'IfraëU  même  pendant  le  tems  de 
ion  efclavage ,  étoit  toujours  l'Epoufe 
du  Seigneur  ^  à  plus  forte  raifon  après 
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fon  tetourdans  l'a-.iatrie;4:ar  ciet^-» 
terpréte  obferv£  tKès-}udieîeafem6m , 
que  certie  £pou&  n  a  |ias.été  répadiëe 
par  la  joapttvîté  .de  Babylone ,  mais 

.feulemont  iiépavée  {)our  un  tems^deion 
EpouY^  èn^putiîtion  des  crimes  xlu;plii9 
grand  nombre  de  feS'Enfans  ,  &  jfut- 
qu'à  ce  que  la  r^ueur  du  châtiment 
qu'ikëprouvoient ,  les  eût  fsîit  remn^r 

^daitt.ict]rdjev0in 
.    ^^.J'obferve^'dit'iU  ^n  espliqunnt 

ty  tPOfée^  qne  k  Nation  des  Juofs  ^ 

.  n  c'eâtà^ire.  ji  des  deux  Tribus^  4ie 

»>  qui  lions  avons  dit  que  cette  Pro^ 

.i«  véeideik  ^b^defon Ton^ 
i^dies  àùtn» -BfTantxgest&tliés  Âr>pFO- 
'»ifiines«,.vquldle  a  osté -aiTachée  ^s 
»  embraflemens  de  ion  Epoux^  y  de  ma^ 
•>Mmecè -cependant  qu'elte-n^n  a  pas 
>j»  été  ii|épiftliéei;  târ  dans  le  tetiis  nâ- 
-9>  né  j^^elle>  menait  une  vie  trifte  te 
.9^  pleme  «t^mexitume  ibus  laduDety- 
»  làcmie  des  Cbaldéeps ,  le  Seigneur 
M  v33(iIh>ît*toii)our5  à  fa  conferyatioiii 
»  &  <à  fon  honneur.  )> 
..  Et  jen  effet  peut-on  douter  de  ce  foîo 
etzmt  paternel  que  le  Seigneur  pr^nd 


d'tfriatël'téptK  /loVÏgii'il  non i fait  dire 

•  par  tm  Pro]p>héte ,  en  parlant  .dii  rr- 

*  toiirjxoéhain  de  ce  Peuple  ^chérir  Cc- 


•    •  ïércmie,   en  prédiTant  la  deftrifc- 

';ïîbn  jAe  Bakyiôhe  dans  /r  cA.  3/.  iie 

noits'jdit-U  ^as'pn  des  termes  encore 


ïiîs  'ïpnïi^  ;  ^"^^P^'^^^^^^^captiVi- 
.,^';-'îfrà'ël'&  îuda  îf oht  pôiat  étéibà^- 
'MotiÏÏës  (ielêui^Diéu  ;,  Te^Selçriei^^^  fffes 
*•  Arméeiî'flTeï'^rf  niçme  d'une  expféf- 
''ïicjh  gui  veu^f  dire  à  là  lettre  j/qu'ïfra^I 
;^tt*a  paST  été  redtiîjf  à  la  yîduîté* .  Qw)^ 

^fio  Tuo  Uémino  exercituum,    Ceqiu 


her  à  ce  pijff^ge ,  que  cette 'Nation  ri'a 
"pas  xêffé.  d'être  Epoùfc\^\\  Seigneur 

pendant;  fon  lejpur  daqs  IlÇnipire  de 
';Bai)y1onè';  qvi*f  lie  àj  été  fçulenient'fë- 
\  parée  pour  ua  tems  Hé  fa  présence, 
V-.afin  d''expier  les  crîîiiês  qui  avoient'at- 
;  tiré  fur  elle  rindignation  de  fon  Dieu. 
.  En  voici,  de  nouvelles,  preuves  re- 

.ciieîUies  par  Sanjftîus.  CVft  toujours 
*  fur  lé  niêihè  ckapl  d'OJic  qii^ît  s'expfi- 
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me  ea  ces  termes.  ^^  Que  la  Nation 
9^  des  Juifs  n^ait  point  été  répudiée, 
jy  mais  feulement  privée  des  embrafie- 
9.  mens  de  fon  Époux ,  6c  de  fon  pro« 
,9  pre  domicile ,  c'ef):  Dieu  lui-même  , 
)9  qui  nous  l^enfeigne  dans  Ifaïechyio. 
,9  II  dit  en  prédilant  à  ce  Peuplé  les 
^y  mêmes  malheurs  dont  le  Prophète 
yy  orée  les  menace  ici  :  QtulefiUiitttU 
y  y  de  répudiation  par  lequel  J* ai  ahanJofU 
^y  né  votre  mère  ?  Qud  eà  te  créancUr\k 
99  î»V^  ^^  vendue  ?  C^ft,  comme  s'il 
99  difoity  ajoute  le  mêi^e  Interprété  ^ 
„  que  cette  Nation  n*a  point  été  repa- 
ya diéeniabandonnée^puifaueperioa^ 
>j  ne  ne  peu^  montrer  .raâe  de  cette 
9^  répudiation  9.  fans  lequel  félon  lèi 

'  ^y  loue  du  Deàteron.  c^^  4.  tout  aban» 
„  don  de  cette  efpéçe  feroit  mil  &  illé- 
,^  gîtime.  S.  Jérôme,  dit- il  encore,  S. 

'  ^y  Thomas  ,  le  Cardinal  Hugues  pen- 
,3  fent  ûUé  teleft  le  fen?  de  ce.paffage  ; 
„  c*eft-a-dire  ,  qu*il  y  eft  queflion  de 
„  l'exil  corporel  des  Juifs  parmi  les  Ba- 
„  byloniens  ; . . .  c*éft  pourquoi  Ifraël 
y  y  attendoit  là  fon  Epoux  ,  qui  avoit 
y  y  en  quelque  façon  entrepris  de  faire 
„  un  long  voyage  ,  pendant  lequel  ce 
,/  Peuple  devoit  être  privé  de  fa  pré- 
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i,  fence.  Et  c'eft  pourquoi  Ifraël  étoit 
jy  comme  veuf.  Il  étoit  couché  dans 
99  les  ténèbres  &  couvert  de  fouiliures. 
99  Le  Seigneur  de  fon  côté  attendoit 
„  auffi  (on Epoufe ,  jufqu'à  ce  qu'après 
9 j  Ta-^oir  purifiée  par  un  châtiment  de 
99'  70  années  9  il  la  rappellât  dans  fa 
,y*  ville,  &  lui  donnât  de  nouveau  la 
,5  pofleffion  de  fon  Temple,  &  qu'il 
^,  la  fît  rentrer  dans  fon  lit  nuptial. 

Sanôius  parle  encore  d'une  manière' 
plus  décifive  fur  le  troijiime  chap.  de 
Sophoniey  en  expliquant  \ç^\huitiéme  ver- 
fet.  In  igné  [eh  mei  devorabitur  omnis 
terra.  ,,  Ce  Peuple ,  dit-il ,  tout  cap- 
„  tîf  qu'il  étoit ,  retenoit  encore  au- 
,,  près  de  Dieu  la  place  &  le  nom  d'£« 
^^poufe^  quoiqu'il  eût  dû  perdre  Tune 
,9  &  l'autre  à  jufte  titre,  à  caufe  de  fon 
„  ingratitude  &  de  fon  infidélité.  Ce- 
,y  pendant  cette  Epoufe  infidèle ,  qui 
„  avoit  perdu  toute.honte ,  n'a  jamais 
„  été  renvoyée  avec  le  libelle  de  ré- 
,,  pudiation.  C'eft  le  Seigneur  lui- 
-même qui  nous  en  affure  par  Ifèuc 
,>  ch.  So.  Un  Epoux  foufFre  avec  peine 
„  à  caufe  de  fon  alliance  conjugale, 
„  que  fon  Epoufe  endure  quelque 
99  chofe  de  dur  ou  d'indécent ,  ilcrok 
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9,,  en  cela: que  fon^ÛQiîi  &  ia  dignité 
,,  fontbleffés.  De  même  le  Seigpeiir 
„  foufFfê  avec  peine,  gue  fon  Epwfcj 
„  qui  eft  le  Peuple  Jùîf^  ibit  devenue 
„  le  jouet  des  Nations  B'afbaresH.Sc 
„  qu^ôn  la  traite    ignoniiniê.urement 
„■  comme  une  éfçjave.  C^ftj^yourquoî 
yl  II  fê  ràppelle.ce  zelë  qui  ,<  â*pfopre- 
„  ment,  parler ,  deqhire  &  brûle  les 
„  Epoux  i  Et  c'èft  par  ce  feu  quieft' 
5,  allumé  ,  c'eft  par  çezele  qu'il  ait  * 
,,.  que  fera  cojifumée  la  terre  dans  la* . 
^\  ^"^'^^^^  ^^0.^  captive  reçoit  tous 
„.  lès  jours  ^e  nouveaux  outrages^. .  • 
9^  C'elJ  de  ce  même  nom  dant  fe  fert 
9,  le  Prophète  Zacharre^cÀ.  premier^ 
9 y  v&rf.  i6.  lorlqu^Inous.repréfentele 
„  Seigneur  comme  affligé  de  voiries 
,,  Juifs  fi  cruellement  tourmentés  chez  ' 
9,  les  Nations  ett^ngçres.  Etc'eft  pour-  ' 
9r  «juoi  le  Seigneur'  menace,  ces  Na- 
„  tiorîs  de  les  ravager  &  de  les  détrui- 
„  re  ,  parce  qu'elles  fe  font  compor- 
„jéçs  envers  l^h^pi^d'une  manière 

5^^P-^xp^li^^^^^  dansiTar-  " 

„Môur  du  zele  qui  le  brûle'/  J'ai,  pour 
„;JérufaIeni  un  amour  e7rtreme.de.ja- 
„^loufie ,  &ç  ç'éff  pourquoi  j^aixojprçu 


§i  une  grande  indignation. contre  les. 
„  Nations  puiffantes*  Car  ma  colère. 
„  [ contre  Ifraël  ]  étoit  modérée^  &. 
,v  îl  l'ont  maltraité  avec  excès.  C'eft. 
„  par-lâ  quele  Seigneur. nous  montrer 
^,  la.  ça»lèi .pour  laquelle,  il  ttaité  firir 
^y.gQUtieufeinent  les  Peufxlej^qu'ilalui-». 
,,:même  armés  castre  Jëriiiklefn^  c'èft, 
^i.  parce;  qu'ils  ont  palEé  lam^fiire  du. 
„  droit  que  DieuJeiu-  avoitdonné  fur. 
„  fonBsuplè^&tja'ilsl'ont  traité  avec, 
,^furear.'  ,^ 

.,Si  nouâ  pafibns  -avee  Sanâius  aaxt 
tem^  q^i  .oot'fuivitlajcaptivité  ,.  pour* 
y.  confidérer  l'Eglife  d'iftaël ,.  nous  y* 
Verrons. paroître.  cette  JB/?aa/i  dans  mr» 
nouveau  liiftre.  Alors  il  eil  dit  d^eile  : 
diihs  Ifaïe  cà.ô'a  :  u/.,.  Vous  nevousi 
9»-appeiIârez'plu^,la  délaifli^y  &  votre-j 
,,  terre  ne  fera  plus  nommée  la  défoMe^j 
,^.maî$  vous  vàuftappellèrez ,  meicmn^ 
^yplaifanc^jin  e//e^&votre  terre  fera  Ai*r 
,  y  ^/V^VJlfàut  Qhferver,dit  Sanâiàis,«piî^; 
,5^auiieu  ShabiUt, ily  a  dansrrHéhreui 
,^nVtt?3-(<ne^ho£dâh;  tpae  la-plftpariD 
3,,  des  Interprétas  rendent  pat^/owMiau 

„  épou/éc.  C'eft  ainfi.  que  l'entend  U. 
5,,vcrfion  de  Zuric ,  \îatable ,  Bagnin, 


45^       TroiJUnu  Dijfertationl 
9)  dans  la  note  marginale  ,   &  Saint 
,j  Jérôme*   Le  Saint  Doôeur  traduit 
„  cette  même  expreflion  qui  fe  trou- 
„  ve  au  chapitre  64*  (Tlfaie  ,  par  viro 
Py  conjunSam ,    ou  qwB  virum  habct  , 
jf  c'eft-à-<lire  ,  <im  cfi jointe  à  un  mari  , . 
jj  ou  qui  a  un  mari.  Ces  noms  ont  auffi 
,,  été  donnés  à  Tancienne  Eglife  ,  c'eft- 
„  à-dire  ^    à   k   Synagogue  ,  {elon 
^^Sanâius;  car  Dieu  a  mis  fa  com« , 
^,  plaifance  dans  ce  Peuple  ,  à  qm  il 
,,  afouvcnt  donné  le  nom  ttEpoufc  ,  & 
j9  les  ornemens  qui  conviennent  à  la 
j,  dignité  d'une  telle  Epouie.  >,  Cet 
Interprête  nous  renvoyé  à  cette  occa- 
fion  au  chap.  fd^icme  d*E[ichidj  &  il 
ajoute  que  le  nom  à^Epoufc  donné  au 
Peuple  d'Ifraël  eft  ancien,  puifqu'it  Ta 
eu  dès  la  fortie  de  TEgypte ,  &  depuis 
ce  téms4à. 

*  Sur  le  chapitre  quatnémt  d^Ifaîe  ^  ce 
même  Commentateur  ^  après  nous 
avoir  dépeint  avec  le  Prophète  le  glo* 
rieux  retour  d'Ifraël  dans  fa  Patrie , 
dit  en  expliquant  ce  paflage  ;  Cum 
atiuerie  Dominas  forées  fiUarum  Ifrael^ 
&c.  ,9  Le  Seigneur  montre  dès-lors 
,^  de  quelle  maniéré  il  purifie  ce  Peu- 
9>  pie  9  qui  étoit  dans  le  mépris  & 

,1  fouillé 


VEet.JPtfrait  Ép.duVêrbc.  457. 
i,'fbuiUc[ de  crimes]  &'<î0¥Ameilt>U<. 
^;  le  conduit  à  k  dignité  &  à  la  beMté 
,i  d'une  Epeufe.  Ceci'  s'opeffe  cOtmÀo 
^^  il  efi  rapporté  d^nsEiichUlchap.  i  S^ 
9,  C^aié  ttême  Ejnmx^  le  SeigAétiT: 
,;  ^UrpiiriÂe  (c>nEfoàfidks(&dàM»^, 

,;  Tant  ^  <K  du  fané  dentelle  élbiM«!tt*î 
,,  yerte  dès  fa  naittaijce,  ,^  •  •»  .. 

9,  Ifaïe,  ditf^ilunpeu  plùshMt^. 
^;  le  dtuxiim  vtrfet  çki  même  chapiere^. 
,,  employé  ici  la  même  métâphorCr 
,,  ^  que  le  Pi^ophéttf  Etéehicl  ]  &  par  là 
^  il  veut  ^us  fâke  entendre  cpie  I9 
,V  Peuple  d'Ifraël  délivré  des  cruels. 
^i  traitemens  »  &  de  la  captivité  de  Ba« 
5^  bylone ,  rentrera  dans  fa  première 
,^  gloire  ^  qu'il  fera  de  nouveau  admia 
9,  aux  délices  de  VEpBufc  &c  au  Ul 
^^  nuptial,  „        '         -  ^ 

Enfin  le  mêmeSanâiusfurle>n>^- 
fiémt  jchap.  J^Oftttn  expliquant  le  mn^ 
Rime  verfit  :  pojl  hme  revenemur  JUii 
Ifraclêr  quarcni  Domirûimfuum  ,  s'exi- 
jprhne  ttt  ces  termes  5  qui  mettent  le 
toïnble  à  tout  tit  qu'ib  à  dit  auMra«« 
yant.  y^  Après  que  cette  Naâo»  iii&t 
^y  dél^  &  adultère,  fera  reftée  lpng<* 
'  tems  dans  Vdûï^  éloignée  de&eoifs 
Tomir.  V 


>5? 


Tmfiinu  Diffirtmon. 
,,  ^rafl^^emens  de  fon  f^pou^ ,  elle  rer 
\^  YÎQfMlra  enfifi  >  &  elle  .cherchera  Iç 
^yS^aeurdansf^demaure,  &  com- 
^,  jpie.dans  jfa  ret^te  nupûalt.  Ce  qm . 
j^  j^A^(ÇjaiyçiawtîU-rivéapi¥S7oan^ 
^^  io»^.  Alw  cette  îJation  ,  après 
^jiT«f:^  inuri^^  d^s,  fouillures 
5,^'i^  ayoir^QïHraaées  par  fcs 
^,  hont^ix  a^pk^fps ,,  aptes  qu'elle  eiit 

^i  «pnlt^'^^^  ?iï^V  >  qui  ï*^  triaîtoient 
^, .Wipénieyfepi^nt , ft: dgatell^  ne re- 
^jceVpit  «ue  deiirînioî'es&  4çs  mér 
^ipris  ^  jweicoinm^aça  à  aiiMrxet 
>j|j6/»^'dpiitçUe,avoit  éprouvé  la 
,,  doiiceut,  la  libéralité  ,  fràquiieul 
•  ^  elle  devoit  une  obé#iace  proippté 


,  fouvcnt,  Ifrael ,  après  le  retour  de 
«•B»bgi:lQile,a;«ruiaé<le$  i3ole^,  &  fl' 
^y  n'eifa^us  ëte  queftion  daos  la  fui» 
;*  te^.:£n^e^  c«,InlJerf>réte  obfetye 
oHe JU  ,v!tUps  l^.teins .4és Macl^^ bées^ 
QÂ  fuy*.  WVfWe,  #  /oibles  Ifraëli^. 
pi;éfiM»r3*j^l{i<^l«;siW«Pcens  Oicrile, 
g«,,  icsJN^WS'<y«">«¥q»«  d  un  Prior 
ce^  qtti  jittaqu.ffitilmaiA  armée  la  vraie 
JUJigiQO)«npnt  ^té  la  çanfe.  A)putoii$r 


VEgl.d'IfriUl  Ep.dk  V€fie.  419 
y  que  ces  momens  de  foiblefle  dure- 
reut  peu ,  &  que  le  culte  du  Seigneur 
futretabliydès  qu*Amiochus  ne  fur  plus, 
en  état  de  violenter  les  confciences  #, 
&  que  la  Nation  eut  dans  la  Alite,  autant . 
d*horreur  de  ridoiatrie^^iu'elle  y]avoit 
eu  de  penchant  avant  fa  captivité. 

Si  nous  voulions  ajouter  à  cçs  au- 
torités tout  ce  que  Soto  Major  p^ut 
nous  fournir  Au-  cette  matière,  il  nou$ 
Êiudrott  tranfcrire  ici  une ,  grande 
partie  de  i^n  commentaire  fur  le 
Cantique  des  Cantiques^U  n'eil  gueres 
d'Inte^réte  tjpX  fe  loit  appliqué  plus 
que  lui  à  repréfenter  les  prérogatives 
de  PEglife  d'ifrael ,  &  furtouf  celle 
iHEpBtSfk.  Nous  en^itcirons  un  endroit 
quieft tirédela/'^g'rZj.  Il i;éunit  àpeu- 
près  ce  que.  cet  Interprète  ne  fait  que 
répéter  en  ces  endroits  du  mêmeCanti* 
que  9  quoiqu'il  y  donne  ordinairement 
un  notfveaii  tour ,  &  qu'il  .en  ^portç 
aflexfouveot  dp.  nouvelles  preuves, 
C'eil  dans  Texplication  àx premier  ver- 
yèrde  ce  célébce  Ëpithalame  j  ofiuUtur 
me  ofcmlo  ofis fui  ^  qu'on  remarque,  ce 
qui  fuit.  è¥  Les  plus  judicieux  &  les 
»  plus  iavaqs  Int^erprétes  Hébrem: 
I»  .veulent  pour  la.^lu£ai;tx  &    ce 


^66  Tfoi/Umt  Di^enadon. 
H  et  n'eft  pas  mal-à-piopos ,  que  ce$ 
^  prenûeres  paroles  &  les  fiiûrmites^ 
9#  avent  été  dites  d'une  manière  t]r- 
9f  pique  de  la  Synagogue  p  c'eft-à-dL- 
j#  re,  de  rEglîfe  d^lfraël,  4pd  a  ki 
'  jf  fans  comredis  PEfoujcit  Dim.  Car, 
m  c^eft  ainfi  qu'elle  e&Jbuveni  appét- 
it |ée  dans  les  divines  Ecritures  9  lur- 
9f  tout  dans  les  .Oracles  des  Prophé« 
#  tes.  Pieu  9  par  une  Semblable  rair 
M  fon^  ç^  de  mêine  appelle  fouveot 
».  &  dans  dîfférens  endroits ,  f  Epoux 
0  8c  U  Mari  de  la  Synagogue.  CeiJ 
«>  pourquoi  cen^eftpas'&ns  raifon, 
j»  comihe  nous  l'ayons  déjà  dit  p  jque 
;»  les  Interprètes  Hébreux  penfent  que 
ff  ibus  ces'  deiix  nc^ns  ,  Epàufi  & 
«  Ejpouxyonf'novis  tèpréfeate  Bnîg- 
I»  matiquement  le  Seigbéur^  UEglîle 
>9  d'Iiraël ,  quîs'entretieilnentmutuei- 
.^  lement  de  leurs  amours^  comme 
^  '  le  MIbnt- ordinairement  les  Amans. 
»-  £n'  éflet,-  on  nefçsitiroit  ^rop  adml- 
h  mirer  Pa/nour  que  Ip  Très^-Haut  a 
si  témoigné  autrefois  à  la  Républi- 
f>  que',  c'eft-à-dire,  à  l^Eglife  des 
iP^Juifs ,  de  même  que  les  faveurs 
n  dont  il  ¥à  comblée.  Il  a  Surtout 
r  4^)^97^  ^^  nia#qu^is  é»  Al  bienveU* 


VEgLiTÏfrailEp.  du  t^crit.  46  i 
$¥  lance  l'ur  certains  hommes  choifis* 
»  de  cette  Nation,  furies  Patriarches 
>>  &  fur  les  Prophètes.  Car,  il  feut  IV 
y/  vouer  ingénuement,  cette  Nation  a: 
^y  étéilluibe  par  defliis  toutes  les  au- 
,9  très.  Elle  a  été  célèbre  &C  couverte 
5^  de  gloire.  Et  c'eft  à  caufe  de  cette 
„  élévation ,  qu'elle  eft  foùvent  ap- 
,y  pellée  dans  les  divines  Ecritures , 
/»  le  Peuple  choifi  de  Dieu ,  la^Natîon 
,',  Royale  &.  Sacerdotale  ,  le  Fils  aî- 
né de  Dieu ,  YÈpoufe  dp  Dieu.  Elje 
a  encore  phifieurs  autres  noms  ma* 
gnifiques^qui  la  rendent  recomman- 
dablc  y  &  qui  Télevent  beaucoup 
au  deflusde  tous  les  autres  Peuples, 
il   eft  facile,  de  s'en  convaincre 
paf  un  nombre  infim  d'endroit^  4^s 
5/  divines  Ecritureis.  „  H  ei^eàtr'au- 
tres  exemples ,  VExodt  ,  chap.  4.  le 
JDeutironome  ,  ch.I-&y  ,  le  2  liv.  des 
Rois^  chap.  y.  le  Pfaumt  146^  &  fur- 
tout  le  ch.  4,  du  DeuUranome'y  VEc^ 
eUfiafiique ,  ckap^^  7.  Pafiaçes  qui  fopt 
tous  à  la  gloire  de  la  Nation  Sainte. 
>,  Soco  continue  en  ces  termes*,,  Il  eft 
,,  une  infinité  d'autres  éloges  de  cette 
^  efpéce ,  que  Ton  trouve  dans  TAn- 
,',  cien  Teftament  en  faveur  des  Juifs. 

Vu) 


5> 
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jf6i         Trmfiémc  Difcriation» 
„  Toutes  CCS  chofes  nous  font  voir 
5,  évidemment ,  quelle  a  été  autrefois 
5,  Pexcellence  de  la  République  ,  ou 

\,,  de  raglifecflfraël,  queU«>ontété 
,y  fes  prérogatives  fuFtoutes  les  autres 
„  Nations  ,  &  combien  elle  jétoit  ai- 
,,  mée  &  chérie  du  Seigneur  &  agréa- 
,^  ble  à  fes  yeux. ,, 

Il  rapporte  enfuite  plufieurs  antres 
autorites.,  qui  établirent  aiiffi  forte- 
ment cette  préémii»nce  du  Peuple 
dlfraël,  &  il  condud  par  ces  paroles  : 

■  „  Puifque  les  mcwtes  des  Juifs,  .& 
y9  les  éloges  qu'on  leur  a  autrefois 
yy  donnés ,  font  tels  &  en  fi  grand 
„  nombre  ,  l'interprétation  que  les 
y.  Hébreux  donnent  à  cepaflage  ,  of 
jj  cttktur-mt  ofctdo  orisfui ,  ne  paroît 
i,/  pas  hors  de  propos ,  lorfqu'ils  ap- 
,y  pliquent  ces  paroles  de  TEpoufe  & 
,>  les  fuivantes-,  à  FEglife  dliraël^  à 
^,  Tàmour  dont  Dieu  a  autrefois  &- 
„  vorifé  fon  Peuple  ,.  &  à  la  bienveiU 

^  yy  '  lance  arec  laiquelle  iU'eûifamiliati- 

• ,,  fé  avec  lui.  ,^ 

Sur  un  autre  paflage  du  même  Can* 
tique.,  diUSus  mms  miki  &  ego  illi^ 
Soto  convient  que  ,  quant  au  premier 
{^ns:  qui  regarde  l'Ëglife  d'Uràël  ^  il  e/l 


.    VSgï/itïfriuiÈp.dA$^erbe.  4»j 
({ueftioh  dans  cet  endroit  de  ramour 

Îue  le  Seigneur  a  eu  pour  cette  Ejrouft. 
[  dit  (ièntir  par  de  nouvelles  preuves  i 
dont  foute  llilftoire  facrée  éil  renif- 
plie,  dit-il ,  quelle  a  ëtéla  teridrefô^lsif 
mehvèitlàneè  y  quelték'onf  même  été 
les  careiTes  Cp^"^  ^^"^  fervir  de  fbh 
t'erm"e)dii  Seigneur  envers  l'Ëçlife  d'If- 
raël ,  qii'il  appelle  encore/a  tâh-^ai/nh 
St/on  Epodfichéific\  {page  yz3*  ) 

Cet  Auteur  èft  fi  fécond  ch  preuve* 
de  cette  nature  r  qu'on  pourroit  eti 
tirer  de  quoi  faire  un  voltime  entier 
fiir  les  prérogatives  de*  l'Eglife  d'If- 
raël ,  &  toutes  ces  preuves  fcrolent 
Bien  contraires  au  mépris  que  Ton 
iemble  alTeâer  pouf  cette  partie  dt: 
fEglife  du  Verbe.  On  peut  voir  en»- 
tr'autres  les  pages  rjo^y  r3^\  zi6 ^ 
340,i8^7\  39S\    434y  44Sf ^ 

4S8,4%g\6''iù,e3o,eytr7^Sy 
de  fon  CpriiMentaire  fur  le  Cantique 

dés  Cantiqtteiy^'&  furrout  les  pages  zy 

'&  zS.  Ily  expofe  le^  defirs  ardens  que 

iformoit  cetfc  Epoufe  àxi  Verbe  /aV-ant 

qu*^il  fur  incarné ,  potn*  l^engager  à  fe 

f^e  vêtir  de  nôtre  naturfe  &  à  nous  laver 

de  nos  péchés,  il  eô  donc  évident  que 

e'étoit  l'Eglife  d^Ilraëlqurfaifoit  dci 

V  iv 


464,    T^i^én^DijJirtatlon,.  , 

yœiqc-,  pour    rfncarnatïori    3e    fort 

Epoux ,  afin  qu'il  la  fit  paffer  ^  par  fa 

Mort  &, par  fk^I^érurréÔion,  à  yn  état 

'plus  Pf  ^fait^^c^^eit^  à  celui, d'E- 

j[îi^cWetlppf^  ,  Tauvee  & 

'^c^mïïiée  %ff"^ces  par  les  méritei  iiw 

Jhqi$4e  la  F^on.'    '    ,    '         .  '  * 

*;  '^vàpsVexQi  &c  dés  Iiréerprctes  l^^^ 

^%\\nm\s,i^G^ç>Xi^h^xios  Coiiime^ta- 

tears  Çi^ani^pb^  les.prjêùVes^de  la.ml- 

jfld,^  vérité  q^iç'l^Anbaynîé c^  f^ 

jjé/*^!ent,-5én  foule  dansjleiirs'  Ecritç, 

^,;Lç  Seijgii^ûr,  dit*lii.'<îê  Sacî,  (ur 

>,  Jérémie,  ch^  a, pour  mieux exp.ri- 

^,  inér"  la  tendreife  de  Famour  qu'il  lui 

,^'  (  à  IfraëL).  avoit  témoigné^fc  com- 

",,'  paire  hu-ntçxrie.'i^unTipoyx  ^  •ÔC'ce 

^,  P.pypjle  â  une  jeune  Epoiife  ,  qu'3 

yj  avoit  chérie  tics-tendr.enient '. 

'^,11  (tfraël)  éprouva  toute  la  tèn- 
„  dreffe  de  cet  'Zpoux  adorable ,  qui 
.,,  fembloif  n^^^nxer  dançjout  le  raon- 
^,,:Se  i^eque,!^  Maifc^ 'd'Ifraël ^  qu*U 
^favoicchoiJicpourfonEpbùfc.  „  Il  ré- 
pète la  même  chofé  dans  pluiieiirs  en- 
droits de  fcs  Commentaires,  fur  le 
16 \  ch.  d^E^chid.  Tantôt  îl  parle  de 
la  naiiTan^e  .d^'Ifraël  y  de  fon  éduca<- 
ûàp^^  de  fa  [eunefle  ^  «de  ^^  ^ces  y  de 


VEgt^ttïfraUÉp.durerbe.  ^é^ 
fon  adultère  ,  de  la  juftice  toute  plei- 
ne de  bonté  de  fon  Epoux,  Tantôt  il  U 
confidére  avec  le  Prophète,  dan's  Tétat 
de  nudîtë  oii  elle  étoit  dans  l'Egypte, 
couver  tç  de-  canftifion  „.  I^c  trouvant 
,,  pas,  dit' il,  en  parlant.au  nom  de 
„  DîeiTjCjnevous  correfpondiez  à  mes 
„  favcurs,jen'aî  paslaiffé  devons choU 
y^.fîrpoûr  mon  Epouft,  „  Sur  Ofée^  c,h, 
4,  il  explique  ces  reprochés,  que  it 
Seigneur  fait  par  fon  Prophète  à  Ifraëi 
adultère  &  rebelle,  mais  toujours  d*urte 
manière  qui  confirme  cette  vérité,  que 
TEglife  d'ifraël  étoît  véritablement 
Epouft.  rf  Elle  a  violé';  dit-il,  la  foi 
„  aii'cUe  mie.devoit  bomnie  ittoriEpou- 
,,  le  ,^eMe  m'oblige  de  f^'êtrë  plus  fon 
^  Epoux/Nous  avons  vùphisimuf, que 
cet  abandon  étoit  plutôt  comniinatoire 
(ju'efFeôif.  Et  d'aiHeurs  il  eft  certain 
'qu^IuPétoit  pas  àbfolu^  Carcprtrflïele 
et  M:  PAbbé  Diieuet ,  {w  Ifak  ,•  eiu 
'64.  dans  Pétat  d'affliaion  de  la  Na*- 
^^  tîon  ^Ifraël  à  Babylone ,  elle  étoit 
',,  fans  Epoux  ,  parce  que  le  Seigneur 
,,  n^paroiffbieplus  régner  fur  elle ,  ni 
^,  la  protéger.  Et  c'eft  pourquoi, dît^il 
^VittrfjWfa'phishâàt;,'  Ifaïe  âpôftVophè 
^^  Jéru&àem  çonvnér  une  Mère  affligée 

y  v 


466  Trmpimé  Dijfirtatîom 
^y  &  comm^  une  Epoufe  répudiée  ^  enr 
^y  lui  annonçant  le  retour  gratuit  Se 
>f  glprieux  de  fes  habitans ,  &  fa  ré- 
y,  conciliation  parfaite  avec  fon  Seï* 
„  gneur  &  fon  Epotix ,,.  , 

Mais  après  le  retour  de  la  Capti- 
vité ,  Ifraël  rentre  dans  tous  les  droits 
&  dans,  toutes  les  prérogatives  attiar- 
chés  àjcette  auguûe  qualité  à'Epou-^ 
j!l,de  Taveu  même  de  M.  Duguer. 
,,  Le  Prophète  >  dit- il  dans  le  même 
>,  endroit^  revient  à  la  fortie  des  Juife 
^,  hors  de  Babylone ,  &  aux  fuites  de 

9»  leur  marche  vers  Jérufalem Il 

•y^.ei^horte  cette  Mère  afffigée  à  entrer 
.^^dajx^des  trânfports  de  joye^  parce 
,,^  (Jue  ïa.yiduité  ôcfaftérilité  font  & 
' ^  nies  ;  •  • .,  Dîéa effacera  la  honte  dis 
.^  ia  îoûA&^Q  y  de  fon  humiliation  & 
,^  de  fa  défolation  paiTée.  Il  rendrir 
.,,  l^n  eippire  plus  floriflant  qu'il  n'a- 
*^^  voit  été  pendant  le  Schi^e  des  dii& 
\y^  Tribus  9  en  PétabliiTant  pour  toa* 
.^, Jours  le  centre  unique  de  la  Reli- 
,,  gioh  .&  du  Gouvernement  Civil', 
^  par  la  réunion  de  toutes  les  Tribus 
^^  dans  fçn  fein ,  &  fous  fçs  M^^rats, 
^^  ious  fes.  t^ix  &.  foi|s.fon  nom  ;.en 
9^  lui  aifujeitiâ^  les  Philiitins  ^  les 
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^y  Samaîiiains  ,  les  Ammoattes >  les^ 
^5  Arables  >  les  Iduméeni  >  &  les  Pro^ 
9,  vino^ps  au-delà  du  Jourdain,  &eii 
fy  /e  £9rvaftf  4'eiiii  pour  pQiter  la.coti^ 
^y  noiflahçç^da:  n^i  Diçipii  oans  toute 
r»  la  fterre.  H  moiiffera  paivlà ,  ajoute 
„  le  mâfnç  Interpréta  ,;  que  c'eft  le 
,^  Saint  d'Ifràël  qui  l'a  racheté^  que 
fy  cUfi  It  Sùgmw  dôsjtnnêés^qui  efijbn 
,y  Epw^.  Apr4^  loi  av9»r.&k  fentir  (a 
9^  ColerQ  ^ eni'^bandomiftiit  ^  eihla  r^- 
9)  piklMQt  pendam  \fs  y^  aps  de  la 
„  Captivité  de  Babylone  ,  itva  la 
^  Hpnnirt^pnurfan  EfouJ4  ^  St  lui  en 
95>reftituer  tous  les  droits.  Il  la  regar- 
ni dera>  déformais  avec  ;unp  tendre 
^;Ç<}mpainon  qui  ne  finira  ^janiiâis* 
>^  Par-^là ,  dit-il ,  w^ck.  <^2\  dtt'atièniQ 
,,  Ptophél»^iee{ti9  Ville  Saiftte(Jpru- 
y»  fsdem  \  re^â^i^  d^unem^i^iere  fi  glo- 
99  rieujfe  >  deyi^ndra^robjet  de  Tétoa-^ 
^f^mffiBt  df ,  tousles  J^riofres  4k  de  tous 
„  les  Peuples  ,  elle  receyra  de  I>}efi 
j^iiiditie^ia' nouveau  nom ,  &  ne  fera 
^ypjus  regardée  comme  une  femme 
9,  r^udiéf  r ainfi  <{iiV/Ar  CavoU  farut^ 
ji^  pendant  Iji  captivité  i- '^î^if^wmr 
^  <^4r^/<e'!/i';4^rîfir^  rtêndrement 

y.  vj. 


^jifit .       Troifimi  Dî^eruidon.  - 

L' Antirar  de  TExplicarioa  des  pria-- 
cipales  Prophéties  de  Jérémie  ,  &c«^ 
diftiiigiie  très^ito  quatre'époques  ^ 
oit  Ifraët  pftfblt'daul»  le  PAyphéte  Ezé- 
chîel ,  ck^  V(k  9V  L'Bpoufe'^  dôfit  1L%^ 
,;  ichiel  Ysi-psill  er  ^  dtt-il ,  pafottn  lue* 
jj  ceffiveflient  en  quatre  états  d^é- 


„  rens.  „ 


,,  r\  On  la  verra  naâh*e  dans  la 
5,  ^us  grande  nnlêre;  &  parvenir 
]iifqu*a  Tâjge  imbile/  a»  fliîlieu 


5j 


^,  d'un  abandon  &  d'une  pauvreté  ex* 
trême, 

^,  x^.  Dieu  la  tire  de  cet  état  fi  hu- 
miliant ,  &  relevé  à  la  qualité  d'£- 
poufe  >  rembellît  de  mille  doiis  y  & 
la  fait  paroitre  dans  lé  moiîde  aVee 
réctetd>neRei*e*  ''  - 

„  3'',CetteEifotofes^eitorguélïfit^ 
elle  devient  infidèle  >  te.  $'aban«> 
donne   aux   plus    hônteuir  excès* 

„  Elle  eft  jugée  &  punie  par^*des 

^    ch'âtimfens-trèi-publics.'' 

99  4^.  Dieu  fe  recoinrilie  avec  un^ 
Epoufe  fi  ingrate ,  &  la  rétkHit ,  eo 


>9 

99 


99 
99 


>9 


?) 


^  htiafibciantmèûie  deux  autres  Peu**» 

,,  ples^  qu'il  avpit  détruits  dans:  £1 

„  colère ,  maïs  ^i»  participent'  â*  la 

^^  mifériçorde  exercée  fiir  lérâfiileaièc 


Cet  Interprète  prouve  enfuite  la 
double  application  de  ces  quatre  états 
dlffénuis  pôm^  l'UM\&  Tautre  allian- 
66^  Qinm't  ah  pfeàiîer  fens  qui  regarde^ 
rEglife  d'itfraël  3I  quelcfttes  endroit^  de 
fort  Commcfi^aire  feroirt  fcntirqu  il  la 
4^^ardait^onime  véritablwnfent  Epou- 
.fe.  Car/ur'  ces  paroles,  /é^r/yae  vous 
ii^  venue  4m  méhdc^  \o\t\  comAe«il 
i^QiL^x^m'^v{fagi^fi9s)  „  Daislé.prc- 
,,.  urienfehs  ^  la  nâi(Êance  der3&/w»/i 
.,y  eft  pr0pr^e*i*ôfit  arrivée  en  Egyp- 
„  te  ,  parce  qiie^'eft  là  que  Sa  Famit* 
.,y  le  de  Jacob  coiT!fnence  à  former  un 
^  grand  Peuple.  Théodoret  dans  fo» 
„  'lC<3»uïicrfteir€  V^pi>^«'<î«tte%ter- 
,y  prëbtï<»(i^^g;  i*#.) 'L**ge^;oîi 
;;  TE^ufe  pùûyoit  tbngeif  à  fe  paVeir 
>,  &  à  avoir  uii  Epoux ,  lin  Chef,  un 
,,  CondtfÔeiir  ,  arrivoit  ;  &  c'étoit 
i^j^Ôieuiiiêmequi  vouloit  être^^Rc|i 
'^V  de  cette  WatîOh ,  &    qm-ïle¥oit 
^^^eotttraSei-  iàvêe  elle  une  aîHktice 
„  folennelle.  MSis  ayant  cette  alHa* 
i;\ct  ^\^Époûfi  étoitv&t  &  couverte 
\^At  Coirfufiôn-,,  Il  entre  enfuite  avec 
\e9k6p\ièxé'àiii^Vti^^t:\on  de  cfettg 
ftttrance  fdeJmeUe,'&aè  tout  cfe^iii  cil 


jffiS^       f}èi]lihne  JÔig^fialioH: 
«tbitrappaiiage.  Il  pourfiiitencestef^; 
mes  (F^es  303*  &-  3.09  \  $9  Ifra^I 
,9  acquit  par  clégré3'&*ft«irtout  fous  los 
9y  régnes  de  Dayid  et-  Ac  Sabmoa  , 
ji  cette  gloire*  oui^  le  rendit  câebre 
^^dans  le  mondes    VEfwfi  i^jàxoxi- 
^9  foit  alors  avèo  une*  merveilieufe 
^9  beauté  au  milieu  des  Peuples .  •  •  • 
;9,e  Ainfi  Dieu  étott  honoré  par  Téclat^ 
^  que  ,'^andoirfon  Peuple ,  &  la' 
j,  licauté  de  VEfioufo,  faifoit^  rtoadre' 
^  à  VEpoUx^  li|s  hom^naMS  qui  lui' 
^,  étoient  dûs,  parce  qu'il  étoit  ma- 
j>  nifefte  que  celte  l>eauté*veftott'  du" 

„  Seigneur.  ,v    1     .        . 

Nous  paflbnsj  pour  abriter  ,^I^- 
fieiirs  jautrcéf  endroits  fembiables  de 
4:et  Aiiteus >  &  nons  noi^  oonti^tons- 
de  renvo]^er  le  Critique  à  une  leâù- 
re  tant  foit  peu  réfléchie;  de  ce  Com- 
piçiitaire  y  lur  le  16^.  cJhà'ÎEMûàcV, 
il  y  verf  a  la*»  réfolutipn  de  tous  fes 
dômes  ,  fur  rarnde ^uî  faitln  Aijet^ 
de  cette  Differtjui^Bi . 

Çommeles  Çomaientairerde  Dom  - 
Caltnet ,  font  entre  les  maifis  de  tout- 
le  monde»,  nQ^s  noi^  1  c^peii^rQnf 
fl'én  eiflirairfç  çg  nauleft  jgfjitifà  qem 
matière,  U  tient  exàâemeist  le  même 


L^Ef^L  ^IfrdilEf.  dvrVtrit.  jqt^ 
Itag^ge  que  les  autres  Interprètes  uir\ 
Tes  Prophètes  Ifaïe ,  Jèrèmie ,  EzècKiel' 

Il  faut  qtte  C^ette- vente  foît  bien' 
confiante  ^  puifgue  les  Proteilans  eux- 
mêmes  n'en  difconyiennent  pas.  Si 
l'on  veut  confulter  Munûer ,  Clarius , 
DfufiuSy  Gocoéius  yr^le  Clerc  y.Bafna- 
ge ,  .on  yerra.({u'ils  s'expriment  fur  cçt 
article  de  même  quelles  Catholiques. 
,,  H  n'y  avoit  qu'une  feule  Ville  .^ 
yy  qu'un'  ieu^l^emplé  i^dans  lequel  on 
, j  pût  adorer  le-  Seigneur  ^  ( .  dit  4e 
„  dernier,  dans  fonniftoire  des  Tuisy 
„  Tom.  1 9  p^g'  3  &  4)*  C'étoit  là 
,^  le  centre  de  la  Reliigîon  y  oii  la  fuc^ 
^,  cefliônf  des  Sacrificateurs. ,  lê  foin 
^y.  continuel  dimmolér  dè$  yiâimes  , 
59  la  nècei&tè  d&  s'y  rendre  tous  les 
,,.  ans,  pour  s'y  purifier  &  pour  ofc 
^  frlr  fes  enfans  ,  ètoient  autant 
.,^  de  moyens  propres  à  cQi^erver  ïa 
,,-  Religion  de  fes  Pèa-es.IMeu  âvbît 
>,  un  intérêt  particulier  i  conferyer 
„  cette Eglife(d'Ifraël)  ,  puifqu^le; 
„  ètoit  unique  &7^/2  £/ro^yi,  qu'il 
^,  avoit  mis  là  fon.  nom  ^ôc  qu'U  avoit 
1^  promis  que> quandelle le  quitterolt 
^>  par  une  rébellion  pleine  d'ingra*. 


9',  titude,  il  ne  i'abondonneroit  ]c^ 
^  mais.  „ 

Nous  n'wi  dîrôhs  pMs  davàiitlge  fur 
dét  article.  Il  dl  fans  doute  démonfré 
maintenant  que  VEglîfe  étoît  Epoufi 
avance Incanïatioft  :  &  UParàdoxe  pré-^ 
'  tendu ,  qui  régne  le  plus ,  dit-on  j  dans 
ks  cinq  premières  Lettres  dé  M.  FAbbé 
de  VîUefroy^TavoîT^a^  l^EgKfe  d'I^ 
fiail  était  Époïi/è  du  f^erbe,'  f è  trouV'é^ 
urte  vérité  effentiellé ,  contre  laquelle 
on  ne  peut  s'ihfcrite  en  faux ,  fans  mé- 
-priferJa  voix  de  TEcriture,  celte  des 
Pères  del^Eglife  &  des  Interprètes  de 
tous  les  tems. 

'  'Mais  avant  de;  finir  cette  trôifiéme 
'  t)îfler ration ,  il  ne  fera  pas  hors  d*œu- 
'Vfé  de  faire  quelques  ooferVàtions  f«r 
le  ferme  A^  Synagogue  ^  fous  lequel  pir 
a  coutume  "de  concevoir  TEglife  d'I- 
■(raël  en  géiiérafl.  A  le  bien  prendre ,  ce 
ji'éft  ici  qu'uite  difpute  de  nfiots.  Si  Fo» 
étoît  toùjottrs  exaâ'â  diftinguerdans 
cette  Èglifé*  la  partie  faine  &  la  par- 
tie malade ,  nous  fi'aurions  pas  befoin 
de  faire  ces,  obfer varions.  Mais  elles 
nous  oni'paru  néceflaires ,  quand  nous 
avoriis  faitréflexioh,qu'en  confondant 
le  npin  de  Synagogue  &  céUii  SB^V^ 


dlfiraëi  >  oh  ne  s'cntêndoit  pas  y  parce 
que  Fon  confçnd  auffi  des  chofes  qiiî^ 
deyroient  être  difiinguées  dans  notre 
,^/^t.  N^s.preiidxQhs  frécialement' 
.^l^^rituJre  S^nt^.  jpour  g^idel  da/is'<;etie 

.  Le  mot  9vtmy0y^  cii|i.  yeut  dire  eir 

Sién|èràl  wtit  ^AjftmH€c/'^\^A  ^x\i par 
es  Ecrl vaille  cé|pbr,e&Vpour,rEglj|e 
^UnwçrfèljCe,, Xppi^^  &! yèrbeavant 
.  ipnJj^TtM^  iqWYQqfie 

-q«jppût  êtriç  un<  lonjçe  féconde  ,en 
duputes  ^  fi  Toii  n'a  pas  idîn  d'eclàirclr 
les  dîÔçrentes  idéé;s  qu'elle  fait  naître. 
Quand  ce  nom  pafledans  la  Langue 
tPrâi^oife;  &  qu'on  r^^xj^rime  jpiai^  le^. 
<  tfxme.  Synagq^u^  ,  l'equiv.oqûe  nVllf 

f^s  moins  embarrafTame' ,-  eu  cgard  à' 
idée  que  plui&urs  attachent  i  cette- 
expremop.  Eu  effet,  peut  on  dire^ 
d^ns  quelque  Langue  gue  cefoit  ^  c[ue' 
£0,  Synagogut^  a  été  rejettéè , ,  ft  pair  ^e  • 
terme4e  «^na^^ ,  on  entend  la  to- 
talité des  Enfans  de  l'Eglifeàu  Verte  r 
ayant  qu'il  fût  incarné  ?  L'EgUfe  auflt 
aQcienne  que  FUniverï^  n'eft-elle  pas' 
attachée  indivifiblement  au  Verbe  y. 
.  ibit  ayant ,  foit  après  fon  Incarnation 
&:  jufques  dans  TEtâriûté  ?-  Neâ-eU& 


if 4        Troifilâe  l>ifeftatt»À  ^ 

Éas  uh  Cotps  in  jéfeôible  &  inébrah- 
iblêdans  tous*  les  tems  MHre  qife 
ht^ynagogUc  a' été  f éprouvée,  fi  par 
lie  terme  oii  erfrend  iMte  t£glmiivatt' 
t.  C.  ce  feroit  dîne  qûel*Églî/e  a  ccffé 
d'être  dans  quelque  tems .  ât  que  tes 
iidéles  même  n^nfpa^  éte^exemts  de 
la  réprobation  commuhe ,  ce  qui  eft - 
kifoutehabfc  ^même'Kéf^tigae.  ■   ; 
O^aîHeurs  !,  peut-on  -dh*e  d^'ifs  ce 
xhême  â^ns  qile  &  StvnugogHe  a  mécbh- 
ilu  J.  éi^-ficFa  thcmiV^r  (erok  di^e 
que  lô$  Aléles  Adoritè'brsi^Srles  vraîs 
Ifraëlitel^  ont  àuiÇ  coopéré  àr  riiécon- 
lioître  &  à'  crucifier  leur  Sàriv^ir.  Ne 
feroit-ce  pasun  étrange  Hafphême  ?  Il 
fkut  donc  exatrtiner  quelle  tûViéicr 

2ui  convîenridavantagB  à'  cette  exprcf^ 
on.  St  Tufage  la  feit  prendre  en  mait-' 
'^aife  part ,  c'eft  urie  amphibologie  in- 
fKpportabie  qUe  de  s'enftrvir  efi  gé- 
riéral  pour  defigner  ffiglife  de  Pahcteh 
ïfiraël',  Epoufe^  diF  Verbe  aVant  fon 

Ittcarhatiofï.'  '  \ 

Quant  à'  la:  fïgnîficatîbh  qif  eFIe^ddît 
avoir  eh  Françtris,  nous'  avons  con- 
fiilté  des-  perfoftnes^très^écIiriréeS  fur 
itotre  Langue  :  elles  ribiis'Oiit  répon- 
du que  le  tçthié  de  Syhagogut  ftriâe-- 


VÊgLnffàil^Èp.ditVcrbt   jff^ 
ment  pariant ,  n'avoir  dans  la  Langue 
Françoîle   mie   deiue  fignifications-  ; 
Fune  qui  defigne  le  Batinum  oii  leS' 
Jai£s  s'aflembloient  pcHir  yaquei^  aux 
ehant  de$  PfauflUes ,  à  la  leâure-^  ^ 
l'explication  de  la  Loi  :  Tautre  qui  fe' 
prend ,  non-feulement  pour  le  Corps 
âe  ceU3t  qui  s'aflembloieat  dans  ces 
édifices ,  mais  aiiffi«pour  le  Coi^ps  de 
la  Nation  Juive ,  ainii  appçllée  depuis 
ion  fchifme  avec  la  faine  partie  de  l'Ë* 
^ife  d'Ifraël,  &  fa  rejeâion  par  les 
ApôtreSr  Ces  deux  définitions- ,  qui  . 
font  très-exaftès ,  fuffiroient ,  fi  Ton- 
vouloit  s'y  arrêter  ,  pour  éviter  Téqui- 
voq^e.  Mais  comnie  ceuxqui  difputènt 
en  Latin,  s -embarraâ^nt  fort  peu^'ime- 
décifion  Françoife,  nous  fommes  obli- 
gés de  prendre  un  autre  tour  pour  les> 
engager  à  nou&.écoutei^c- 

Poup  c^  effet  nous»  avotiis  ouvert^ 
le  nouveau  Teftament ,  pii  ce  ternie' 
eft  employé  6i  £bis%  Nous^  en  avons- 
examiné  la  fignification  dans  tous  ces^ 
paffages  ;  &  nous-  avons  vu  que-dans- 
ks  5?.  endroits  de  Saint  Mathieu, -& 
dans  les  8.  de  Saint  Marc^  oii  il  fe  ren- 
contre ,)il  fe  prend  pour  un  édifice  oit' 
L'oa  s^afTemble,  Dans  Saint  Luc^  ch^^ 


jffé  'iroifitnu  •  Diffcriaàon 
8:  4i&4S^'Ae&,  queftion  d*un  Prince 
ou  Chef  de  la  Synagogue.  Il  importa 
peu  qiiel'on  entende  par  ce  terme  ^  ou 
le  lieu  dans  lequel  on  s'afleitible  y  ou  le 
monde  qui  s '^  aflemble  ;  puifque  queU 
que  choie  cm  reâemble  à  une  Paroifle, 
n'a  jamais  etépris pour  l'Eglife  Univer- 
selle. Les  autres  endroits  de  Saint  Luc  ^ 
au  nombre  de  14  9  ÇipvAtiMxm Edifice 
tels  que  ceux  de  Saint  Mathieu. 

Saint  Jean  dans  les  5  pacages  où  fe 
tfrouve  le  mot  de  Synagogue  ^  ne  néUs 
domie  pas  une  autre  idée  de  ce  terme.- 
Il  eft  vrai  qu'au  <:A*  g ,  vtrfi  22,  cet 
Ëvangélifte ,  dit  que  les  Juifs  avoient- 
i<éfohi  de  chàffer  de  la  Synagogue , 
quiconque  croiroît  en  Jefos-Chrifti 
Klais  nous  faisons  iéî  une  gronde diffié*' 
i^nce  y  entre  la  réfoiution  que  chaque 
Chef  de  Synagogue  avoitprife  de  ne 
point  admettre  un  tel  homme  dans  Ton 
Aflemblée ,  &  le  décret  du  Sanhédrin 
I&  du  Grtnd  Prêrfe ,  pour  rexclure 
de  la  Communion  de  l'Eglife  d*ffraël. 
Ainii  nous  ne  regardons  cette  réfolu- 
tioii  des  Juifs ,  que  comme  un  arrêté 
de  quelques  Particuliers ,  quinevou- 
lôient  pas  recevoir  dans  le  lieu  oîi 
ils  fkifoient  leurs  prières ,  ceux  qui 
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croy oient  au  Sauveur.  Car  JÇI  .cQtte 
déciiion  fût  émané^  d'une  autorit^ 
fouveraine>  (ÇQoiçierit  auroit-on  ibuf* 
fert  J.  C.  eofeignant  tous  les  jours  dans 
Je  Tempk  ?  ,,  J'étois  ^  dit  le  Sauveur , 
^,  (  Ma^.  z6  ^  ^^9)  «aflîs  dans  Ip 
^,  Temple  parmi  vous,  pour  vous  en- 
^,  ftigner;  &  vous  ne  m^avez  point  arr 
^  rêté.  „  Or  fi  l'entrée  du  Temple  n'é- 
iqït  point  interdite  à  Jefus-Çhrift, 
çpmment  Tauroit-eUe  été  i  fes  Dif- 
-çipies  &  à  ceux  qui croyoient  en  lui? 
Laréfolution  dechaffer  ces  derniers 
^de  la  Synagogue^  c'efi-à-dîre,de  TAfr 
Semblée  oîi  chaque  C^ef  de  Synago^ 
gue  préfidoit ,  n'étoit  donc  qu'une  ré- 
lolution  particulière  9  qui  n*étoit  point 
Soutenue  par  l'autorité  fupéricure, 
Ainil,dans  ce  paiTage  de  Çaint  Jean/ 
U  terffie  dç  Synagogue ,  ne  peut  s'en- 
tendrp.dc  l'Eglife  d'Ifraël  en  général, 
dont  les  Grands  Prêtres  étoieht  les 
i^efsr,  félon  l'^ordrjs.d'Aaron.  . 
.  >  Koii^.  continuons  nos  recljerches  , 
&  n^usi  voyons  que  danç  les  11.  pat 
i^es  des  Aâes  dès  Apptres ,  oîi  Iq. 
^enne  de  Synagogue  cft  employé ,  ce 
tçrn^efe  prend  toujours  pour  un  EdL^ 
Jfîpe  pu  les  Xyi£i  s'aiTembloi^nt  par  un 
motif  de  Rehgibn^ 


47^       Trolfilmt  fXiffcrtatlon 

Mais  dans  l'Apocalypiè  ,  pii  II  ne  fc 
«trouve  que  deux  fois,  c.  z:^.  &  c.  13: 
g.  S.  Jean  ^en  fert  en  mauvaife part^ 
pu'ifque  dans  ces  deux  endroits ,  il  ap- 
pelle Synagogue  de  Satan  des  hommes 
de  Smyrne  &  de  Philadelphie  qui  fe 
difoient  Juifs  (convertis)  &  qui.ne  Td* 
toient  pas. 

Cp^nment  4onc  voudroit-on,  à  *I^ 
vue  de  ces  ,6 1  pafT^ges ,  que  nous  don- 
naffions  en  François  le  nom  de  Syna- 
gogue à  TEpoufe.du  Verbe  avant  fon 
ïqc^i^nation,  tandis  qu'il  rt'eft  pas  un 
feul  palTage  du  Nouveau  Teftamènt^ 
où  il  foit  pris  dans  ce  fens-là  ?  Ce  fe- 
roit  ce  fenible  prendre  une  liberté 
que  les  Evangéliftes'  ne  permettent 
pas. 

Nous  lie  noiis  en  tenons  pcfint  là. 
Nous  remontons  à  l'Ancien  Tefta- 
tnent ,  j&  nous  voyons  que  dans  l^E* 
xode  34: 31^^  dans  les  Nombres  4"; 
34.  16 :  z.  27:20.  j/  :  ij;  lé 
terme  de  Synagogue  fe  prend  pour  TAf- 
femblée  du  Peuple  ,  en  tant  que  Ré- 
publique ^  tSt  non  pour  une  Aflemblée 
tenue  pour  décider  en  ^natiere  de  Re- 
ligion. Les  Pfaumes  7  ;  S.  81.  i.. 
n  ëmpf oyem  ce  t^tmc.  que  ppur  re^ 


iJEgf.d'lfrael:,,Êp.  durcie.  47^ 
.préfenter  une  AffemlHpe  djp  peuples 
Étrangers  ii  l^égard  d'irraël.  j^t  aaas 
les  Plaiimes  i^/  A4  &  fo6)\i8.  on 
donne  ^e  nom  de  Synagogue  à  de$ 
hommes  jp^uiflans,  mais  ennemis  da 
Peuple  de  Oicûi  ^  à  ceux  qui  iQpt 
p^ri.ayec  Coré  9  pat|^2in  8f^  Ahiron^ 
lorfqvie  le  feu  lés  ^évox^; 

Salo;non,<:À.3:  /^  de /es  Prover- 
bes^ ^jftlngue  les^tefnucs  ^flglift  & 
de  Syn^agà'gup^  de', manière  â  ne  s'y 
p;is  tromper.  Ce-Princjî  apr^è$/^voir 
exhorté  le  Jeune  Ifraëlite  a.  fuir  le 
commerce  des  femmes  dangereufes^ 
lui  met  dans  la  bouche  un  difcours^ 
g^r  lequel  cet  hpmiiie  expnme  le  re- 
pentir q^u'il  a  dp  n'avçir  p^s  fuivi  de 
fi  fagcs  confeUs.  Voici  fes  dernières 
expreiîions.  Il  s* en  §Jl p^cu  fallu  que  je 
me  foisxpr^éç'^pué  ddns  toutes  fortes  Hf 
ma^'x  e^préfer^ce  it  VEglifc  &  de  la  Sy- 
nagogue. On  voit  bien  que  le  premier 
terme  défigiïe  le  Gorps  Eccléfiaftiquè, 
&  que  le  d^ «Tiier  marque  le  Corps  ci- 
Vil  d'Kraël.  C'eft  comme  fi  nous  dé- 
fions :  ilçft  déshopQré  dans  T^gtife  & 
dfnsïEtat. 

il  ne  nous  refte  jplus  .que  6  paflar 
V^ÀP  l'Eccléf^fti^uj;  &  un  des  Ma-i* 
pbai^écç  à  examiner/ 


^o         'Troifiimt  Diffcnatîom 

Au  premier  chapitre  4e  l*Ecclëfiaf-. 
rtîquc ,  ycr(.  jj^  ,  le  tefme  de  Synago^ 
jguc  fe  prend  pour  le  Peuple  ou  pour 
'le  PubUc ^  &  dans  les  du  3: 30.  iS^ 
J .  XI  :  10:  41  :ti*;  C0ur,unp  Afr! 
femblée  iTor^Ul^  ^  Se  piciuun  8c 
jà^hommcs  thjufics.  Mafs]au  ch.So  •  /,i. 
il  fignifif  rAlfemblee  d*ifraël ,  enpré- 
feiice  de  laquelle  le  Souverain  Pon- 
tife Simon  of&e  le  facrifice  au  Sei- 
gneur/     ■  *       . 

Enfîiiàu  premiçr  Livre  des  Mâcha- 
bées  ce  terme  noxfs' répréfente  un 
XHorps  d'Àffidéens  pleins  de  /courage 
&  d'amour  pour  la  Loi. 

Aînfi  dans  les  78.  endroits  de  VAnf- 
cîen  &  du  Nouveau.  Teftàment  oîi 
ie  trouve  le  nom  de  Synagogue , 

i"".  Ilfe  prend  ;8  fois  pour  le  Bdti-' 
ment  bu  Y  Édifice  dans  lequel  les  Juifs 
s'^afTembloient  pour  y  faite  leurs  AiEies 
de  Religion. 

z*.  Il  yeut  dire  deux  fois ,  ou  ce 
même  EéUficc ,  ou  Y/ifèlhtléc  qui  s'y 
trouve. 

3  ^.  Il  figiiifîe  deux*  fois  un  Corps  de 
Juifs  qui  le  difoient  convertis ,  &  qiii 
dans  le  fond  ne  Tétoientpas. 

4^.  Il  y  a  fept  fois  la  figoifîcatioft 


fur  le  Verbe  DireSeur ,  &c.  48 1 
éiAjJemblie  du  Peuple ,  en  jant  que  Ré- 
publique. 

5^.  Il  eft  employé  huît  fois  ,  tant 
pour  une  AiTemblée  d'ennemis  de 
Dieu ,  ou  de  fon  Peuple ,  que  pour 
un  corps  d'orgueilleux  &  de  pécheurs. 
6*.  life  prend  une  fois  poiir  un  corps 
de  Guerriers. 

•  7^.  Enfin  ii  eft  mis'Uhe  feule  fois  pour 
raffembiée  des  fidèles  Ifraëlites  qui  affi- 
floiènt  au  Sacrifice  qu'ofFréit  le  Grand 
Prêtre.  Il  eft  vrai  qu'à  cette  occâfionon 
apperçoit  un  grand  concours  des  En**' 
fans  d-Ifraël,  à  qui  TEcriture ,  pour' 
cette  fois  feulement  ,  donné  le  nom 
dk  ij/ztf^Ojfx^,  c'dftià-dire,d*A(remblée' 
dans  le  Temple.  Maîs«*avife-t-oh  ié 
donner  le  nom  d*Egli/l  univerjeflf^ux^ 
Catholiques  affemblés  en  foule  à  Saint 
Pierre  de  Rbme ,  pour  voir*  officier  Sa 
Sainteté?  Pourquoi  donc  entendroit-on* 
ici  par  le  terme  de  Synagogue  ,  la  tota-  - 
lité  des  Adorateurs  du  vrai  Dieu,  c'eft- 
à-dire,  TEglife  entière  ,^  Epoufe  da 
Verbe  avant  la  publication  de  l'Evan- 
gile? Nous  difons  donc  avec  confiancç, 
que  la  fignification  naturelle  du  mot  de 
Synagogue  rfeft  pas  celle  que  plufieurs 
ont  coutume  de  lui  donner.  La  Syna- 
TomeJV.  X 


4>a  ^  Troifièm  Dîjj^noiàn 
gogue  étoît  bUn  dans  TEgU/e  ,  maîf 
elle  n'étoit  pas  /oi^«  TEglife ,  &  ce  qiû 
ait  iîurtQttt  à  ii^ai9rquer  ^  elle  n'en  étoit 
pa3  U  pordÎQii  chérie  »  quoiqu'elle  ea 
mt  la  plus  nombrQufe. 

Uoe  »Ki;e  r2»fQn  très-forte  doit  nous 
^i^(^«  à  ne  «ou»  pas  feevir  du  terme 
de  Synagogue^  lorfque  nottsi avons  à 
pSMFl^r,  4^  l^E^i^  çonfidi^fée  comme 
^ifm(^  du  FUsc^ Hkyx  9  cofflflie  la 
^^e.  if^bc^Afobte  de  la  ^ifé. 
^Qus  y  fooiQ^  coAtpaîats  par  Tidée 
<(a^0Q  i^ttai;b«  ordinairoment  à  cette 
^^q^ffyçki^  ;^  îdâe^  de  nképm  &  d'€^ 
pi;obre..  UÀ^  qui  re)ail&.  par  contre*» 
coofh  jpfcpes  fJAT  les  fid^es  Adora» 
teurji.djUL  Dku  d't&aël  »  par  fhabitude 
oii  Vmi  eft  de  confondre  l'un  avec 
l'atUre. 

.  Quelques  Interprètes  ^  il  e^  vrai  ^ 
^  cda  plu«  exaâs  &  plu5  judicieux  » 
dMt  diMia  l'u&g.^  9  lorfi}u'tla  ont  à  par- 
is^ deiSr  fidèles.  Ifraëlites  quî^  &'atta-> 
<;|ierent  à  b  PQ£k-ine  de  Jefiisr  Cbrift  ^ 
de  les  appeUer  les  Enfans  de  l'Eglife 
^h^it&t  que  ks  Enfans  de  la.  Syna^o- 
gu^v  D'autfes  dîAinguem  deuxv^e^ 
ç^s  de,  Sy  oagogxies ,  l  une  bonne  y  Tau* 
ire  n3auvaijte  ;  l'une  jufte>  l'autre  pér 


dhberdfe  ^  i'uoe  ûdU^  Ëpoufi^.»  Taïuuc 
Epoii&  adiîltete  n  &  eimiîM  iépu4iié« 
pir  Jdks  -  ChaàA*  On-  vojît  ^u  m^iii^ 
{iw-là  ^.  ce»  Attteufis  ont  fçpti  qWi| 
ftrotemkule  de  cQivymicke  fiMu»  l'a? 
na^iâme  b«cé  co9tra  la  fwtie  Këi^^aiM^ 
ipée  4a  poqplr  luif ,  celle  qpi  étoîf 
hétsbere  des  pnom^fles.»  2i  <^  devait 
perpétuer  à  jamais  l'EglUê  dii  Fiisdi| 
Dieu.  Pouréviierréqi|îvx>mie9  ooi^ 
âifofis:  doac  toujourfr  TEgUle  de  /'^i/i^ 
m€M  Ifimt^  onl^^Mg^d^ymU  »  loriqnue 
nous  avons  à  parier  du  corps  des  Ado* 
raseurs  da  vrai  Dieu  ,  dans  quelque 
teois  que  nous  avons  k  les  confidérer 
aérant  J«im^hri&  De  même  nous  dî« 
{ons.rSg&fidmmmvelJfraâlyO^,e£g/iîff 
ChrkUnm  ^  pour  les  tems^  qui  ont  fuivi 
FIncar  nation»  Par -là  on  conTeirve  à 
réçard  de  l'Eglife  y  le  refpeâ  <pi'on  hû 
dmt  porter ,  juiques  dans  le  nom  (m'op 
lui  donne ,  en  ne  Tappeliant  p9«  d'une 
flianierequ&pasfle  la  rendre  méptif^ 
ble  dans  rèlpeit  de  certaines  perioi^- 
i^eStTottte  dénoflûaation  doit  toujpurs 
(tre  prife  a  mkêlmèpm^*  AkA ,  coni- 
me  l  Esliie  dans  tous  les  tems  efl  un 
compote  de  juftes  &  de  pécheurs  ^  4^ 
^eletenne  de  S^myp^ue  Aaoï^  l'idqe 
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'4^4         Troîftim  Dlffirûulàn     \ 
commune  9  ne  caraâerife  quç  ces  àét^ 
nîers  ;  il  eft  donc  convenable  de  s*eit 
abftenir  lorique  Ton  parle  du  Corps 
entier.  C'eft  ce  que  nous  obferverons 
éxaâ^ment.    Nous  n^employetixms  Iç 
terme  de  Synagogue  que  pour  exprîr 
jmer  la  partie  réprouvée  du  Peuple  de 
Dieu.  Cette  partie  >  nous  le  répetons  > 
faifoit  corps  dans  l'£glife  »  tant  que 
Dieu  ta  jugé  à  propos  de  Vy  tolérer. 
Il  y  a  plus ,  c*eft  que  vers  le  tems 
Inâme  de^fa  réprobation,  c'étok  eU« 
qui  avoit  Ifàutôriré  Sacerdotale  dans 
I!Eglife  d'Ifraël.  C^étoit ,  à4a  vérité  , 
un  Corps  qui  n'obfervoit  que  les  de* 
hors  de  la  Loi  fans  s'embarraâer  de 
refprit.  C'étèkuhe  troupe  de  Doûeurs 
qui  abforboii^nt  ,  (bus  des  tradU^ons 
foutes  humâmes  ,  4e  fens  de  la  parole 
de  Dieu ,  qui  poÔédoient  la  clef  de  la 
fcience ,  &  qui  Tarrachoienc  des  mains 
des  autres.  En  un  mot  la  Synagogue 
étoit'un  éorps  d'ainbitieux  wx  s'emp^^ 
roienCdèis  plus  haQtesrdi|^tes«    . 

A  la  tête  de  cette  Synago^^bril- 
loiéntdes  foiiveraii»  Prêtres  quinéan^ 
moins  dévoient  être  re^âés  ,  parce 
qu'ils  étoient  légitimement  revêtus  de 
rautorité  de  l'Egliie  d!Ifraël  Mais  fai- 


tfsrrflttentfon  que  ces  Pontifes ,  mioi- 
que  fort  attachés  aux  intérêts  de  la 
Synagogue  i-  ie  gàrdeceot  biende  don* 
nèr Jes  dédâohs  contraines  à  la4oi  dç 
^Mxffié^  fur  la  chaire  <luquel  ils  éioient 
affîs  :;:Ikéu  ne  le  perinit  pas..  Il  falloi| 
qaela.'doôrîne  de  rEglife  fe  foutînt 
tna^ré  Its^  héréfies  &  lés  relâcbemens 
introduits  dans  le  peuple  Se  parmi  les 
Doôénr&dé  la  Loi ,  qui-  chargeoient 
lss.partiQulttts.de  fardeaux  auiqueU 
ib  ne  tçuchoient  pas  du  bout  du  doigt* 
Sans  doute  que  les  fidèles  enfans  de 
l'Eglîfe  gémHToient  de  tant  de  fcanda** 
ks;  maisils  nefedéoourageoient  pas  : 
au  cohtraireilsife<foplenqâçntpar  l'eG 
péranee  de  yx&x  bien-tôt  raçcooiplif-* 
leinent'des^ptoniiçfi^^  de  l'Epoux ,  qui 
reiUoicà  la  cofaferyation  de  fon  Èglivb , 
&  leiif  iblrahimoi;  le  courtage  dont  ils 
ainiiétit  befoîtt  pour  ne  pas  luccomber 
aianvii>Qsrtf<ic«qu(^.(i^.leu^s  ennemis, 
9  «Ei^efler  ti^Usf  mtf!l9/5^9;?$iUition  de 
KEglIf&dTIlÀaei^^Mçic^J^^flti^s  ne  pou- 
«jint>îiiia}oiildrt^  mÂ^fi^i^qt ,  ni  chan- 
ger le  moindre  article  de'  la  loi  de 
Mdyfe  ;.  k/ dépôt  de  la  foi  fe  trpuvoit 
îaalrérflhlermafgi'é'Jeiurs  fauflfes  interf 
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%%6       Trê^iml3^fiitàA>fÈ; 

àB&hw&n  que  le  Poâôfeie  pfeos  reti« 
^éiix.  Or  cointie  <fts  hommes  de  Ja 
%  ttagogue  tte  mmment  jdtévèr  te 
ie^e^  ili  ie6  Iwc  deMairfei  &  ^ 
i^illeiiirs  ît(  ^mitnft  (éle^  ^iCétte  dî»* 
|m(é  psR-  (boitllâréditaffe;,  ibur  naïf* 
ram?e&  leUi^  p4à(^éimt«i}titiffeî^  les 
èblîgeok  A  ftè  fc  jaUitiB  ilqxRtîr  lAé 
bet  ttmit^eiitetit  à  la  lem-e ,  fc  îkteet- 
toîenttoidfe'leur  ^09t«4dsn5  oèttricrii* 
pvdetrie  exaâ^kttde,  Pmr  eatte  précan^ 

bien  (ofnAé  ^povit  ïèar  iptêhuàt  K 
f>onr  leBr-<%iuté^*itiMetefa<»eiiC  fpx 
de  Dieu.  9.  €.  ffiêiÀe  ifef<xii»ità<>a^ 
phe,  qoéiiqalMiBft^fffeflîiRe  db  h;&viài« 
Ifo^iie.  nsy{lMilik)fWce3efo*ilét<Hi 
le  dépofitftk^  4ég4»îme  de^autorîdé  ée 
ae  l'E^isTe  A'Sps»^  ^Sl  jé^flUteA 
qtralite  de  fcmVèmm  fbMfe.  Bi3Ê6mf^ 
picz  doiic4eRk%ocm{eUhins'Cjupicw 

Cheiffiipt«!fi^^è  iÇglîfe^&fraâL  K 
fbiYt  aa^t  dirtiligiiarààiliiàdere  db 

En  t^et,  tordue  C^n^  ^emahdeà 
|.  C.  potiirqnoi  il  netêf&nû,  lien  mxm 


VÈgl.  J^ÎJrcH^  Ëp.  du  t^rhe.  4^7 
venr  garde  un  profond  filence.  îlre4 
carde  Caïphe  comme  un  membre  de 
b  Synagogue  ,  comme  un  enmemi  de 
la  vérfré  qm  cherchok  à  Itirprendre 
le  jufte  dans  fes  réponfes  ,  comme  les 
Doôeurs  avoient  effayé  de  le  faire 
^ufieurs  fois  auparavant.  11  traite  4è 
même  Anne  beau-pere  deCaïphfc,>qQÎ 
rinterrqgeoh  &r  fa  doârme  ,  &  le 
renvoyé  i  teux  ées  Juïfe  qui  avoient 
étéfés  auditeurs.  Ce  fflence  de  ï.  C^ 
tft  fuivî  d^m  foufBet  qu'il  reçoit ,  fanSf 
néanmoins  contenter  îa  curîofité^' Au- 
be, Ce  font  ki  tesliommes  de  la  Syna- 
gogue quipraiîent.  le  Saitveur  ne  leur 
répond  pas.  ïiftais  il  va  bien-tôt  nous 
feirt  voir  mie  Câiplse  €jft  tout  autre  à 
les  yeei* ,  TOrfçpftn  vertu  de  fe  ^a- 
Kt^detîraniï^rètre,  &  àefoûverain 
Chef  defEgtife ,  il  le  conjitre  par  lé 
Dieu  vivant  de  lai  dirps*iï  eft  le  fils  de 
Dieu>(M4»A.  î6*:  ^3.)aïorsl1iomme 
Dieu  repond  en  deux  mots  :  vôûï  Vavt^ 
lËty  &  enfuite  it  rend  témoignage  À  fa 
I>iyinité.  Pourquoi  J.  G.  ne  répond- 
t-il  point  à  la  première'  interrogation 
de  Caïphe  ?  c*eft  qu*ii  ne  Vinterroge 
point  au  nom  de  Dieu ,  c*eft-à-dire , 
€n  qualité  de  Pontife.  Pourquoi  laiffe- 


:^i       Troi/urM  Differtation. 

t-il  Anne  fans  réponfe  ?    C'eft  qu'il 

rinterrogeoit  fans  autorité,  Mai^  lorf^ 

2ue  Caïphe  lui  parle  en  qualité  de  Chef 
iprême  derEglife^d'Ifraël ,  J.  C.  ré- 
pond; &  rEvangelifte  obferve  que 
Caïphe  étoit  le  Pontife  de  cette  année  : 
quia  efatPontifcxanmillius  (  Joap.  i8: 
Z4.)Jerus-Chrifl  n'a  donc  aucun  égard 
pour  la  Synagogue  y  puifqu'il  ne  ré- 
pond rien  à  fes  membres  9  mais  pour 
J*Eglife  dlfraël  qui  eft  fa  mère  ,  quant 
à  fon  humanité  \  il  la  refpeâe  dans  foQ 
Chef,  tout  indigne  gu'il  cfl  de  cette 
éminente  dignité.  Am(i  il  faut  difiin- 
guer  dans  TEglife  d'Ifraël  deux  corps  , 
Pun  qui  eft  le  plus  nombreux ,  eft  ap- 
pelle la  Synagogue  :  Tautre  foible  & 
opprimé  ,  ce  font  les  fidèles  ,  &  la 


}ufqu'^ 

re.  Et  c'eft  poitrquoi  la  féconde ,  ne 
voulant  pas  troubler  Tordre  établi  par 
Iç  Verbe ,  attendoit  avec  patience  que 
le  Seigneur  la  délivrât  de  la  tyrannie 
Aq  ces  impies  ,  pour  fubftituer  un.nou* 
veau  Sacerdoce  à  l'ancien r 

Il  eft  cependant  à  remarauer  que , 
pour  coi;idamrier  Jefus-Chrift  à  mprt  ^ 


i^Caï^He^  Dï^M  le  permettant  aihii ,  n^ 
.  gît  point  en  qualité  de  Souverain  Pon- 
tife. 

Pilate  demande  au'on  tuifourm({e 
le  contenu  des  accuiatlons  ;  on  fe  con- 
tente de  répondre  quejefusde  Naza- 
reth ne  lui  auroit  point  été  livré  s'il 
n'étoit  pas  criminel  9  &  le  Peuplé  ç'c- 
,  crie  que ,  félon  la  Loi  des  Juifs  ^  il  doit 
mourir*  Les  motifs  qui  déterminent 
'Xaïphe  à  condamner  JefusChrifl  a 
.  jnort  ^  font  voir  évidemment  qu'il  n'a- 
^  giflait  pas  en  qualité  de   Souverain 
.  Pontife,  Une  dépofîtion  malignement 
.  interprétée ,  &  la  déclaration  que  L  C. 
fait  de  fa.qualité  de  FiU  de  Dieu  »  fer- 
'  ment  tout  le  corp^  ^  délit  qii'on  im- 
.  pi^aju  Sw^veur.  IJn.Souyferfiih Pon- 
•j  tife.agiffânt  .0nr.îîi^litéd0;)Ghefdie!r»S- 
':  f^^i  d'Ifraël ,  auroitobferyé  toUtesles 
:  régies  de  la  juftice  \  diâéei  par  l'équi^ 
;  &  la  bonne  foi.  Caïphe ,  qui.ne  fuit  ai 
\  i^égles ,  ni  formes  ^/Hgit  ;^rs  >  jloa  foi- 
;  y^ypt  refprit  dé  l'Eglif^  4ôiit  il-èft  te 
Chef,  mfis  de  canceigti  avec  la  Syna- 
gogue dont  il  eft  meinbre.   Comme 
Souverain  Pontife,il  prophétifc  (  Joan. 
Il  :  4C>,  )  Mais  cômme^ membre  de  la 
.Synagogue  &  livré  à  Satan >  il.fe  dér 


490  TrôîJlémiDiffhtaâoPi: 
grade  du  Soutreraiii  Pont^cat ,  Se  il  fkk 
place  9  fam  le  iavoir  9  tu  fiouveau  Sou- 
verain Sacerdoce  auquel  S.  Pierre  fiit 
deâinë  ,  (^  ÊtaiA.  iS  :  î6.  )  <^uand 
JefiiS'Ciirxfl  lui  dit  9  tu  es  Pmm ,  £* 
fup€r  hmfc  pH$wn  miiJk^Aè  Scùi^un 
mêorn.  SouTeram  Sacerdoce  dont  ctt 
Apètre  fiit  tms  en  potfi^fikiti  ^  ctt 
parc^es  du  Sauveur  >f«^  «^^"^  ^^^^  9 
fafot  9vts  miMS.  Soi^reraiti  Saiserd<K:e 
qu'il  exerça  apiiès  ia  éifeêtitt  Au  Sakkt 
Éfprit.  Tems  au^  i'EgMè  de  t^- 
cien  I^fraël  ,  £pt»Mle  du  Vetfce  âvuiit 
ton  Iticamaticm  ,  devint  foleutiette- 
tiletit  Ep<9uib  du  Vêfèd  luM^ié^^VA' 
à^ire.  rEgUfeClMéttMM<briivéedes 
fidèles  Sti&iis  4e  HËgilie  dtfraël.  Le 
-Mètnier  foin  ^du  tiowew  S<Mrv«iwn 
-rdifldâ^<ii#af.  ^3  .»  ^Kl)  ^ti  de  contât 
a^  les  mMm  Apâttts  ^  df amoMer 
Hlvangiie  4  k  SycDi^dgtie  ffui  ^^iémî! 
et  rèwoacmrfyk  StuVeur  8r  fttibiM; 
•È^k  IViidiitcHfiaiieiit  ie  tette  ttbptte 
ifes  fença  (  i&MlL  )  le  Vabiuidoiiiier  aies 
lénébi^y^Mt^eUe  efi^eutcyre  ennrtm- 
mie  y  hif^'à  ^e  ^  le  Diett  deoûfî^ 
rkordé  dâigt^e  les  ^per. 

Notisaumits  feienfoif^ité  inférer 
-doitt  cit  Vdiiiiie  y  k  i^aïu^iéme  Oifleirr 


VEiU  JPIfràil ,  JE>.  du  VtrU.  ^x 
taëon  fur  la  )ufiîce  d'Ifraël  que  nous^ 
avons  annoncée  dans  l'Introduâion» 
Mais  la  matière  eft  fi  abondante  ^ 
qu'elle  nous  oblige  à  la  remettre  au 
cinquième  Volune  qui  Suivra  ks-qua* 
tre  que  nous  donnons  a'âuetleibtot; 
Nous  QOÉâmiecoBS  iès  «irtrcs^^l^^ant 
la  diyifion  indiquée  à  la  tête  de  TOu* 
yrage. 


fiàiu  "pUtffàki^rtéitftt: 
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TMtRODÛC  tlOH»  J^^i't 

XPrem.  Ûiilèrtationinr  le  Verbe  Cré^evr,  ^ 
Seconde  HifferUtion  fur  le  Verbe  Diredeur 
perpétuel  &  immédiat  de  ion  Èglife  ,  de- 
puis le  commencement  dû  monde  9     15(7 
Troifîéme  Diffisirtation.    L'Eglife  d'Israël  y 
Epouie  éa  Verbe  avant  l'Incarnation  9  37^ 

Fin  de  laTaile  des  Matières* 


CORRE  C  TIONS 

t)É    Cfi    VOLUME. 

jLAcEfi.  ligne  ^.  dans  la  réplique»  life^ 
dans  (à  Critique. 

P«  xo4«  /•  17»  &  28*  elle  a  même  quelque  cho- 
ie qui  eA  encore  plus  caraâéfifée ,.  i.  elle 
renferme  même  quelque  chofè»  qui  marque 
davantage  le  caraélere  de  la  Divinité. 

Pé  306.  /.  dern.  il  a  violé  l'accord  que  j'avoi» 
fait  avec  lui ,  L  il  a  violé  l'alliance  que  j'a- 
Toisfakeaveclui^ 


il 


F($um  d'impreffiom  49? 

p^  n4-  ^-  *o-  lis  crioient  l'un  a  l'autre,  &  lU 

difoient ,  Z.  ils  fe  répétoient  l'un  à  l'autre  ce? 

P.  779. U 1 6i  qui  m'affermit  /..il m'affermît, .  , 
P.  267.1  vi*  dans  la  Alite  des  fîécles  &a  }a^ 

*  mais ,.  t  dans  les  fiéeîes  les  plHs  recules.      ^ 
p:.4oo.;/.  ï's.les interlocuteurs ,  /•  ceuxiiux-* 

quels  il  adreffe  la  parole.         ^       /•      .u  ' 

p.  405.  l  IX.  comn^e  une  jeune  cpoufe  qu  ri  % 

.  dédaignée,  l.  comme  une  epoufe  qu  on  4 

.  époufée  dans  fa  jeunefTc^  &  qui  s^  ctc  r$-, 

•  |)udxéç. 


?«= 


FAUTES  D^IMPRESSION; 
DE  CE  VOtUVE- 

Pag^  ts.  l  7.  il  n'y  a  qu'un ,  Ufri  il  " //"  ^ 
qu-un.  /Aii.  /,  16,  égale  ;j  /.  égal  /..  ro   /•  ^4-  dÇ 
côte  &  d-autrc .  Uc  cété  &  f  »""c.g.  *i.  A  i^v 
fort ,  /.  fort. p.  ^6  /.  i.  Hab. L  Hcb.  P.  jo.^  i f. 

•  4^.  i.  10.  confondant ,  /.  confondant,  f.  ^f •  j. 
î  ïîK  <o  /  lib.  f .  p.  88.  U 17-  circom-Hiçcttion, 
/;drVm°iccfeJn.V  89.  M4.  Pbœbad  us    /. 

forcm  ,.  .0.  /.  l}-rrÙ^JTri\':  '^'^ 
tt  fe  10  Jcr©tné ,  /.  Jcrothéc  p.  9  ^  *•  **•  **  . 

i!;%û?«"  .uaor.,.9s.f.  v-"  »-  "«^rf 

^,«,r.  fit    /.  oaia  fapientia  fit.  p.  loi.  /•  fv^ 


2^4         Faun$  fhnprtffotù 

a»  i  So.  Lprem,  de  U  note ,  rctuletunt,  L  tcoAtmnU 
p.  187. L iS;  lèChcf des Nadonft^/. Cbef de Na- 
doQS-  /r.  ;  S9. /.  1 1 .  efl  apparu  ,  /.  apparat,  j?-  x 9 <• 
/.  i^.  â>c-ell«  vky  /.  a^^cHcti»>i  191.  L  io.4c(^^ 
ctQckm  ».i^dè£:«ndrai«  /t.  19^  h  i>.  un ,  /.  une 
|r.  i9f«  2k  LOk  flkk Donr,  /.  die  lé  RVP.  Dom. /• 
%i  t.  (.  II)*.  pa\,  /.  pasuf*  1 }  i^  /•  }.  eft  enfin,  /.  enna 
^â./».  1 58.  /.  (.  concoure,  /.  conçoiin,^.  174.  L^im 
es,  /. le»»  £;2r89.  /.  14.  ùài\  2.fàic  /r.  190.  Lx^. 
inais  le  It.ïïlr ,  t  lè  fils.^.  1^1. 1.  f.  Abrabam ,  U 
Abrab^lin../'.  909.  /.  i».  quiqui  ctoyenr  •  A  qui 
€royea^/^  )i4-^  ^^*  oacili^isrirj^ffarileftécrir. 
f .  y  î  /.  14«  fc« >  ^  fera./.  )  i^.Lpreau  ccnft ,  /• 
fen(e. p.^%i,L  dent, a ,  /.  b  ^.  1 9 1 .  /./r«m.  arrive- 
C-îi ,  f.  aciÎM^tr«UfiN|U4i9. 1. 17.  les  mépris^  /  le 
mépris.  ïhid.  L 19.  de  l'ancienne ,  L  de  Vancieô* 
f .  41J».  4  a.7.  l&i/.  les.  p*  42>7*  /.  1 1.  je  vous  ai  prifc* 
L  je  V»US  aï  pris  ,  de  mhu  dmm  pkfjmrs  aigres  en* 
drous.p.  4;^/.  I|.  CPS,  /.Tes./.  4H.  /.  14.  d'obf- 
cable,/.d'obaack.i^.45t./.i4.  Jdiu^Quift,^ 
Jefus-Chrift. 


A  P  P  R  0  B  A  T  J  O  N. 

J'A.1  lu  par  ordre  du  très- Révérend  Père  Géiié« 
rai ,  un  Manufcrhqm  a  pour  cicrç  :  Principes 
dlf cutis  pour  fÊLcilUerl^iimUi^enêe  des  Livre»  Propkê» 
ùquâs  p  &'  fpéciaUmcu  dès  Pfaam^s^i  reUûpimtni  â 
IaLvÎo»  «rigufols ,  &$.  dans  lequel  je  n'ai  rien 
trouve  «14  ue  foie  confoemc  à  la  Foi  Cacholique 
6c  aux  botmes  moçtus.  Au  contraire  le  chçizac 
la  folidité  d«s  Preuves  qui  démontrent  Tharmo- 
me  des  Prophéties  *  Se  le  doable  Cens  litéralde 
là  pl&pan  des  Pfaumei ,  peuvent  fervir  beaucoup 
àafiermir  la  Foi,  fc  établir  6it  des  principes  cer- 
tains la  vécicé  de  la  Religion  Chrericnne  contre 
ceai  qui  •  poor  la  combattre  ,  afEeétent  de  révot 
oucr  en  doute  la  vérisé  des  Livres  Saines*  A.  Paris» 
dans  notre  Couvent  de  S.  Honoré  »  ce  17  Mai 
17  f4.  Fr.  Damas  t  de  Paris  «  Capucin  » 

Ancien  teneur  en  Théologie. 

APPRQSATION. 

J*Ai  lu ,  par  ordre  de  notre  tt^s  Révérend  Père 
Général ,  un  Ottvragc  qui  a  pour  titre  :  Prîa- 
civcrdifcuUs  pour  ftscilmr  VintêUiganu.  des  Lifrem 
Prophétiques  ,  &  JpéciaUmeni  des  Pfiutmes ,  rcUtipe^' 
ment  à  lit  gangue  OnginaU  ,  6te.  dans  lequel  te  B*ai 
rientrouvé,qui,non-(èttlemcnt  ne  foit  conforme 
Ûa  faine  doârioe^  &  à  l»  mocale  pure  y  mais  qui 
i^pMJA:  de  plus  dervârà.  L'm»  &  à  Tautre  d'orne- 
ment 9c  d'appiiiv  Ëiu  foi  de  quoi  j'ai  figné  la  pré* 
fene  Ap^^robation*  A  Paris>en  notre  Couvent  de 
rAflbmption,  ce  17  Mai  17  f 4- 

Fr.  Laurent  de  Rstel,  Capucin  ,  Expro* 
vincial  &  Ancien  Lctteur  en  Théologie. 

Pemiffim  duttês^RévértndPere  GénéraL 
ri  os  FrATER  SfilLAFHINUS  CapH* 

(oUenfis  9  totius  Ordinis  Fratrum  Mi* 


ndtiim  Sanàî'lfrancîfcî  Capucin  orum 
Âiinifter  Generâlis. 

Cùm  Opus ,  cui  tîtulus  eft.  Principes  dis- 
cutés four  faciliter  Vintelligence  des  Livres  Pro- 
phétiques y  &  fpécialement  des  Pf mîmes ,  relatif 
ventent  à  la  J^angue  Originale ,  frc.  à  nonnullis 
Ptovînci»  noftrx  Pariiin«  Religlofis  compo- 
finim  j  à  duobus  Ordinîs  noftri  Theologis  9  & 
à  tribus  Linguarum  Orientaliwm  M agif&is,  de 
licentiâ  hoftrâ  &  mamîa^tp  »  revifum  &  appro- 
batum  fuerit  :  tenorc  PracTentium  y  faculutcm 
fi^imus  y  ut  fervatis  de  more  ac  coafuetudine 
in  Regno  Galii»  fervandis ,  idem  typis  edi 
poffit.  Datum  Roma?,  in  ConVentu  noftro  Im*  ' 
maculata?  Conceptionîs.  Die  vigefîmâ  quartâ 
Septembrls.  Ahno  millefîmo  reptingenteûm# 
ouarto.  Fr,  Seraphinus,  quiluprà. 


Peniiîjpoà  du  Révérend  Père  ProvinciaL 

NOus  Frère  Dorothée  de  Paris ,  Miniftre 
Provincial  des  Capucins  de  la  Province 
4e  Paris ,  ayant  vu  les  Approbations  des  Exa- 
minateurs cy-deflus  nommés,  permettons  , 
autant  qu'il  eâ  en  nous  y  que  le  Livre  intitule  : 
Principes  difcutés  pour  faciliter  ^intelligence 
des  Livres  Prophétiques ,  frc.  compofé  par  plu-^ 
fîeurs  Théologiens  de  notre  Ordre  >  puiïïè 
être  imprimé,  après  avoir  obfcrvé  tout  ce  qui 
éft  de  éb^oit.  Fait  à  Paris ,  en  notre  Couvent  de 
TA^iupiûon ,  rue  S.  Honoré ,  le  !•  Novem- 
bre 1 7  J4*  Fr.  DoRCTHiiE  de  Paris,  Miniftre* 
Provineial  des  Capucins* 
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